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AVERTISSEMENT. 



M. Charles-Hippolyte Paillard est mort à Maroilles 
le 17 novembre 1881, dans sa cinquante-huitième an- 
née. Depuis longtemps, ses travaux d'érudition lui 
avaient acquis la haute estime de tous ceux qui s'inté- 
ressent aux questions historiques. 

En 1864y alors que ses occupations professionnelles 
ne lui laissaient que peu de loisirs, il publiait déjà un 
recueil de lettres sur la Hollande, remarquables par 
une science sûre et par un aimable enjouement. 

Â partir de 1870, il se consacra tout entier à ses 
chères études. Il publia d'abord des recherches sur les 
Causes des Ouerres religieuses au XV P siècle dans les 
Pays-Bas (1874). Il flt suivre cet ouvrage d'une 
Histoire des trovUes religieux de Valenciennes pendant 
les années 1560-1567, en quatre volumes, et ce livre 
lui valut une des plus précieuses récompenses qu'un 
historien puisse ambitionner : l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, en décernant à M. Paillard un 
prix Gobert, donnait pour ainsi dire à son mérite supé- 
rieur la consécration d'une recontiaissance offlcielle. 

En 1875, M. Paillard publie Les Maubrulez^ drame 
historique dont l'action se passe à l'époque tourmentée 
de la Réforme. En 1877, il publie Les grands prêches 
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oilvimâta ie V^uemciema^ £• T jmUet es 18 moût 
Ior>:. Ea l^T?. ii pafaac le P^-xès ie Pierre Bnlif, 
sikxegxur de OiItm wmmâ mJMÙùre de TE^iee Réfcfr- 
née ie Str^soomrf, Ea I^TS et 1^7}. ïL fxunit à la 
Société d'A^mcuItore. Sdences et Arts de VateMâen- 
nés la matière de deux Tolîmiâs ôititaLs : P m pi e rs 
fEtat et iùcmrnemiâ iaùâiti pmr xrrir è rkùtoire de 
VeleKimuiea fCÊdmt la «m» ISfid et 13liT. En 1879, 
il Ayaike va aoavel ouvrsin aoos ce titre : Jlfàlm et 
édaùriaememti smr riùtoire §iaireiÊ des P9jf9-Bû$ et 
sur Tkutoirt de VeiemeiemmBi emUTr Mclf. 

Pour dresEer on catalo^ve CMBpbt des poMiatioiiB 
de M. Pillard, a bodriil dMcchir «Kora dus les 
revues, dans les recaeils spèciar, dans b Cabinet 
Hietoriqney dams les Méniaires de F Acndeinie Rojale 
de Belgique, etc. Et on trenTenit que rensessble de 
e€s po M ications représente on labeur cen aMêr able, une 
féconde actiTité d'esprit, nne piJisnm et nne sagacité 
au-dessus de tout éloge. 

Nous sommes entré en rdations arec M. Ck. Pail- 
lard an mois de janvier 1880. D préparait dors 
V Histoire de Timemskm de U Frameeper Gkmries^imU 
en 1544, onrrage pour lequel le goaveraenient firançals 
Tavait chargé d'une misàon à Bruxelles. Dans sa pen- 
sée, ce dorait être l'œuvre capitale de sa carrière d^bie- 
tûrieo. Pour mener à bien cette entreprise, il arait 
exploré pendant plusieurs mois les archives générales 
du royaume de Belgique ; il avait reçu communication 
de documents précieux conservés aux archives de Ve- 
nise et de Vienne ; il se proposait d'aller bientôt en 
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Autriche pour compléter ces vastes recherches ; en 
attendant, il nous demandait des renseignements sur 
la marche de Tarmée étrangère dans la vallée de la 
Marne et particulièrement sur la prise et Tincendie de 
Vitry^en-Perthois. Nous lui fîmes connaître le peu que 
nous savions ; une correspondance s'engagea, qui lui 
inspira le désir d'étudier sur place le théâtre des évé- 
nements; et, en effet, au mois dé juin, il vint en 
Champagne et parcourut à pied les environs de Châ- 
loi», de Vitry et de Saint-Dizier. Nous raccompagnâmes 
dans quelques-unes de ces promenades dont nous gar- 
derons toujours le souvenir attristé. 

Dans les premiers jours de février 1881, nous eûmes 
la {Pénible surprise d'apprendre que, le 28 janvier, un 
grave accident, ou, pour mieux dire, un irréparable 
malheur était arrivé à M. Paillard : en sortant pour 
visiter un voisin malade, il avait glissé sur le verglas 
el s'était cassé la jambe. Le 16 février, il nous écri- 
vait qu'il allait mieux ; mais, par une sorte de pres- 
Bentiment, il ajoutait : c Vous devez comprendre que 
« les directions de mon esprit sont bien changées ; je 
c ne sais ce qui peut advenir ; toutefois, je tiens à ce 
c que mon ouvrage soit terminé, et, s'il survenait 
< quelque complication, je vous manderais près de 
« moi aux vacances de Pâques. » Le fait est que M. 
Paillard ne retrouva plus la santé, que pendant les 
derniers mois de sa vie les médecins lui défendirent 
tout travail, et qu'il mourut enfin dans la force de l'âge, 
avec la douleur de laisser inachevée l'œuvre à laquelle 
il avait rêvé d'attacher son nom. 
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V Histoire de Vvn/oasUm efe 1544 devait primitive- 
ment se diviser en deux parties : 1^ l'histoire militaire; 
2^ rhistoire diplomatique. Puis, au cours de son tra- 
vaily M. Paillard avait songé à fondre les deux parties 
en un récit continu, et, lorsque la mort le surprit, il 
avait commencé ce remaniement. D'ailleurs, Thistoire 
diplomatique était beaucoup moins avancée que This- 
toire militaire, et elle ne devait recevoir une rédaction 
définitive qu'après le voyage projeté en Autriche (*). 
Ces circonstances expliquent pourquoi le manuscrit 
s'est trouvé dans un certain désordre au décès de l'au- 
teur, pourquoi d'importants chapitres ne nous sont 
parvenus que sous forme de notes, et pourquoi nous 
avons à regretter qu'il y ait des lacunes dans un livre 
préparé avec un soin si diligent et une exactitude si 
scrupuleuse. 

Sur notre demande, M. Jules Paillard, fils de M. 
Charles Paillard, a bien voulu nous confier tout ce qui, 
dans le manuscrit de son père, lui a paru de nature à 
être publié. Malgré les imperfections dont nous venons 
d'indiquer la cause, ce travail présente un haut inté- 
rêt. Il a pour sujet un événement considérable dans 
l'histoire de France, mais fort mal connu jusqu'à ce 
jour parce que les documents français qui s'y rappor- 
tent sont rares et peu explicites. L'auteur, en recou- 
rant aux documents étrangers, à la correspondance 
de Charles-Quint, de Henry VIII et de leurs ambassa- 
deurs, a jeté une vive lumière sur cette période obs- 
cure. Cependant, toutes les ombres ne sont point en- 
Ci) Lettre de M. PaiUard, du 19 janvier 1881. 



core dissipées : le lecteur suivra sans peine la marche 
de Tannée envahissante et saisira les moindres détails 
de Tattaque ; mais il ne fera qu^entrevoir le plan de 
défense de François P% pris entre les forces coalisées 
de TAngleterre et de TÂllemagne ; défaut irrémédiable, 
puisque Du Bellay et les chroniqueurs contemporains 
ne fournissent à cet égard que des indications incom- 
plètes, et puisque les papiers de nos archives ne per- 
mettent point d'en réparer TinsufBsance. 

Notre tâche d'éditeur a été modeste et néanmoins 
assez laborieuse. Nous avons partout retouché la rédac- 
tion qui n'était encore qu'une ébauche. Nous avons 
coordonné et divisé l'ouvrage. Nous avons joint au ré- 
cit des faits militaires les trop courts fragments diplo- 
matiques que nous avions entre les mains. Par endroits, 
nous avons pris la liberté d'abréger, mais sans jamais 
retrancher rien d'essentiel. Il ne nous a pas toujours 
été possible de contrôler l'orthographe des noms pro- 
pres, qui n'est point partout la même dans le manus- 
crit de l'auteur ; en outre, l'écriture rapide de ce ma- 
nuscrit laisse par moments le lecteur dans l'embarras. 
Pour les textes italiens, que nous n'avions pas moyen 
de coUationner aux originaux, nous nous sommes 
efforcé de reproduire très-fidèlement les transcriptions 
de M. Paillard. 

On rencontrera dans ce livre de longs extraits de 
documents. M. Paillard en a indiqué la raison dans des 
notes ainsi conçues : 

« On connaît peu de lettres de l'empereur à sa sœur ; 
« nous n'hésitons pas à reproduire, au moins par 
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ftNifmento, cellM que nous avons trouvées. De cette 
AlV^u^ le lecteur aura en quelque sorte sous les yeux 
In raiTMpondanoe de Gbarles-Quint avec Marie de 
IK^^tme pour Tannée 1544. Il faut noter que cette 
pnrlie de la correspondance impériale n'est pas dans 
IVuvmge de Lans, OarrespcmdeniidesKaimrsKaH V. 
« Noua donnerons des extraits des lettres françaises 
do Ooiuague» parce qu'elles sont d'une extrême ra- 
roU^. Toute sa correspondance avec rempereurest 
0u lMii){ue italienne. 

« ("tts dé|>At^hes de Navagero ne sont pas publiées ; 
mummI en rapporlerons^nous le texte ; mais nous n'agi- 
liiiiM pas de môme pour celles de WottQn, imprimées 
ilitiiM las iSVato Pétpers. 
• Tmia UOM documents sont inédits. » 

G. HÉRELLE. 



V\^VWI^"^^"*» 






L'INVASION DE 1544. 



CHAPITRE I•^ 
Composition de la première armée d^invasian {*). 

En 1542y la guerre avait recommencé entre François 
I*' et CbarleB-Quint. La campagne de 1543 favorisa les 
armes françaises ; Ton des succès obtenus fut la con- 
quête du Luxembourg par le duc d^Orlëans. Mais, cette 
même année, le roi d'Angleterre fit alliance avec Tem- 
pereur d'Allemagne et ils se concertèrent pour envahir 
la France au printemps prochaixi par deux côtés à la 
fois. On sait que Texpédition anglaise se réduisit aux 
sièges de Boulogne et de Montreuil. Au contraire Tex- 
pédition allemande, dont Thistoire est Tobjet propre de 
cet ouvrage, pénétra jusqu'au cœur du pays et menaça 
même un instant la capitale. 

Dès le mois de février 1544, Charles-Quint et sa sœur 
Marie, reine de Hongrie, se préoccupèrent d'organiser 
une première armée. Cette armée, sauf un contingent 

(1) Ce ebïïfitn était yrMàé d*iine Introdnctiai qot nous n'aYou pas.<G. H). 
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de piétons hauts-allemands, était celle des Pays-Bas 
ou de la Basse-Allemagne ; elle devait avoir pour 
commandant supérieur Fernand de Gonzague, prince 
de Molfeta, vice-roi de Sicile. Quant aux chefs parti- 
culiers, Tempereur ne voulut point les choisir parmi les 
vieux généraux, auxquels il avait sans doute accordé 
depuis longtemps sa confiance, mais qui, fatigués par 
les campagnes précédentes, étaient peut-être meilleurs 
au conseil que sur le champ de bataille. Ainsi, le comte 
de Rœulx resta dans son gouvernement d'Artois et 
de Flandre, le duc d'Arschot dans son gouvernement 
du Hainaut, et Philippe de Lalaing, comte de Hooghs- 
traeten, dans son gouvernement de la Gueldre. Louis 
de Flandre (ou de Bruges), sieur de Praet, second 
chambellan, conseiller et chef des finances de Tempe- 
reur, fut spécialement chargé d'assister la reine à titre 
de conseiller intime. 

L'armée des Pays-Bas fut composée comme il suit. 

Cavalerie. — Les Pays-Bas avaient 30 bandes d'or- 
donnance, formant ensemble 7,000 hommes, y compris 
les « crues » levées exprès pour la guerre ('). Il fut 
convenu que ces 7,000 cavaliers seraient ainsi répar- 
tis: 

3,000 pour l'armée d'invasion, 

2,000 pour rejoindre les Anglais, 

2,000 pour garder les frontières et tenir garnison 
dans les provinces. 

Les 2,000 cavaliers destinés à servir avec les troupes 

(1) Voir pour l'histoire des bandes d'ordonnance des Pays-Bas le llyre de 
feu M. le général Guillaume, ancien ministre de la guerre en Belgique. 
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anglaises furent placés sous la conduite de Maximilien 
d'Egmonty comte de Buren (^. 

Et les 3,000 cavaliers destinés à faire partie de Tar- 
mée d'invasion furent confiés, savoir : 

1,000 à Renaud de Bréderode ; 

1,000 à Jean de Hénin-Liétard, comte de Boussu, 
grand-écuyer de Tempereur ; 

1,000 au prince d'Orange, ou pour mieux dire à 
son lieutenant Louis dTve (*)• 

Infanterie. — Les Pays-Bas avaient 20 enseignes 
d'infanterie, formant ensemble 8,000 hommes ('). 

(1) D*après les traités, ce corps anxiliaire detait comprendre, oatre les 2,000 
cberaiix dont il est parlé d-dessas, 2,000 piétons payés par Charles-Qnint. Le 
tout fut mis sons les ordres de Buren, à qui on donna aussi la conduite de 
2,000 lansquenets letés pour le compte du roi d'Angleterre. — Buren exigea 
que les piétons fussent bas-allemands ; ils formaient 5 enseignes ; après les 
monstres, il se trouva qu'il n'y avait plus que 1,289 hoDunes, selon le détail 
suivant : 1« enseigne de Georges van HoU, 279 ; 2o enseigne de Hilmich van 
Wichel, 264 ; 3» enseigne de Wolter van Deventer, 249 ; 4» enseigne de Karste 
Fiers, 274 ; S» enseigne de WolfT van Wortsaw, 233. Total : 1,289. — Les 
bandes d'ordonnance devaient être au nombre de 13, savoir : 1» vieille bande 
de Buren, 250 chevaux ; 2« nouvelle bande (ou bande de crue) de Buren, ISO; 
l* bande du comte d'Espinoy, 200 ; 4» bande du sieur de Praet, 150 ; 5o bande 
du comte de Hooghstraeten, 150 ; 6« bande de Georges Rolin, sieur d'Ay me- 
nés, 150 ; 7o bande du sieur de Mastaing, 150 ; 8« bande du sieur de Wysmes, 
150 ; 9* bande du sieur d'Abbenbrouck, 150 ; 10* bande du sieur de Wynno- 
zelles, 150 ; 11« bande du sieur de Beaurain, 150 ; 12» bande de Jean d'Yve, 
dit le Petit Yve, 150 ; 13« bande de Frédéric de Sombreffe, 150. Total : 2,100. 
Mais les bandes d'Aymeries, de Beaurain et d'Yve fuirent laissées au duc 
d'Arschot pour la défense du Hainaut, et elles furent remplacées par celles du 
ûeur de Bryas (100 chevaux), de Jacques de Habarcq, sieur d'Aix (150 che- 
▼iQx), et d'Adrien de Noyelle, sieur de Maries. (Liasse 20 de l'audience, lettre 
du comte de Rœnlx, 1*' mai 1544.) — Buren, outre ses antres traitements, 
touchait par mois 600 livres de 40 gros, monnaie de Flandre, à la livre. (Pa- 
tente dû sieur de Buren, ms. 20411 de la bibl. de Bourgogne, page 301). Cf. 
Brantôme, Capitaines étrangers, dise. 24. 

(2) Louis d'Yve, chevalier, s' de Renescure, bailli et capitaine d* Aire-en- 
Artois ; il touchait 200 livres par mois. 

(3) L'empereur à la reine, 7 février 1544 ; la reine à Tempereur, 19 février. 
(Correspondance, tome IV, archives de Bruxelles.) 
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Ces 8y000 piétons furent mis sons les ordriB de René 
de Chalon (ou de Nassau), prince d'Orange, gouver- 
neur de Hollande, Zélande, Utrecht (*). 

Des Pays-Bas devaient encore partir : 

1*" Les vétérans espagnols de la légion dite iP Italie^ 
commandés par don Luiz Pérez de Vargas O et don 
Sancho Bravo de Mardones ; ils avaient hiverné à Cam- 
brai et au Cateau après la campagne de 1543 ; 

2"" Les 7 enseignes de piétons hauts-allemands com* 
mandées par Georges de Ratisbonne; elles avaient 
hiverné à Cambrai avec les Espagnols ; 

3"" Environ 1 ,000 pionniers, sous la chaîne de Técuyer 
Antoine de la Forge, sieur de Quiévigny O ; 

4^ L'artillerie avec les bombardiers, les soldats du 
train, etc., commandés par Frédéric de Meleun (^). 

Cette armée avait pour objectif immédiat de recon- 
quérir Luxemboui^ ; et elle devait encore être rejointe 
sous cette ville par trois autres contingents. 



(1) Fils d*Heni7 de Nassau et de Clande de Chalon. Celle-d hérita de 
frère Philibert de Chalon, prince d'Orange, décédé sans enfant, et transmit à 
la maison de Nassan le comté de Chalon-sur-Satoe et la prineipanté d'Ortage. 
René prit ensuite le nom de Chalon et le titre d*Orange. 

(2) Brantôme, Capitaines étangers, chap. 27, rappelle Lois Lopex de Var- 
guas. 

(3) Antoine de la Forge, « maistre des trenchis et capitaine des pionniers », 
toachait 100 écos d*or par mois. Le 27 avril 1544, il reçnt ordre de lerer 
3,000 pionniers. Ces pionniers, qni périrent ou désertèrent presque tons pen- 
dant la campagne, étaient formés en compagnies de 100 hommes, commandées 
par des capitaines. Us portaient un hoqueton à manches de livrée, avec la croix 
de Saintr-André par deyant et par derrière ; la couleur des hoquetons Tariait 
suivant les nations ou provinces. (Arch. de Bruxelles, reg. 367 des patentes de 
guerre, folio 120). Chaque pionnier recevait par mois 5 carolus de 40 gros. 

(4) Frédéric de Meleun, s' de Hellencourt, n'était que le lieutenant de Jean- 
Jacques de Médids, marquis de Marignan. H recevait 36 sols de gages par 
Jour. 
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l"* 20 enseignes de piétons hauts-allemands levés par 
Guillaume de Furstemberg sur les terres d'Empire, 
entre Metz et Strasbourg et dans le Palatinat : nombre 
nominal, 8,000 hommes ; 

2^ Les forces placées sous le commandement de 
Pierre, baron de Werchin, sénéchal du Hainaut et 
gouverneur de la province, savoir : 4 bandes de gendar- 
merie (^) et plusieurs enseignes de piétons ; 

3^ Les 16 enseignes de vétérans espagnols de la lé- 
gion dite de /fi^ri^, commandées par Âlvaro de Sande(^); 
ils avaient hiverné en Luxembourg. 

Une correspondance ininterrompue s'établit jusqu'au 
commencement de la campagne entre Charles-Quint et 
la reine de Hongrie. Quelques extraits suffiront pour 
initier le lecteur aux projets de l'empereur. 

Le 9 avril, l'empereur écrit de Spire à la gouver- 
nante une lettre dont la pensée principale est qu'il faut 
cacher soigneusement tout ce qui se rapporte à l'inva- 
sion de la France, et n'accuser que la partie du plan 
relative à la reprise du Luxembourg : « Madame ma 
« bonne sœur, lui dit-il, . . . j'ay résolu de amener mon 

< armée à Tentour de Metz et que les gens de piedz et 
« de cheval qui doivent venir de pardelà (^) y soyent 

< endéans le XV* du mois prouchain. Et pour ce fauldra 
« que vous faictes pourveoir et diligenter la venue d'i- 

(i) C^étaient les bandes de Werchin, de Blétenges oa Bertranges,de Gilles de 
ClÂppoignc et de François d*Estrainchamps. 

(2) Brantôme, Capitaines étrangers, dise. 26, consacre tont un chapitre à 
AlTaro de Sande, « fort bra^e. Taillant et digne maistre de camp et fort poli- 
tique, grand et sévère jasticier. » 

(3) Les Pays-Bas. Le mot « pardeçt » désignera au contraire le c6té o& se 
tiMTe rempereor. 

2 



^Bie les feflft é» zntu^ » adv^k^amt ie 
d&:t LixxfiEnhoiirz. :{i2e pfianwt par aiiVBfcara «tri 
caaK f â& rttsr« ies Fn»;^ «sde &ei «les gens de 
dkfvaF^ aroîr à 'jt maÔB. poor norciker et ■kecire le 
fe pîel eo terre ie faueuT. El ce que je double le 
ploâ est la diffienisé des wfnaïtaff; de qa&f regarde- 
rez, seloo ce. de fure le nueulx que poonrez el de 
faire marcber leidids gei» de cheTal en ime oa |Aii- 
sieurs bandes, oonfonae a la poasilMiilé desdides Tic* 
tuâilles. Et taaldra que Caktes venir devers tous le 
sieur de Boussu incontinent, afin qu'il oonduyse avec 
lesdicts gens de cheval mon escuierie et suyte dlcelle, 
ensemble mes tentes et pavillons ; et luy escriptz 
deux motz pour soy trouver devers vous sans luy 
dire la canse^ car il importe grandement de dissimu- 
ler Ventrée de France le plus qu'il serapassiNe, pour 
obvier qu'ilz ne préviennent à gaster et brusler en 
lour royaulme, mesmes et sur les voisins, selon que 
vous sçavez que de longtemps c'est leur intention 
et fln. Aussy ay-je fait advertir ceulx de ma maison 
ostuns icy quMIz pourvoyent de faire venir leurs che- 
vaulx et armures pardelà le chemin de mon escuieriei 
baillant à entendre que c*estoit pour Luxembourg. Et 
aussy fauldra quo faiclos marcher les pionniers qui 
80 doivent lover pnrclelài et semblablement donner 
presse A mon artillerie, nHn qu'elle puisse estre au- 
diol Mol7. oiuh^ans Icdicl XV* » (*). 

<l) Aitliim àt BniifUM. CwmpoMlMiM 4t TeaMfw al di la 
Wll% IMM IV| 1^. ikt. 



Le 23 avrili l'empereur écrit encore de Spire une 
lettre qui n'est pas moins importante. Suivant lui, la 
victoire que le comte d'Enghien vient de remporter à 
Cérisoles sur le marquis del Guasto (14 avril) aura na- 
turellement pour effet d'accroître l'assurance des Fran- 
çais. Ils voudront sans doute ravitailler Luxembourg 
ou en retirer la belle artillerie qu'ils y ont mise. « Et 
pour à ce obvyer et empescher le plus que l'on pourra, 
ajoute-t-ily et divertyr les forces audict coustel d'Ita* 
lye, est plus que requis avancer mon emprinse ; en 
quoy de ce Coustel je donne toute la presse possible 
sans perdre ung moment de temps ; et doit le conte 
Guillaume de Furstemberg faire la monstre oudict 
Cartier (') des XX enseignes dont il a charge le XIP 
du mois prochain ; et aussy feray-je partir le seigneur 
don Fernando de Gonzaga pour y estre lors (^, afin 
de incontinent commencer à marcher et empescher 
que les ennemys ne bruslent et gastent sur les fron- 
tières, en attendant que la masse de l'armée soit 
assemblée, ce qu'il pourroit plus commodément et 
assheurément faire, s'il estoit assisté de gens de 
cheval ; et autrement y pourroit avoir du dangier, si 
lesdicts ennemys y envoyoient quelque trouppe des 
leurs. Et pour ce vous prie très affectueusement que 
vueilliez incontinent faire marcher les trois mille che- 
vaulx de pardelà audict coustel de Luxembourg et 
qu'ilz y soyent au plus tard au XX® dudict mois prochain, 
et que, s'ilz n'y pouvoient tous estre pour lors, que 

(1) Le Luiemboarg. 

(2) Après sa mission en Angletant, Goua§;w tnit r^oiitrempeitir 1 8pirt« 
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tousjours fectes advancer les premiers prestz, et que 
du meins il y en aye jusques à II" ou XV^, que pour- 
rez encharger au sieur de Boussu, en attendant que 
les aultres chiefz et capitaines s'appresteront et arri- 
veront, auquel j'escriptz faire, quant à ce, ce que luy 
ordonnerez ; et je feray pourveoir du coustel de Metz 
pour les victuailles et choses nécessaires. Et aussy est 
très requis que, pour le mesme temps, y soyent aussy 
du moins jusques à mil pionniers ('), si tous n'y peu- 
vent estre, et semblablement les Allemands et Es- 
paignolz estans à Cambrai et Cambrésis ; en quoy je 
vous prie et recommande encoires, austant affectueu- 
sement que je puis, vouloir pourveoir en diligence, et 
qu'il n*y ait faulte pour ledict temps, du moins jusques 
audict nombre de quinze cents chevaulx et mil pion- 
niers et desdicts Allemands et Espaignolz. Et aussy 
ay-je escript dès hier à ceulx de Tartillèrie (*) d'en 
faire pareillement advancer quelques pièces pour 
estre oudict coustel de Luxembourg oudict temps, en 
quoy sera bien que faictes tenir la main. Et au sur- 
plus je vous recommande de haster et advancer le 
reste des gens de cheval et de pied pour estre au plus 
tard avant la fin dudict prouchain mois devers Metz, 
selon que le vous ay dernièrement escript » (^). 

(1) Diaprés la patente de La Forge, les pionniers de?aient être sar pM : en 
Artois, le 8 mai ; en Flandre, le 9 ; en Hainant, le 10 ; en Brabant, le 11 ; 
dans les pays de Namar et de Liège, le 12 ; daos le Limbonrg, le 13. lis de- 
Taient avoir passé la Meuse le 15 mai. 

(2) L'artillerie des Pays-Bas avait son entrepôt à Malines. Ses principaux 
officiers, outre Frédéric de Meleun déjà nommé, étaient Téouyer Georges Du- 
bois, qui recevait 200 livres par an, et le contrôleur Pierre Batkens, qni rece- 
vait 12 so's par jour. 

(3) Même correspoodince, tome IV, p. 165. 
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La reine Marie, cette femme au cœur viril, n'avait 
pas besoin d'être stimulée. L'activité de son esprit, 
l^ënergie de son caractère, la passion qu'elle éprouvait 
pour la gloire de son frère, étaient des garanties suffi- 
santes. Elle ne resta pas au-dessous de sa tâche. 

Le 15 avril, elle écrit à l'empereur que l'artillerie 
va être chargée à Gand ; elle a fait retirer de Valen- 
ciennes les équipages de pont qui y étaient, et les ex- 
pédiera lorsque le moment sera venu ; l'empereur doit 
demander à l'archevêque de Cologne et au duc de 
Clèves l'assistance de leurs bateaux pour transporter 
ladite artillerie (*) lorsqu'elle traversera leurs états (*). 

Elle a prévenu les comtes de Buren et de Boussu 
ainsi que le prince d'Orange des charges qui leur ont 
été données, écrit-elle à son frère le lendemain 16 
avril. Le prince a dépêché ses capitaines pour lever 
les soldats et les amener au lieu de la monstre qui se 
fera vers le 15 mai sur les terres de Hornes, au quar- 
tier de Weert (Hollande) ; ces piétons bas-allemands 
ne pourront être rendus aux environs de Metz qu'à la 
fin de mai ; elle fera renouveler le serment des hauts- 
allemands de Cambrai et pressera le départ des pion- 
niers, de manière qu'ils puissent aussi passer leur 
monstre au quartier de Liège dans le pays d'Outre- 
Meuse (^). 

(1) L*artillerie des Pays-Bas fut embarquée à Gand sur TEscaut, qa*elle dea- 
cendit jusqa^à son embouchure ; par la mer elle entra dans le Rhin, et le remonta 
jusqu'à Coblentz; de li, elle gagna Luxembourg et Thionville par la Moselle. 
Cest à Thionville qu'eurent lieu les débarquements, transbordements, etc. 

(2) Même correspondance, tome IV. 

(3) Le lecteur ferra sans cesse revenir ces « monstres » ou revues. Elles 
étaient nécessaires parce que, sans cette précaution, les capitaines, surtoiU 
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La reine se préoccupe aortoiit de la Uçpa dont elle 
devra s'y pr^idre pour nourrir les troupes pendant 
leur trajet à travers le Luxembourg : c Au regard de 
c ce que Vostre Majesté escript de envoyer les gens 
c de cheval vers Luxembourg, je le feroye très volun- 
c tiers ; mais je crains qu*ilz ne sçauroyent vivre pour 
c la povr^ du pays ; et de leur faire mener vivres de 
c pardechà, iceulx seroient si très chiers qu'ilz ne les 
c pourroyent payer » ('). 

Le 27 avril, elle informe Tempereur qu^elle a or- 
donné aux capitaines des bandes d'ordcmnance (*) de 
se tenir prêts à marcher le 8 mai pour être le 20 aux 
alentours de Luxemboui^ et de Metz. Elle espère que 
le premier détachement sera de 2000 ou de 1500 che- 
vaux. Elle compte avoir pour le 15 mai les pionniers 
dans le pays d'Outre-Meuse ; pour le 20 mai, ils seront 
sous les murs de Luxembourg, pourvu que Charles- 
Quint se charge de leur paiement (') ; ils partiront avec 
la cavalerie de M. de Boussu qui les protégera. Frédé- 
ric de Meleun ira sous deux jours rejoindre Tempe- 

eeu des troapes mercenaires, annient fomni de fan rftles et touché la solde 
d^bommes pr^Kils senlenent sar le papier. Les renies étaient paniéii par dsi 
eommissaires spédanx, et citait senlemeat après cette formalité que chefe et 
soldats reoefaient la solde de guerre. 

(1) Ut tnpra, Gorrtspoadaiioe, tome IV. 

(2) La lettre aux capitaines des bandes est du 25 ayril ; elle est coqçqa 
comme soit. «... Par charge de Pempereur monseigneur, je foos requiers tetir 
« prest les gens d^armes de fostre bende, avec tout ce qu'est requis et néces- 
« saire, pour tenir les champs an VIII* de may prouchain, pour lors marcher 
« et tirer celle part que tous sera ordonné, sans j fonloir Mre lanHe ; et afin 
« que le puissiez faire plus commodieusement et que le serrice de Sa Majesté 
« ne soit retardé, je f ous feray dresser estât de fostre deo. » ( Areh. de Bruxelles, 
liasse 19 de raudience). 

(3) L'empereur, par une lettre du 29 ami, annonce à sa amr qu'il a poonu 
an paiement des pionniers. 
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rrar à Spire. La reitte «tteiid pour le 27 ou le 28 mai 
Bréderode et Loais dTve, à qui elle recommandera la 
diligence {*). 

Le 29 avril, elle revient sur le même sujet avec de 
nouveaux détails. Bréderode, écrilrelle à son frère, a 
accepté la conduite de 1000 chevaux ; les bandes de M. 
de Boassu se rassembleront le 8 mai à Valenciennes 
et marcheront par Soignies, Braine-le-Gomte, Nivelles, 
Namur, Marche et Arlon ; l'empereur fixera les autres 
étapes. Bréderode rassemblera ses bandes à Mons 
et suivra Boussu, avec qui il fera sa jonction à Arlon. 
Les chevaux du prince d*Orange prendront la même di« 
rection ; ils ne seront que 750, la vieille bande d*Orange 
de 250 chevaux demeurant avec Tempereur (*). Les 
hauts-allemands et les Espagnols de Cambrai et du 
Gâteau seront à Namùr aussitôt que les gens de cheval; 
ces hauts-allemands ont consenti à prêter un nouveau 
serment (^) pour trois mois (^). 

Le 2 mai, nouvelle insistance de Tempereur. Le re- 
ceveur général du Luxembourg, Nicolas Le Gouver- 

(1) Même correspondance, t. IV. 

(2) La reine avait compté que hs ctfaliers d^Orange seraient appay^ par 
IHnOuiterie basse-allemande da prince. Mais on ,Yerra que ces piétons ne pa- 
rent être prêts an temps fixé. 

(3) Voiei le serment imposé aox gens èd chetal et de pied de rempetear: 
« Vous jurez Dieu, fostre père créateur, et sur la dampnation de fostre àme, 
« que serrirez fidèlement et léaulment Tempereur enfers et contre tous, et que 
« ne partirez de foetre bende ou lieu de fostre garnison sans le aceu, grey el 
« passeport de fostre capitaine, à payne que, si estes trouvé sans icelluy, d^estre 
« pagny eoaraie parjure et désobéissant. Et si jnrei auasy qne cbefauli et kartaf 
« sont à TOUS et que n'avez rien emprunté, et davantaige que, ayans bon paje- 
« ment de vostre soldée, ne mengerez, pillerez ou adommaigerez les subgectz 
« de rcmpercur, leur fiisans ou poorchaseaiis quelque euKraigey I poyne de la 
« hart. » (Arcb. de Bruxelles, Reg. 367 des patentes de guerre, ^ 149). 

(4) MèoM correspoaiaMe, t. IV. 
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■ 

neur (^), est venu ravertir que les Français feraient 
leurs monstres le 6 mai, c pour aller audict coustel de 
Luxembourg, et, comme Ton entend, est leur fin de 
retirer Tartillerie d'illec et mectre le feug où ils pour^ 
ront, et après faire le semblable et gaster les vic- 
tuailles du coustel de Metz et Lorayne. » Par consé- 
quent la reine doit se hâter. « Et pour ce est requis 
et nécessaire de faire advancer les gens de cheval et 
de pied qui doivent venir de pardelà, pour faire ce 
qui se verra estre expédient et nécessaire, soit d'em- 
pescher ausdicts ennemys leurs desseings audict 
Luxembourg à rentrée ou saillir. Et sera très requis 
que en ce faictes faire toute diligence possible, et 
que les premiers prestz des gens de' cheval et de 
pied marchent, pour les faire suyvir et mener en or^ 
dre, pour non estre surprins desdicts ennemys. Et 
de ce coustel Ton fera aussi advancer le plus que 
Ton pourra Tarmée, et sera bientost prest le conte 
Guillaume de Furstemberg sur la frontière pour 
marcher en France, et baille grand espoir de entrer 
et faire bon effect à la conservation des frontières. » 
L'empereur pense que la première armée, ne sera 
pas obligée de s'arrêter devant Luxembourg, soit que 
la ville se rende, tout secours étant intercepté, soit 
qu'elle se trouve bloquée par les petites forteresses voi- 
sines au pouvoir des Impériaux. « Et, quant à Tem- 
« prinse dudict Luxembourg. . ,, ledict receveur dit 
« qu'il ne sera besoing s'arrester sur la ville dudict 
« Luxembourg, pour ce qu'il espère, selon l'advis qu'on 

(lui y a do nombreuses lettrée de lui dans les liasses de Ttidience. 
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c a des espies, que, quant ilz entendront qu'il y aura 

< puissance en ce coustcl là du nostre, que ceulx qui 
c sont dedens ne tiendront, et tant plus si Ton empes- 
€ che la venue desdicts François ; et aussi que, en 
c marchant oultre noz gens contre France, ledict 
c Luxembourg demeurera assiégé des villes d'Ârlon, 

< Mont-Saint-Jean, Soleure (*) et autres garnisons en- 
c vironnantes, èsquelles il fauldra que regardez de 
t pourveoir ou lieu des Espaignolz (') qui présente- 
« ment y sont, afin qu'il n'en advienne inconvénient. » 

L'empereur ne se préoccupe pas moins que sa sœur 
de l'alimentation des troupes qui vont arriver dans le 
Luxembourg. Il promet de tenir Pierre de Werchin 
et Alvaro de Sande au courant de ce qui se passera de 
son côté ou de ce qu'il apprendra touchant l'armée 
française ; il annonce le prochain départ de don Fer- 
nand de Gonzague ; il voudrait savoir exactement quel 
jour les bandes d'ordonnance, ainsi que les Espagnols 
de Cambrai et du Gâteau, seront près de Luxembourg, 
pour que le vice-roi de Sicile se règle sur cette indica- 
tion essentielle. Le prince d'Orange, lorsqu'il sera à 
proximité, devra entrer en correspondance avec Gon- 
zague et se concerter avec lui: « Et je despescheray 
« demain, écrit-il, ledict receveur de Thionville, pour 
c pourveoir de victuailles les gens de cheval et de pied 
t que me devez envoyer pour le temps qu'il sera re- 
t quis au propoz de passer ou suyvir lesdicts ennemys. 
t Et, pour ce, vous prie encoires affectueusement de les 

(i) SolIeuTre, Solwer. 

(^ Les espagnob d^AlTaro de Sande. 
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€ voubir advancar la plus toet qu^tt sera pottible, et 
« selon que Ton enttfidra le progrès desdicts ennemys, 
c je ne fauldray de oontinuellemént advertir le gouver- 
c neur dudict Luxemboui^ et don Alvaro de ce que 
c semblera estre requis ; et de brief se partira le sei- 
« gneur don Fernando de Gonzaga pour aller en ce 
c coustel-là, afin de regarder et pourveoir ce que 

< conviendra, tant pour Taffaire dudict pays de Luxam* 
c bourg que pour prévenir les ennemys au surplus. 

< Et vous prie de m'advertir incontinent par ce cour- 
c rier, que je despesche en diligence, précisément du 
c jour que lesdicts gens de cheval avec le sieur 
c de Boossu et les Espaignolz et Allemans de Cambray 
c pourront estre ou coustel dudict Luxembourg, afin 
c que, selon ce, ledict seigneur don Fernando se puisse 
c mieulx régler. Et s^approchant nostre cousin le prince 

< d'Oranges, sera bien qu'il advertisse ledict seigneur 
c don Fernando de ce qu'il entendra des ennemys et 
c tienne correspondance avec luy, pour, selon qu'ilz 
c ad viseront lors par ensemble, regarder si ledict 
« prince devra passer avec ses gens devant ledict 
« Luxemboui^ et assaier de Tempourter ou y mectre 
c siège en attendant ma venue C)^ seion qu'ilz advîae* 
« ront ensemble pour le mieulx » (*). 

Le 9 mai, Charles Quint recommande à sa sœur de 
prolonger les relais de poste (^) jusqu'à Metz et Thion- 

(1) Il est bon de remarquer que, fort peu de temps avant TonTertore des opé- 
rations, rempereur ne croyait pas que la prise de Luxembourg fat réser? et à 
Gonzaguc ; il pensait que le fice-roi envahirait de suite la France et laisserait 
le soin d'assiéger Luxembourg à un de ses lieutenants. 

(2) Correspondance, t. IV., p. 187. 

(3) Il s'agit du sertice des courriers. 
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ville Q). Le 10, nouvelle c rencharge «, suivant Tex* 
pression du temps ; il compte que Boussu avec les 
bandes d'ordonnance, Georges de Ratisbonne, Ferez 
de Vai^as et Sancho Bravo sont déjà en marche ; il 
voudrait que la gouvernante rassemblât le plus d'ar- 
gent possible et le fît convoyer par le prince d'Orange. 
« Madame ma bonne seur, lui écrit-il, je suppose que, 
« suyvant plusieurs mes lettres et mesmes mes derniè- 
« res envoyées par courrier exprès, faictes faire toute 

< la diligence possible pour haster et avancer la venue 
€ des gens de guerre de pardelà, et que partie 
c d'iceulx et mesmes le sieur de Boussu avec sa bende, 
c et les Espaignolz et Âllemans, marchent déjà contre 

< Luxembourg, et que la reste suivra sans y perdre 
c ung moment de temps. Et aussi fais-je le semblable 
c de ce cousté, et se partira le seigneur don Fernando 
c la sepmaine prouchaine pour soy trouver audict 
c Luxembourg et donner presse à toutes choses le plus 
c qu'il pourra. Et pour ce qu'il conviendra d'entrer 
€ prestement en pays d'ennemys pour non perdre la 
c commodité et conjuncture, je vous fais encoire des» 
« pescher cestes pour tousjours faire tant plus avan- 
€ cer et diligenter ceulx de delà, et aussi pour vous 
« adviser que, quant ladicte armée sera entrée, il 
c sera bien difficille de povoir après mener argent, 
c mesmes en grosses sommes, pour le payement des 
t souldars, sans grande escorte, et encoires estre dan- 
t gier de se perdre et estre prîns des ennemys ; et que, 

< pour éviter le plus que l'on pourra cestuy dangier et 

(1) Correspondance, IV, p. 201. 
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€ inconféiiieiit qui s'en pourroit eiMnffir, tous {urie 

< très afléGtQeasementqiiereganiez d'assembler et me^ 
€ tre exMemble le plus d'ai^ent qae posâble sera pour 
c le payement de ceolx qui sont à la charge de pardelà, 
c tant des gens de cheval que de pied {% et du mcHngs 
« pour deux ou trois mois après qu'ilz seront entrez en 
c pays, et que le faictes mener en la compaignie de noe- 
€ tre cousin le prince d'Oranges (*) pour entrer joincte- 
c ment arec ledict prince, affin que après, à faulte de 

< payement pour la difficulté dudict passaige ou sur- 

< prinse dudict argent, désordre n'advint à mon armée; 
c et je pourvéray de mesmes de ce cousté pour ceulx 
c qui sont à ma charge. » C) 

Dans les premiers jours de mai, la reine prend les 
dernières dispositions. Le 6, elle écrit aux magistrats (^) 
de Soîgnies, Braine, Nivelles, Gembloux et Namur de 
iaire provision de vivres, pour que les hommes de 
Boussu et de Bréderode puissent s'en procurer à prix 
raisonnable (^). Le 8, elle enjoint à ces deux chefs de 
faire bâter leurs gens. La veille, dans une lettre à son 
frère, elle marque nettement la situation : les pionniers 

(1) Les finances des Pays-Bas deraient payer les 8,000 piétons d^Orange et les 
3,000 cbefam de Boossn, Bréderode et Yve. Tontes les autres tronpes étaient 
I la solde de Pemperenr. Cependant la gonfemante paya les tronpes de Pierre 
de Wercbiii josqn'an 31 mai. 

(2) Le 15 mai« la gouTemante répond qu^elle suivra ces instructions. Nous 
ne croyons pas cependant qu*elles aient été exécutées, à moins que IVgent ne 
soit parti avec Louis d^Yfe. 

(3) Correspondance, t. IV, p. 202. 

(4) « Magistrat », corps de magistrature. Ce nom reparaîtra souvent. 

(5) Liasse 20 de Paudience. — Nous afons retrouTé C€s prix ; chaque homme 
« pour .%on repas et écot » devait payer à son hôte 2 gros et demi, monnaie de 
Flandre ; le gtte et la nourriture du cheval, à raison de 3 picotins d'avoine, 
coûtait 6 gros, (40 gros à la livre). 
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seront, dit-elle, dans le pays d'Outre-Meuse le 15 mai et 
sous Luxembourg le 20 ; les piétons du Gâteau et de 
Cambrai ne pourront partir que lorsqu'ils auront été 
remplacés par les 6 enseignes, (3 de Hainaut, 3 d'Ar- 
tois), qu'on a levées à cet effet ; elle suppose que 
Boussu et Bréderode seront à Namur le 15. Ce qui 
nous frappe dans cette lettre, c'est la mention à peine 
voilée de la pénurie financière, qui d'ailleurs, au XVP 
siècle, était générale et faisait sans cesse obstacle à la 
réalisation de toutes les entreprises. Quand même Marie 
aurait voulu faire partir les premières compagnies 
avant le 8, elle n'en aurait pas eu le moyen : c Ne sçau- 
« ray, avoue-t-elle, avant ledict jour avoir l'argent 
« qu'on leur doibt. » Pour les pionniers, « j'espère, 
< dit-elle, qu'ilz seront aussitost prestz que l'argent que 
t on doibt recepvoir en Anvers. » (*). 

(1) Correspondance, t. IV. p. 195. 



CHAPITRE IL 



V armée des Pays-Bas f ébranle. 

Les choses ne se passèrent pas de pmnt en point 
comme Tespérait la reine Marie. De nombreux tirail- 
lements survinrent, dus surtout à ce que les gens 
d^armes n^étaient pas comme aujourd'hui casernes, mais 
logeaient, soit chez eux, soit chez l'habitant, lorsqu'ils 
vivaient en garnison ; aussi n'arrivaient-ils au lieu de 
rassemblement que par petits groupes. . 

Le recrutement des pionniers était toujours pénible : 
pendant toute la campagne, c'était une troupe sacrifiée. 
Mal nourris, exposés à toutes les intempéries, travail- 
lant dans des tranchées pleines d'eau, servant de point 
de mire à la mousqueterie des places assiégées, ils pé- 
rissaient misérablement et devaient être quelquefois 
entièrement renouvelés. Dans les circonstances présen- 
tes, on voit que le recrutement qui s'en fit dans les 
Flandres et dans l'Artois fut particulièrement difficile 
et qu'Antoine de la Forge dut employer des procédés 
analogues à la presse des matelots^ telle qu'elle se 
pratiquait en Angleterre dans les derniers siècles (*). 
Enfin, les mille pionniers se mirent en marche à peu 

(1) Les ttcniean allèrent jusqu^à eDlever des fieillards et de riches paysans 
poar les forcer à se racheter. Cela paraîtrai l incroyable, si la lettre suiTante, 
•dreisée par la reine Marie an soQferain bailli de Flandre, ne nous en fonmis- 
itH U preofe. c Trei chier et bien amé, ponr ce que nons sommet id? ertit 
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près aa jour fixé, et la reine comptait qu'ils arrive- 
raient à Baslogne le 18 mal au plus tard. 

Les Espagnols du Cambrésis, troupe très-brave mais 
indisciplinée, comme on le verra par le récit du siège 
de Saint-Dizier, montrèrent d'abord un tel empresse- 
ment que, sur les premières lettres du vice-roi, ils vou- 
lurent quitter leurs garnisons. La reine dût, pour les 
retenir, leur représenter qu'auparavant il fallait que 
le Cateau fut démantelé et que les enseignes de nou- 
velle levée fussent prêtes pour les remplacer. Malgré 
ces injonctions, ils commencèrent à marcher le 9 ou le 
10 mai {*), avant que le démantèlement du Cateau fût 
achevé. Mais les soldats, sortant de cette ville sous 
la conduite de don Louis Ferez de Vargas, refusèrent 
absolument de suivre le chemin indiqué par la reine et 
s'obstinèrent è passer par Valenciennes, où se rassem- 
blaient déjà les bandes du sieur de Boussu et où dès 
lors un encombrement était à redouter. Le 10 mai, 
Boussu vit arriver à Valenciennes le s"* de Malihan (*) 
qui prévint le grand écuyer du projet des vétérans espa- 

« que aucoDS de cenlx qui ont en charge de lefer pionniers en Flandres pour 
c le lerrice da Temperenr mon seignear et frère se sont avancez de choisir les 
« riches paysans et antres f ieilles gens non accoostnmez de onyrer de pionnai* 
< ges, et ee non en iotention de serrir, mais pour les composer, comme desjà 
« ih ont feict en anlcnns lienx, que sont choses non tollérahles sans griefre et 
« exemplaire punition, nous fons requérons et ordonnons de vous enquérir se- 
c erètement de radfenue desdictes compositions. . . etc. » (Liasse 20 de Tau- 
dience). 

(i) Liasse 20 de Tandience, lettre de la reine au fice-roi de Sicile, en date 
In il mai : « Les espagnolz, ayans esté au Chatean en Cambrésis, marchent 
« aussi, et demain marcheront les Âllemans, qu*ont esté en Cambray. . . » 

(2) Philippe du Chesnt, r de Malihan, écuyer de la reine de Hongrie. U 
reçut 26 lirres « pour estre allé à trois cheyaulx au Chasteau en Cambrésît 
« pour amener ou conduire les piétons espagnols ettaoi là jusques à Bastoigne, 
c 16 iovt. » Ms. 1342 bit, P 776t dM mhifM d» te ehamhre dM comptes, 
àBruéUct. 
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gnols et lui fit savoir qu'ils n'étaient plus qu'à une 
lieue de la ville. Boussu alarmé fit aussitôt fermer les 
portes et renvoya Malihan au devant d'eux, avec charge 
de leur dire que, sans l'ordre de la reine, il ne pouvait 
les recevoir ; mais il fut obligé de céder. Les Espagnols 
entrèrent et se conduisirent bien, c'est-à-dire qu'ils ne 
tuèrent, ne blessèrent ni ne dépouillèrent les habitants. 
Â partir de Valenciennes et sur les représentations de 
la reine de Hongrie, ils prirent le chemin qui leur avait 
été désigné (*). 

Les papiers d'Etat ne parlent des Allemands de 
Georges de Ratisbonne que pour dire qu'ils marche- 
ront le 12 mai ; sans doute ils firent route avec les Es- 
pagnols de Cambrai commandés par don Sancho Bravo 
de Mardones ('). 

Boussu et Bréderode rencontrèrent aussi de sérieu- 
ses difficultés qui, on le verra plus loin, forcèrent à 
modifier les ordres de marche. Parlons d'abord de 
Boussu, sous la conduite duquel étaient les bandes 
de Ligne (ou de Fauquemberghe) (^), d'Egmont (^), de 

(1) Le 12 mai» Boussu mande de Valenciennes à la gouyernante que Vargas 
• fait battre le tambourin à 4 heures du matin, et que les Espagnols sont par- 
tis par la route prescrite. — Voir liasse 20, la lettre du 11 mai écrite par la 
reine à Vargas et la réponse du maistre de camp. Voir aussi à la Correspon- 
dance de la reine, t. IV, p. 207, une lettre de Marie à Charles-Quint, en date 
du 13 mai ; cette lettre constate : i^ que le Cateau n^était démoli qu^en partie 
le 10 mai ; 2° que les Espagnols ont commencé à marcher le 11, (erreur, puis- 
que le 10 nous les trouvons aux portes de Valenciennes) ; 3^ quMls n*ont paa 
f oulu suifre Malihan ni prendre le chemin le long duquel on leur anit préparé 
des Tifres. 

(2) Ils forent guidés par Georges de Sou?ille, écuyer, homme d^armes do la 
bande du duc d^Ârschot, qui reçut pour cette mission 40 livres. (Âreh. de 
Bruxelles, chambre des comptes, vol. 2,342, f^ 767). 

(3) Jacques de Ligne, comte de Fauquemberghe. Sa bande était de 200 hommes. 

(4) Lamoral, comte d'Egmond, prince dt Gvrre, Il m mariait an mâme 
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Frentz ('), la* vieille bande du comte de Rœulx (*), la 
bande de crue du sieur de Bugnicourl (^, Técurie, les 
chariots et les tentes de Tempereur ; on le chargea en 
outre de conduire jusqu'en Luxembourg deux bandes 
faisant partie du corps du prince d'Orange, la vieille 
bande du duc d'Ârschot et la bande de crue du sieur 
de Sicques (^). Lorsque, le 8 mai, le grand écuyer ar- 
riva à Valenciennes, il y trouva 4 bandes : la vieille 
bande d'Ârschot, celle de Sicques arrivée depuis le 1*' 
mai, celle de Ligne arrivée le 8, et enfin une bande que 
la reine appelle < de Fromy ». Le même jour, le grand 
écuyer écrit à la reine que les bandes d'Egmont et de 
Rœulx n'arriveront pas avant le 14 (^). Le lendemain il 
entre en délibération avec les capitaines, et on décide 
qu'en présence des ordres formels et itératifs qui pres- 
crivent la plus grande hâte, les bandes partiront l'une 
après l'autre, au fur et à mesure qu'elles seront pro- 
ies (*). Le 12 mai, Boussu est encore à Valenciennes; 
ce même jour il va coucher dans son château de Boussu ; 



I spire tf ec Sabine de BtTière, et c'est pourquoi il n'était pas I la téta 
de aa bande (150 cheranx), qui marchait sons les ordres dn s' de Bonbers, son 
lieutenant. 

(i) Le s^ de Frents était nn Mérode. U rejoignit fort tard Tannée, I oanae 
d*iine maladie. Sa bande comptait 184 che?aux. 

(2) En garnison à Saint-Omer; 250 che?aax. 

(3) Pontfans de Lalaing, sr de Bngnicoorty capitaine d*Arras et lieutenant dtt 
eomte de lUralx, l'an des meilleors officiers de cafalerie de Tépoqne. 11 com- 
mandait la Tieille bande de Ronlx et la bande de crue portant son nom, celle** 
d de 200 cheranx. 

(4) La Tieille bande d'Ârschot était en garnison au Qaesnoy ; elle arait pottr 
lieutenant Jacqnes de Reconrt, s' de Sicques, bailli et capitaine de Saint-Omer, 
lequel en même temps commandait à sa bande de crue ; la première bande 
comptait 250 cheraui, la seconde 150. 

(5) Liasse 20 de Tandience. ^ Le 14, lettre de rencharge de la reine I Booben, 

(6) Même liasie. Boufa I la gonferoante, 9 mai, de Valendeniet. 

3 
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le 1 3» il.eat , i( .Bruxelles o{| ,il va prendre cong^ de Ifi reir 
ne ; le 14, il rejoint à Soigoiesla tètede sa colonne ; le 17^ 
il airive à Namur ; et le lendemain il fait partir de ceUe 
ville pour Giney les bandes de Ligne et de Sicquep^ 
récurie» 1^ chariots et les tentes de Tempereur ('). Le 
20, il est à Marche en Lipcemboui^, d'où il informe la 
reine qu'à son avis les monstres ne doivent être pas- 
sées ni à Marche ni à Bastogne, mais seulement au 
camp ; si les hommes d'armes se plaignent du manque 
d'argent, on leur fera faire quelque ^ prest ». Le len^ 
demain 21 mai, ses cheyau-légers. seront à Rochefort, et 
il écrit à Bré4erode de ne perdre € ni jour, ni heure »(*). 
Nous le verrons bientôt faire sa jonction avec le vice-roi. 
Bréderode devait réunir à Mons les bandes de Mans- 
felt ('), Molembais, Moncheaux, Bersscle, Hallewin, 
Busancy {*) et la sienne propre Q). Mais il rencontra les 
mêmes difficultés que Boupsu. Le 13 mai, il écrit à la 
reine qu'une seule de ses bandes a qiiit,té Mons, celle 

(1) Ibid., id., de Ntmiur, 17 mti. 

(2) Ibid., id., de Marche, 20 mai. 

(3) Pierre» comte de llanifelt, gooTemear. di Luxembourg Tannée soitante. 

(4) Jean d^Aipremont, s^ de Busancy et de Lames. 

(5) Pour acheter les indications relatifes à la répartition des bandes, tnraU 
ingrat et qni nous a donné beaucoup de peine, disons de suite qne 7 bandes 
forent laissées dans le Htinaat : 1» bande de Charles comte de Lalaing, 2* b. 
de Charles de Croy^ prince de Chimay, fils aîné dn duc dl'Ârschot, 3* b. du s' de 
Bermerain, 4* b. de Georges Rolen, s' d^ymeries, 5« b. da,s' de Beanrain, 6« 
b. du bailli d'Âfesnes, 7« b. du petit Yve ; elles furent logées à Bouchain, Aiet- 
nes, le Qoesnoy, Valenciennes, avec détachements à Bavai et. à Maubeoge. — 
Outre ces bandes et d^autres que nous avons déj^ mentionnées, celles d'Artois, 
celles de Buren, celles du corps de Boussu, celles du corps de Bréderode, celles 
dn doc d'Arschot, nous trouvons encore d'autres bandes éparses dans le pays, 
par exemple celle du s' de Grofay, celle de Philippe de Stavele s' de Glajon, 
celle du s' d'Armuyde, celle de Guillaome de Boullant s' de Rolle, celle dn 
comte Jean d'Oost-Frize, goofomeur des Pays-Bas d'Ootre-Mense, etc. On peut 
juger par là de Teffort que firent les Pays-Bas en 1544. 
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de Mansfelt ; il a résolu, dit-il, de faire partir les 
bandes c file à file ». La nécessité Pavait donc contraint 
à adopter les mêmes moyens que Boussu, et les ins- 
tructions primitives étaient déjà modifiées en ce point, 
que les bandes se suivaient au lieu de marcher de com- 
pagnie (*). Le 18, il écrit & la reine que toutes ses 
bandes ont quitté Mons sauf celle de Hallewin ; le chef 
ne donne pas signe de vie, et le lieutenant avec une 
partie des soldats attend à Mons. Le 19, il écrit à 
la reine que ses hommes font difficulté de dépasser 
Namur, s'ils ne reçoivent de Targent. Le 20, il atteint 
Namur, qu'il quitte le lendemain. Le 23, il est à Marche, 
d'où il écrit que lui aussi est d'avis de ne faire passer les 
monstres de ses bandes qu'après avoir rejoint le vice- 
roi. Le 25, il trouve à Bastogne la bande de Busancy. Il 
se repose ce jour là avec la permission du vice-roi, car 
ses chevaux sont exténués par les mauvais chemins (*). 
Peu après, Bréderode parvient à rejoindre Fernamd 
de Gonzague. 

Nous avons fort peu de renseignements sur la mar- 
che de Louis d'Yve. Il devait primitivement conduire, 
comme lieutenant du prince d'Orange, 750 chevaux 
d'ordonnance composés comme suit : 
1^ Nouvelle bande d'Orange, dite de crue. . . 150 

2* Sa propre bande 200 

3* Vieille bande d'Arschot 250 

5^ Bande de crue du sieur de Sicques 150 

Total 750 

(i) Liasse 20 de Tandience. 

(2) Toai les renseifoemeiiti qui précèdent proTiexmoDt de It liasse 20 de Tend. 
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mais, puisque les deux dernières partirent avec 
Boussu, Yve ne commanda d'abord que 350 hommes. 
Il ne reste que deux lettres de Louis d'Yve. Par la 
première, datée du 23 mai, il annnonce qu'il est arrivé 
à Namur avec ses gens le 22 dans l'après-midi ; il 
compte être à Ciney le 24 ; il passera ensuite par Mar- 
che et la Roche. Par la seconde, datée du 27 mai et de 
la Roche, il mande à la gouvernante que ce même jour 
il arrivera à Bastogne ; les bandes qui ont passé, dit- 
il, sont superbes, mais elles manquent de lances ; 
c c'est la principale arme dont l'homme de cheval fa;t 
« effort » 0). 

Quant à la reine de Hongrie, elle se multiplie et ne 
prend pas une minute de repos. Nous trouvons d'elle le 
9 mai une lettre de c rencharge » aux capitaines de 
Bréderode ; le 13 mai, une longue lettre à l'empereur, 
dont nous avons déjà donné des extraits ; le 14 mai, 
une lettre à Bréderode, où elle lui ordonne de mettre 
ses bandes en mouvement aussitôt qu'elles seront 
prêtes ; le 21 mai, une lettre à Boussu, où elle adopte 
ou suggère l'idée de ne passer les monstres qu'au 
camp, mais, s'il en est besoin, de faire un prêt aux 
gendarmes les plus nécessiteux ; le 22 mai une lettre 
collective à Bréderode et à Boussu, où elle annonce 
qu'elle leur envoie le clerc du trésorier des guerres 
pour le prêt aux hommes d'armes jusqu'à concurrence 
de leur solde de mai ('). 

Il nous reste à retracer les obtacles que rencontra 

(1) Liasse 20 de Taudience. 

(2) Môme liasse, sauf la lettre da 19, dont on t déjà indiqué la protenance. 
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le prince d'Orange dans la levée de ses 8,000 piétons. 
Ce sera un curieux tableau des mœurs militaires de 
répoque. 

Dans la lettre du 13 mai, la reine de Hongrie disait 
à Tempereur : c Le prince d'Orenge et le conte de Bu- 
c ren sont partis pour assambler leur gens ; mais, sui- 
c vant Tadvertance que ledict prince avait de ses capi- 
c tainesi ne sçauront avoir tous leurs gens prestz au 
c XV* de ce mois; et comme j'ay entendu que aulcuns, 
c capitaines font demeurer les bons piétons derrière 
c sans venir à la monstre, pensant par ce moyen pra- 
c ticquer plus grande soldée, j'ay mandé audict prince 
c que, des capitaines qui n'ont leurs enseignes bien 
c fumyes, il vuelle du commenchement casser aul- 
c cuns et faire de deux enseignes une, afin que les au- 
c très capitaines, ce voyans, mandent ceulx quUlz ont 
c fait demeurer derrière. Mais il fait à craindre que ce 
c sera bien le XXV* de ce mois avant qu'il pourra faire 
c marcher ses gens. » 

> 

Laissons maintenant parler ce brUlant général de 
26 ans, que la mort allait atteindre et que sa terre^ 
natale semblait ne laisser partir qu'à regret. 

c Madame, écrit-il à la reine le 21 mai, . . .quant à 
c mes gens, j'en ay trouvé icy une bonne partie, mais^ 
c je crains bien ne trouver le nombre de VIII"" testes 
c complet, à cause du petit traictement ; et il vient 
€ beaucoup de gens de bien que on ne pœult conten- 
« ter de deux payes. Je supplie Vostre Itfajesté y avoir 
< regard ; autrement ne demeurera que la canaille, et 
« les gens de bien s'en iront. » Il l'avertit ensuite 



qu*il a déjà passé en monstre 6 de ses énseignesi qtie 
le 22 il en passera encore 4, et qu'il fera la plus grande 
diligence possible (*)• 

Le 26 mai, là gouvernante presse le prince d'Orange 
d^aller rejoindre Gonzague dans le Luxembourg ; elle 
espère du reste qu'avant son arrivée la capitale du du- 
ché sera tombé au pouvoir du vice-roi (*). 

Mais il ne fut pas possible à René de Châlon de répon- 
dre aux pressantes instances de la reine Marie. Le 30 
mai, il lui écrit : c Plusieurs gens de service se sont 
c retirez, et mesmes le jour d'hier plus de trois cens, à 

c cause du petit trectement ; et crains que ne 

c s'en retire encoires ; tellement. Madame, à ce que 
c puis comprendre, n'y aura es XX enseignes, jà toutes 
c passées à monstre, plus de V"^ hommes. » Il ajoute 
l'indication d'un fait important, à savoir, le partage 
qu'il a fait de son infanterie en deux corps de marche, 
et l'envoi en avant de celui qui a été prêt le premier, 
c Comme j'ay adverty Vostre Majesté, les X enseignes 
c partirent hier vers Luxembourg, avec Wollf van 
c Paemerich pour mon lieutenant jusques mon arri- 
c vée celle part, et tiendront les gistes au billet en- 
c clos ('). Quant est de moy, je ne pourray partir jus- 
c ques lundi prochain. Au surplus, Madame, moy 
c arrivé vers lé vice-foi, je kne éonduyray comme il a 

(1) LitsM 20 de l'andieoee ; lettre datéta de Thoren. 

(^ Même liane; lettre aa Tiee-roi. 

(^) Void la teneur de ce billet : k Wollf fan Baeferioh ul honden de legeren 
•li hier aae Tolghen : Tan Gotten oTer de Maeze by Maestricht tôt Groensœlt 
nd EtebuB : nnderdaebs tôt HerflT, III milen ; Tan HerfT tôt Scbaert, 111 mi- 
les ' ' ■d StaTei«o «nd Malandy, U milea ; tan Sta?e)oo tôt Saint 

Me Lmtiemboarg de béate ende naeste weeb. » 
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« plûix à Vôstrô Majeété me réscript^ (*). Je advlsérisiy de 
< emplir les enseignes le plus tost et des plus gens de 
€ bien. » 

Un billet du jour précédent adressé à ta réiiie nian- 
trait du découragement. Parlant dé ces 10 enseignes 
qui se mettaient en marche, il disait : « Lés ay (iôtitèti- 
c tés le mieulx que m^à esté possible, que n'a esté 
• de sorte que, sy ce ne fust pour le service de Vôstre 
c Majesté, larûy (^ tout là etserviroyje ailleurs de ma 
c personne (^). » Quels étaient donc les embarras qui 
c inspiraient au jeune prince de telles paroles ? Ufte 
lettre de la reine à Tèmperëur, en daté du 31 mai, 
nous renseigne à cet égard. Le prince d'Orange, le comte 
de Buren et le colonel éllèmànd Christophe de Landen- 
bergher(^) avaient établi leurs quartiers de recnj^té- 
ment fort rapprochés (>), de telle sorte que les soldats 
couraient de Tun à l'autre, cherchant les meilleures 
conditions. « Les piétons venahs à la monistre ont fait 
c difficulté de servir sur la soldée que je avoye ordonné 
t par la retenue, assavoir de V^ XX payes pour Illfc 

€ testes et vouloienl avoir beaucop davantaige ; 

c de sorte que^ si je eusse voulu obtempérer à leur 
€ demande, pour VI<: payes à grande paine on eust re- 
c tenu IIII<: testes (^) ; et ont couru du lieu où le prince 

(1) Noos n^Tons pis retronTé les oiiginaiix des lettres de la reine «i prince. 
Peofr-ètre sont-ils dans les archiTes de la famille d^Orange-Nassan. 

(2) Je laisserais. 

(3) Liasse 20 de Tandience. 

(4) Landenbergtaer letait pour le compte du roi d'Angleterre 4,000 piétons et 
1,000 chefaax. 

(5) Le quartier da prince d'Orange était à Thoren, et celui de Landenbergher 
I Aix-la-Chapelle. 

(6) Dans la même liasse, autorisation au comte de Buren d'attribuer 2,008 
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c avoit assigné la monstre au lieu où le conte de Buren 
€ avoit assigné la sienne pour entendre si on estoit si 
c estroict de Tung costé que de Taultre (*). » 

Les 10 enseignes de Wolffvan Paemerich arrivèrent 
au camp de Gonzague sous Luxembourg le 7 juin à 
midi O, et firent toute la campagne sous les ordres du 
vice-roi. René de Chalon comptait aussi rejoindre 
GonzaguOi puisque celui-ci devait commander à toutes 
les troupes basses-allemandes ; mais les choses tour- 
nèrent autrement ; torsque ses 10 dernières enseignes 
furent enfin prêtes, il apprit que le vice-roi avait quitté 
le Luxembourg et marchait sur Commercy ; alors il 
résolut d^attendre dans les environs de Metz que Fem- 
pereur arrivât en cette ville. Désormaiset jusqu'au jour 
de sa mort, il ne quittera plus Charles-Quint. 

payes à 1,289 tètes. On Toit qn*aa XVI* siècle le prix des mercenaires était as- 
iDjetti à la loi économique de Voftn et de la demande. 

(1) Correspondance, t. IV, p. 221. 

(2) Liasse 21 de Tandience. Lettre de Pierre Bntkens, contrôleur de Tartille- 
rie, à la reine. 



CHAPITRE III. 

Campagne de Luxembourg. 

Dans la lettre du 2 mai 1 544 reproduite ci-dessu8| 
Tempereur supposait que les Français feraient leurs 
monstres le 6 de ce mois, pour entrer promptement au 
Luxemboui^. Le 14 mai, un espion que Charles-Quint 
entretenait à la cour de Lorraine, écrivant au secré- 
taire Jean Bave (^), exprimait une semblable appréhen- 
sion, c Je n'ay voulu faillir à vous advertyr que ung 
amy que j'ay trouvé icy (Bar-le-Duc) m'a dict pour 
tout vray qu'il a ouy parler quelques capitaines, de 
ceulx qui sont icy à Tentour, de Tamas qui se faict, 
et qu'ilz vont à Luxembourg pour en tirer leur mu- 
nition et Texplaner et raser du tout, et qu'ilz n'ont 
pour ceste heure autre desseing que cestuy-là. Hz 
font leur monstre à Sainte-Menehou et autres lieux 
prochains pour incontinent marcher, et sont leurs 
Italiens accoustumez et la légion de Champaigne, 
qui seront environ XII"" hommes de pied, trois C 
hommes d'armes, et cinq C chevaulx légiers. Hz se- 
ront là pour leXXIIIP ou XXV* de ce moys, et n'ont 
autre intention que ceste-là ('). » 

(1) JeaD Bave oa plotAt Josse Bâte atait le titre de secrétaire ordidaire et de 
eontrôleor des sceaux de Temperear. Il touchait I ce titre 15 sols par jour et 
était fort ayant dans les bonnes grâces dn chancelier Granvelle. 

(2) Liasse 20 de Tandience. 



-ao- 

Malgré ces témoignages coùcordants, disons de suite 
qu'en ravitaillant Luxemboui^ (*), en augmentant 
même la garnison de cette place, François I*' se pro- 
posait surtout de forcer Gonzague à faire le siège de 
cette place, et de gagner du temps pour mettre en état 
les fortifications du Barrois et de la Champagne, no- 
tamment celles de Commercy, Sainte-Menehould, Li- 
gny-en-Bârrois, Saint-EHzier et Cbâlons. Ni Tartilierie, 
ni la poudre, ni les mani tiens ne faisaient défaut à -la 
ville meiiacée ; lui procurer des vivres en temps utit^, 
telle était la diffiéulté. 

La reine Marie était mieux encore que son frère au 
courant des desseins des Français et de la détresse de 
Luxembourg. Le 8 mai, Pierre de Werchin Tinforme 
que les Français font leurs derniers préparatifs et qu'ils 
marchero^nt en avant le 12 ou le 13 mai au jplus tard (*). 
D -autres lettres de Werchin offrent le plus grand inté- 
rêt ; ce sont o^les où il dépeint sur le vif la situation 
intérieure de Luxiembourg. « Madame, écrit-il à la 

< reine le 11 mai, j'ay ce soir parlé à ung compaignon, 
€ qui, ce malili è hùyt heures, s'est saulvé hors de 

< Luxembourg. Dist que joeudy au soir (^), portit ung 

(1) En janyier Î844 I0 raTitaillement avait été insuffisant ; le prince de Ifelfi 
afait introduit dans la place 1,900 chariots, mais seulement I demi-cliaiifés, par 
crainte d*ètre obligé de les abandonner si un brosque dégel survenait. (Lettre à 
la reine, dn 8 jan? ierj 

(2) De Thionrille, 8 mai, liààse 20 de l^ndience. Pierre de Werchin ïaTaH de 
nombrcai espions ; l*an d^eax lui écrit : « Et si suys certiorez I la vérité que 
« assemblée se doibt faire chauldement enthonr de Sathenay, pour retirer l^âr- 
« tillerye de Luxembourg et myner le plus de vivres guMlz poldront, pour rendre 
» nécessiteuse Tannée de Tempèreur; et Tais grand doubte que aurons la hiirka 
» par decba, si de brief nous ne sommes secourus. » Ô^î^sse 19, corroipoiiâïhl 
au mois d'avril 1944.) 

(3) 8 mai. 
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coureur lettre à mouàietfr d'Estoge C)>^9 ^^^^ 
entrer en la viltoi retournit, et dist ledict d'Estoge, 
flouldain après avoir leu lesdtctes lettrèsen malgréànti 
que ravicluaillement ne luy pooit encoires venir, maiâ 
que, en dedens les X jours, huyt cens chevaulx leurs 
devient porter quelque peu de rafreschissement, iafc- 
tendant mieulx. Et dist ledict coinpaignon que pour 
chose seure n'y a dedens ladicte ville bledz pour plus 
hault de dix jours ; que ledict d'Estoge a encoires 
demie pièche de vin blancq, XIIII où XV moutons et 
une douzaine de maigres bestes à corne ; dist que le 
saméfdy de Pasques (') firent monstres en la ville et 
que ilz estiont 11"^ testes soûldârtz ; mais que, mardy 
dertiier {% ftist faicte une revue, où furent seuUe^ 
ment trouva Xini<: hommes. . . Madame, toutes mes 
adtertëàceâ portent tout ung que nos ennemis se 
préparent fort, et si font grosse provision de vivres (^).» 
Et, le 19 mai, il écrit de nouveau à la reine : < Mada- 
me, ceubc de Luxembourg sont encoires en leur mi- 
sère, et sUlz he sont secourus en dedans merquedy 
prochain 0, j'eh espère bon succès ; car nous serons 
bon nombre ensemble (^) » • 
Le succèà de cette première partie de la campagne 
àidit donc dépendre de la diligence qu'apporteralient 

(1) M. d*Estoge8 commandait I Lu^nbonig pour le roi de France. 

(2) 12 atrii. 

(3) 6 mai. 

(4) P. de Werchin à la reine, de Thionfille, le 11 mai, liasse 20 de Tandience. 
— Dans cette lettre, le sénéchal demande à être informé de TarriTée des trou- 
pes des Pays-Bas, pour commencer aussitôt I tenir la campagne aTèc Alraro de 
Sande. 

(5) 21 mai. 

(6) De Tbionfille, (même liasse). 



dans leurs opëratioDS riin et Tautre adv^wire ; une 
lotte de vitesse était engagée entre eux, et Tavantage 
devait rester au plus rapide. La reine et le vice-n^ de 
Sicile prirent si bien leurs mesures que les oonvds 
français rasseiùblés à Stenay ne furent même point 
mis en mouvement Deux lettres de Marie de Hongrie, 
en date du 15 mai, nous la montrent attentive aux 
moindres détails et ne laissant rien à Timprévu. Dans 
la première, qu'elle adresse à Pierre de Werchin, elle 
dit : < Ferez bien de envoyer quelque ung des vostres 
c au-devant d'eulx (Boussu et Bréderode) à Bastongne 
c pour les conduire et assister pour avoir vivres. » 
Dans Tautre, qu'elle adresse au vice-roi, elle recom- 
mande d'instruire ces deux chefs de ce qu'ils auront à 
faire après leur départ de la même ville Q). 

Gonzague avait écrit à Pierre de Werchin, qu'il quit- 
terait Spire le 12 mai ; puis il fit savoir à don Alvaro 
de Sande qu'il ne partirait que lorsqu'il y aurait c gens 
€ aux champs » (')• Le 17 mai, il arrivait à Metz : 
c Madame, écrit-il à la gouvernante le 18 mai, en ar- 
c rivant hier en ceste cité, je receuz la lettre qu'il a 
€ pieu à Vostre Majesté m'escripre et la copie y 
c joiûcte (^), par lesquelles ay entendu Testât où que se 
c retrouvoyent les gens de guerre de pardelà, lesquelz 

(1) Liasse 20 de Tandieiice. 

(2) Lettre précitée de P. de Werchin, dn 11 mai. » Déjà, dans sa let^ du 
8 mai I la reine, Werchin écrifait : « Le recefeur général (de Luxembonrf , 
« Nicolis Le GonTemeur) retoomist yer tard de Speir ; dist qne le ▼ice-roy lay 
« dist dimenche (4 mai) que, de ce jour en X on XII joun, il seroit icy (I 
« Thionfille). » 

(3) La lettre do 15 et la copie de la lettre précitée écrite par la reine I Tem- 
pereur le 13 mai. — Gonzague arrita de Spire atec Francisco d*Este et W de 
llarignan. Voir le discoors 21 de Brantôme. 
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c nous sont grandement nécessaires par deçà Ne 

c supplieray Vostre Majesté à vouloir faire solliciter 
c lesdicts gens de guerre ; car ce seroit phose supper- 
c fluOi saicbant qu'elle a de ce plus seing que je ne 
€ sçauroye escripre. Je advertiray seulement Vostre 
c dicte Majesté comme je suis séjourné ce matin en 
c ceste cité pour le faict des vivres qu'ilz auront à en- 
c voyer à Tarmée de l'empereur mon souverain sei- 
€ gneur, et, après disney, partiray pour tirer vers 
c Thionville, pour illec adviser ce que congnoistray 
c estre plus requis et expédiant au service de Sa Ma- 
< jestéi espérant avec Tayde de Dieu que serons à temps 
c pour dyvertyr et empescher le desseing des ennemys, 
c et, oultre ce, faire quelque aultre bon service à Sa 
c dicte Majesté. » 

P. S. — « Depuis d'avoir escript ceste, suis arrivé 
c en ceste ville de Thionville .... En ce moment, je suis 
€ pour monter à cheval et aller jusques à Mont-Saint- 
c Jean recongnoistre le pays et faire ce que verray 
c convenir au service de Sa Majesté (^). » 

Le 20 mai au matin, alors qu'il était encore à Thion- 
ville, Gonzague eut un moment d'alerte : < Madame, 
« écrit-il le 21 mai à la reine de son camp sous Mont- 
c Saint-Jean; je me retrouva hier matin le plus mal- 
c content homme du monde pour ung advertissement 
c qu'il m'estoit venu à la mynuyt comme les ennemys 
c marchoient contre Luxembourg, considérant qu'il 

(1) Liasie 20. — La réponse de la reine à cette lettre est du 22 mai ; elle 
i*excase anr le retard des troupes bassea-allemandes, qui ne loi est pas impu- 
table ; Bonssu et Biéderode ont dépassé Namur ; elle a dépdcbé Teri eux Ull 
ftntilbemms pour les presser. 
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c m^estoit impossible de y obvier, actendu qfié lea gens 
c de guerre de Flandres ny le conte de Fur8tembe]:g 
c n'estoient arrivez et que ne me pouvoye ayder d^eolx 
c àce besoing. » Heureusement pour le vice-roi| le 
renseignement était inexact. Il quitte donc Thionville 
pour s'avancer vers Luxembourg : « Et diray seulç- 
« ment, continue-t-il dans la même lettre, comment en 
c cest instant je suis arrivé dessoubz Mont-SaintrJehan 
« campéger avec mil cinq cens Espagnolz et environ 
c cinq cens chevaulx C) ; où j'espère que le conte de 
€ Furstemberg doit arriver ce soir ou au plus tard de- 
c main malin avec partye de ses gens, et le surplus 
€ vient après avec diligence ; lesquelz arrivez, me dé- 
« termineray d'exploicter ce qu'il me semblera pour le 
€ mieulx et verray convenir au service de Sst Ma- 
« jesté (•). > 

Les troupes destinées à former la première année 
étaient en effet à proximité. Boussu, aussitôt arrivé à 
Martelange, laissa derrière lui ses cavaliers et courut 
vers le vice-roi qu'il avait hâte de consulter ; il le trouya 
le 22 mai ou le matin du 23 à son campement de Mont- 
SaintJean, au moment où Gonzague n'avait encore avec 
lui que 1,500 Espagnols et trois compagnies de che- 



(1) Ces troupes Tenaient de Thiontille ; donc les Espagnols étaient ceux d*Al* 
Tare de Sande. Quant aux cayaliers, peut-être faisaient-ils partie des quatre 
bandes du Luxembourg (Werchin, Blétengas, Chappoigne, Estraincbamps}, niais 
peut-être aussi y avait-il parmi eux des chefau-légers espagnols Tenus de 
Spire ; nous avons déjà fait observer que leur cbef don Francisco d*Este (des 
ducs de Ferrare et frère du célèbre cardinal d*Este) avait quitté cette ville avec 
le vice-roi. 

(2) Liasse 20. La réponse de la reine est du 25 mai, elle contient des etca- 
ses et des encouragements. On y trouve la mention de Tarrivée à CiltU des 
Espagnols de Douvdle levée. 
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vauz. I^ 23, dans lajournéey Gonzague, toujours ac- 
compagné de Boussu ('), vint coucher à SoUeuvre, d'où 
il expédiait à la reine la dépêche suivante : € ... Bien 
dis-je à Vostre Majesté comme je partiray demain 
pour aler mectre siège devant Luxembourg, avec 
intention de séjourner illec jusques à ce que nostre 
artillerye sait arrivée et du tout bien équippée ; pen- 
dant lequel temps il pourroit facillement advenir que 
les ennemys de la garnison dudict Luxembourg, con- 
trainctz de la famine ou pour aultres causes, se ren- 
dissent à Sa Majesté; mais en cas qu'ils fussent 
obstinez et que Tartillerye arrivast déans briefz jours, 
je suis déterminé pour gaigner du temps de laisser 
le prince d'Oranges audict siège avec ses gens et de 
faire marcher le surplus de Tarmée vers le pays des 
ennemys, pour donner commencement à la guerre 
et tenter de faire quelque bon exploict et service à 
Sa Majesté ; à effect de quoy ay accourdé d'envoyer 
ung gentilhomme devers ledict prince pour le prier à 
vouloir venir avec diligence (^. » 
Au moment où le vice-roi écrivait, avait-il reçu les 
renforts dont nous allons parler ? C'est ce qu'il serait 
difficile de dire (^). Quoiqu'il en soit, cette journée du 

(1) Lettre de Bouisa I la reine, 24 mai. 

(2) Gonzagne I la reine du camp de SoUenvre, 23 mai (liasse 20). — La 
réponse de la reine est da 26 mai (même liasse) ; elle a écrit an prince d*0- 
range de se b&ter, mais elle espère que Lnxembonrg se sera rendu aiant son 
irriTée ; elle lone la résolution du vice-roi d*aller camper sous Luxembourg : 
« Ne sçauroje que grandement louer Tostre détermination.... espérant que 
« ferez singulier serrice I Sa Majesté, dont accroistrez honneur et réputation, 
« et signamment de tons ceulx de pardecha, qui désirent fort la réduction ds 
« la Tille de Luxembourg; et si ne sera petite estimation vers les ennemis, aiecq 
c si bon commenchement entrer en leur pays. » 

(3) La raifon da donte Tient de ce que dans lei lettres I la gonteniaiita 



23 mai fut décisive. Si le comte de Furstembei^ avait 
d'abord rencontré pour le recrutement des hauts-alle- 
mands des difficultéSi sa haine contre le roi de France 
les lui avait fait surmonter (*). Le 14 mai, il écrivait à 
Tempereur de son campement de Marmoustier (Mar- 
munster) : « Sire, cejourd'huy monseigneur le vice-roy 
€ m'a escript que je parte incontinent avec mes gens. 
€ Vous plaira sçavoir que desjà neuf enseingnes sont 
c party^ et espère estre dedans quatre ou cinq jours 
« avec lesdictes enseingnes auprès dudict s' vice-roy, 
c comme il me mande, et suis prest à partir tout-à- 
€ rheure. Âussitost que Targent sera venu, les aultres 
c unze enseingnes commenceront à marcher et me 

€ suyveront J'envoye présentement le baron de 

€ Meydeck vers ledict s' vice-roy pour entendre de luy 
€ là où il vouldra que je marche. ... ('). » Le condot- 
tiere fut exact au rendez-vous ; le 23 mai, il arrivait au 
campement de SoUeuvre avec quatorze enseignes : c'est 
tout ce qu'il avait pu rassembler (^). En même temps 
que lui, se présentaient les 7 enseignes de hauts-alle- 

Gonza^e eoTojait eopi6 d6 tes rapporti (en italien) I Temperear, en sorte qn*a 
peut fort bien énoncer dans ses rapports des fidts snr lesquels il ne refieot 
pas dans ses lettres françaises. 

(1) Farstemberg avait été cbassé da serrice de France à cansê de set dépré* 
dations. Oà rapiMOS pulsus, dit Beancaire. 

(2) Liasse 20. 

(3) En cette année, aucnn effectif de Tannée impériale ne put être complété, 
surtout en Allemagne, I cause des le? ées qu^ firent simultanément Charles 
Quint, Henri VIII et même François !•% en dépit de Tédit de Spire. Une autre 
cause qui enlefa beaucoup de soldats I Furstemberg, c^est la médiocre solde 
offerte par Charles Qoint : « Sébastien Schertle, écrit Furstemberg à rempereor 
« le 14 mai, ensuyt son instruction et ne la Teult excéder en riens, par quoy je 
« pense qu'il j aura plus de quatre mil hommes casses, dont la plus part sont 
« annss et gens de bien. » 
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mands de Georges de Ratisbonney les Allemands de 
Cambrai 0). 

Dès lorSi le sort de Luxembourg était fixé. € Madame, 
c je tiens pour certain^ écrit Boussu à la reine le 24 
c mai, que Temprinse des François pour le ravitaille- 
c ment de Luxembourg est rompue pour avoir attendu 
c trois ou quatre jours trop tard, et que, si la dilligence 
€ n'eust esté de tous costelz faicte comme elle a esté, sans 
€ point de faulte, ilz averoyent mis leur dicte emprinse 
€ à exécution ; dont le vice-roy a faict ce que se povoyt 
€ faire, non qu'il eust Tesquippaige que, si les aultres 
c fussent venus, eust esté contraint de faire place à 
€ fortune, car il n'estoit puissant assez pour les atten- 

c dre. Maintenant il est très-bien » Le grand 

écuyer se félicitait dans la même lettre d'avoir fait 
avancer ses cavaliers d'ordonnance à marches forcées, 
c J'entends que Vostre Majesté n'a mescontentement 
c de ce que ay faict tyrer tousjours les gens de guerre 
c le plus avant qu'il m'a esté possible, sellon la haste 
« aussy que le vice-roy me donnoit de heure en heure, 
c à quoy la dilligence a profûté, comme Vostre Ma- 
c jesté voyt, quy a esté entièrement cause rompre le 
c desseing des ennemis. » Il annonçait l'intention de 
faire passer les monstres aussitôt que toutes les bandes 
seraient réunies, c'est-à-dire seulement après l'arrivée 
de Bréderode et de Louis d'Yve ; il exprimait enfin 
l'espoir que les gens de cheval ne refuseraient pas de 
marcher faute de solde : < J'ai escrypource, ajoutait-il, 
c au s' de Bréderode et au trésorier de leur faire 

(1) Détails donnés par Bonssa. 
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c quelque prest, si d'adventure laissoyent à marcher à 
c faulte de ce ». 

De son côté le vice-roi projetait de se rapprocher au 
plus vite de Luxembourg : c Auparavant mon parte- 
« ment d'iliecq, écrit encore Boussu à la reine, icel- 
« luy vice-roy s'est entièrement résolu venyr cejour- 
€ d'huy camper près de Luxembourg, affin de éviter 
c que les ennemis ne se advanchent avec force de che- 
« vaux jecter quelques victuailles dedans la ville. » En 
effet, le 23 au soir, Gonzague et Furstemberg couchè- 
rent à Manneren, distant d'une lieue de Luxembourg. 

Le 24, à midi, Boussu y arriva avec trois bandes de 
cavalerie, celle du s"* de Ligne, celle du s' de Frentz Q) 
et la nouvelle bande d'Ârschot commandée par le s^ de 
Sicques. La veille bande d'Arschot était demeurée en 
arrière, à cause de la fatigue des chevaux et de la lon- 
gueur de rétape ; mais elle devait rejoindre le 25 mai 
à huit heures du matin. Boussu n'avait, malgré des mes- 
sages multipliés, aucune nouvelle de la vieille bande de 
Rœulx, de la nouvelle bande commandée par Bugni- 
court et de la bande d'Egmont sous le lieutenant Bou- 
bers. Presqu'en même temps que Boussu arriva au 
camp le maître de Tartillerie des Pays-Bas, Frédéric de 
Meleun^ venant de Spire, où il était allé prendre les 
ordres de Tempereur (*). 

Le même jour encore, Gonzague envoya un héraut 

(1) La bande de Frentz fut longtemps pour se compléter I cause de la maladie 
de son chef. Nous voyons dans une lettre de la reine andit seigneur, écrite le 
7 jain, qu*l cette date il n^ avait encore que 115 gendarmes présents (liasse 21). 

(2) Ces détails sont encore tirés de la lettre de Boossu en date da 24 mai, 
trèa-longne et trèi-précieuse. 
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et un trompette sommer la garnison de Luxembourg 
de se rendre. La résolution du vicomte d'Estoges, quelle 
qu'elle fût, devait exercer une influence sensible sur le 
sort de la campagne et la tournure que prendraient 
les événements : s'il capitulait avant d'attendre le com- 
plet épuisement de ses vivres, il laissait toutes les for- 
ces de Gonzague et du prince d'Orange disponibles 
pour l'invasion de la France ; s'il ne se rendait qu'après 
avoir épuisé sa dernière ration, si même il cherchait 
à se procurer quelques vivres au moyen de sorties qui 
restèrent praticables jusqu'au 25 mai, il retenait la 
première armée impériale sous les murs d'une forte- 
resse qu'on ne pouvait attaquer qu'après l'arrivée de 
l'artillerie de siège. Dans le camp impérial, on était 
inquiet ; on savait bien que les assiégés étaient « en 
grande nécessité » ; toutefois, en transmettant cette in- 
brmation à la reine^ Boussu ajoutait : « Pour moy je 
ne pense qu'ilz soyent sy pressez comme ceulx quy 
en sortent disent ; car tous tiennent porpolz qui ne 
sçaveroient avoyr vivres pour XV jours au plus (*).... 
Ne sçay la response qu'ilz feront. Sy sont pressez 
comme l'on dict, je croy qu'ilz responderont à por- 
polz ; s'ilz ont encoyres à vivre pour cinq syx sep- 
maines ou envyron, croy qu'ilz responderont brave (') 
comme ilz sont accoustumez » (^). 
Le 25 mai, l'armée de Gonzague campa sous les 
murs de Luxembourg. 

(1) Si d*Estoges eût teon qaiDze jours de plus, Tempereur n'aurait pas dé-* 
passé Saint-Dizier et la campagne d'iniasion eût été mauquée. 

(2) Par brafarde. 

(3) Lattre du 24 mai. 
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Jusqu'à ce que le capitaine Lalande et le comte de 
de Sancerre eussent donné Texemple de Ténergie et de 
\{\ poi^ôvérance) les chefs français se montrèrent mous 
ot piv^quo lAches. Ils ne comprirent pas surtout que la 
^i\uulo atVaiix) pour la France, c'était de gagner du 
toiu(VH« pai\>) qu'à cette époque une armée, avec tous 
Kvi iféi^f^ifuenta qu'elle traînait, ne pouvait tenir la 
v\uu(K^((0 auslelà de la mi-septembre. 

l A'H UvU sonxmations d'usage furent faites du 24 au 
iV' uuu V b dernière sommation, il fut répondu par 
Kvci stvac^\^;i : « Oue le héraut revienne demain matin, 
^ v^t iKHi:i lui ferons connaître nos dernières volontés ». 
iioit ,j4iue iVîwlut. ♦ pour plus de réputation », de ne 
^v.r^ ivuvover lo héraut et d^atlendre que les Français 
l>ri.v^out liaitiative des propoéitions. Nous ignorons 
oouuiieut lee» choses se p«)ssèr«at : mais l'essentiel est 
viuo ta capitulatioa eut lieu le :îd mai, à la grande joie 
de C«on^L)^e> de ses généraux, de la reine de Hongrie 
et de remjvîreur OV 

Voici les conditions de cette capitulation : 

V Si le roi de Franci» ne seci>ari pas la place avant 
huit jours au mojpeik d'une année, le gouremeur pourra 
^vrtir. ainsi que ses quatre eosei^çoes de piétons et ses 
^ms de chevaK avec armes et barrages. 

;^ Ces Inxipes seront oxiduites par des capitaines 
ittipériaux josqu'à une lieue au delà de Longwy. 

^ ' «ffiàers et hommes d*anues pourront servir 
Il le jugeront convenable. 



à b itâiw ht nnrar irr» Monnuioiis «c J«s r«poD- 
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4' Les piétons ne pourront servir qu^en campagne ; 
ils ne pourront être employés dans les forteresses de la 
frontière que deux mois après la capitulation. 

5^ Les assiégés livreront quatre otages, pour assurer 
Texécution de cette convention (*). 

La clause la plus importante, à savoir celle qui stipule 
Tabandon de Tartillerie et des munitions de guerre, 
n'est pas reproduite dans l'extrait que nous avons sous 
les yeux ; mais cet abandon ne fait aucun doute ; le 31 
mai, Gonzague écrivait à la reine : « Pour ce que d'une 
c novelle et succès si bon comme cestuy je sçay que 
« Vostre Majesté prendra singulier plésir, tant pour 
c Facquest d'une ville importante comme ceste icy que 
« aussi de la telle et importante qtiantité d'artillerie y 
« restant.., j'ay bien voulu envoyer à Vostre Majesté le 
c présent gentilhomme avec ladicte bonne nouvelle »(^. 
On verra tout-à-l'heure les mesures prises pour l'en- 
lèvement de cette artillerie. 

Le lendemain de la capitulation, une discussion s'é- 
leva. La garnison de Luxembourg, qui comptait qua- 
tre enseignes de piétons, avait quatre bannières ; le 
vice-roi l'autorisait à sortir de la place avec deux de 
ces étendards, mais il prétendait qu'elle laissât les deux 
autres dans la ville. Les vaincus murmuraient, disant 
que Gonzague leur avait promis de les traiter « en 
hommes de guerre » , et que d'ailleurs, puisqu'on leur 

(1) Mannscrits de Wynants. Ces manuscrits historiques sont la propriété de 
la Commission dliistoire da royaume de Belgicpie. 

(2) Du camp derant Loxembonrg, (liasse 20 de Taadience). — La reine fit 
déliTrer 25 lifres de gratification à fioillanme de Habize, courrier porteur de 
la nouTelle de la capitulation, et 190 livres au gentilhomme porteur du traité 
de capitulation. (Registre 2342 bis de la (Ibambre des comptesy N«* 847 et 850). 
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el iufjftA . <B éewwH leur permet- 
tre de UMMiifi «BB lean fasBuèraB. Booeem oon- 



snlté par le TÎoe^rsL liiti hiiiifiiiMi es fmeordeR 
aBEÎépéselécTmlàb reiBe: c Mea iodoj TÎœ-roj œ 
matiii enrcm demander bob advîs ; à qmn m*a sam- 
blé que, cnwidf'fi fae riMpifiw calaerry an prin- 



cipal poinl de soa lalftiM, qar cal la redditioD de 
la TSIe, Tarlillene et iimitînfi, que lea deux ba- 



nièrae que le Tîœ-roy prflfdnif releByr cal pea de 
cas, eC ea êrilaBl loatte nccwiiM d'eicnn pour eulx 
de accoaqiiir ce qmt auwt hie rtcalé traiclê, avecmal- 
CMitMileBieBl qatHz pniiuy ent avoyrpoiir raisoii 



gard da prioc^Ml, me a samhlé que BueBuf ^îce-roy 
se d^Toil coodeBoeodre à leur prétenda ; sur quoy 
je présappoae qall se arreaten » O- 
Le même jour, la reme de Hongrie £ûl part de la 
reddition de Luxonboiirg aa duc d'Arsdioty aa comte 
de BœuIx et aux autres gou fe ra curs de provinces : 
Mon cousin, j aj à caste heure eu nourdles du vis- 
roy de SidUe, que laTillede Lnzembouig s^est ren- 
due à Tempereur monseigneur, à condition que les 
assiégés ont jour départir deans le VI* de juing pro- 
chain, pour ce pendant en adrerlir le roy et savoir 
s'ilz auront secoure ; dont je loue Dira^ mesmes 
de ce bon commenchement, e^)énj!it que, par sa 
grftce et bcmté, impartira à Sa Majesté autre succès 
proqière à Tadvenir, dont n*ay voulu laisser vous 
advertir pour en advertir les bons subgetz de Sa 

aii Mii% 3i ariL ffint S9 ^ 
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< Majestéi affîn d'en rendre semblables louenges à 
€ Dieu » (*). 

La gouvernante avait d'autant plus raison de s'ap- 
plaudir « de ce bon commencbement » que la ville de 
Luxembourg avait été prise sans tirer un coup de ca- 
non. Du reste Gonzague n'avait alors que fort peu d'ar- 
tillerie ; celle qu'il attendait des Pays-Bas n'était pas 
encore arrivée (^ ; en passant pas Thionville, il avait 
emprunté à Pierre de Werchin dix petites pièces vo- 
lantes, sous promesse de les renvoyer ; mais, après la 
reddition de Luxembourg, il abondonna ces pièces en 
pleins champs et sans garde ; Pierre de Werchin dût 
les aller quérir lui-même et les ramener d'abord à 
Luxembourg, puis à Thion ville (^). 

(1) Lettre da 30 mu, (même liaMo). 

(3) Dtns la lettre du 30 mai à la reine, Bonssa dit : « Nostre artillerie n'est 
« encores icy, et q^ a apparence qn'elle y doibve estre de six jours ». 

(3) Pierre de Werchin à la reine, 10 juin ; réponse de la reine, 12 join. 
(Liasse 21). 



CHAPriBE nr. 



Sijcmr ie OamapÊt à Iwjwn io iy . — Orgamiutiûn 
de la première armée i'imtasiom. 

Le 29 mai, jour de la redditioii de Lazemboorg, ar- 
rivèrent au camp la bande d'ordonnance de M. d'Eg- 
mont et les deux bandes de M. de Rœulx, avec M. de 
BugDÎcourt. Renaud de Bréderode était attendu le 30 
avec trois ou quatre compagnies. Il fut exact au ren- 
dez-vous, et, le 31, annonça son arrivée à la reine de 
Hongrie. Les pluies torrentielles de Tété de 1544, qui 
firent tant de mal à Tannée impériale, avaient déjà 
commencé ; car Bréderode dit en plaisantant : « Il y 
« a ung bien, que la pouldre et poussière ne nous 
« crèvera point les yeux ; je ne vis jamais ung si mal- 
« heureux tant de pleuye » ('). 

Une fois la capitulation signée, Gonzague se préoc- 
cupa de rartillorie que les Français avaient laissée dans 
la place. Le 2 juin, il écrivait à la reine de Hongrie : 
i Madame, je suis actendant le jour que les François 
« auront & sortir do Luxembourg, que sera sambedy (^ 
« à doux heures du souloii, afin que, depuis en avoir 
« prinio possession et semblabloment de Tartillerye et 

'^\ Umm 10 a« ritt4tMio«« 
tiiVlili. 
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< munitionsi je me puisse déterminer dealer avant et 
€ faire le debvoir que suis tenu au service de Sa Ma- 
€ jestéy dont Dieu m^en doint grâce. . . » 0). L^empe- 
reur pense aussi au même objet, et, le 3 juin, il mande 
à sa sœur : « Pour ce qu'il y a grande quantité d'ar- 
tillerie et beaucop plus qu'il n'est besoing pour la 
garde de ladicte ville, il sera bien que, y laissant la 
provision nécessaire, que le surplus s'envoye par- 
delà (^ ; et pourroient à ce servir et estre à propoz 
les bateaulx qui ont amené la myenne. A quoy vous 
prie faire pourveoir incontinent et donner l'ordre 
qu'il sera requis, afin que, le plus tost que possible 
sera, ladicte artillerie se puisse tyrer de ladicte ville, 
soit par le moyen susdict ou aultre, comme mieulx 
vous semblera. . . » (^). 

Le 4 juin, Louis d'Yve écrit à la reine de Hongrie : 
Madame, cejourd'huy matin, le visconte d'Estoges 
a mandé à monsieur le visse-roy que vandredy (*) de 
bonne heure envoyé ses députez, affin d'inventoryer 
l'artillerye et munisyons estant en ladicte ville, des- 
quelles il dyt an toutte léaulté les randre, sans an 
abuser ny les gaster, se sentant grandement obligé 
audict ^ visse-roy j lequel de son costé se loue dudict 
visconte luy rendre une telle ville ainsi munye que 
elle est, et vient grandement à propos pour le bien 
de se pays que pour l'exsécution de l'emprinse de 
l'empereur » (5). 

(1) Da camp, 2 juin, (liasse 21 de raudlence). 

(2) Dana les Pays-Bas. 

(3) Lettre da 3 juin. (Liasse 21 de Tandience). 

(4) 6 juin. 

(5) Da camp, le 4 join, (liasse 21 de Tandienoe). 
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Nous apprenons en effet que, le 5 jain, Gonzague 
envoya à Luxembourg Frédéric de Meleun et un officier 
du marquis de Marignan pour faire Tinventaire de 
rartillerie et des munitions {*). D'autre part, et confort 
mément aux instructions de Tempereur, Marie de Hon- 
grie envoya à Luxembourg Pierre Butkens, contrôleur 
de Tarsenal de Malines ; il avait pour mission de voir 
ce qu'il faudrait laisser d'artillerie à Luxembourg, 
Ârlon et Tbionville^ et de renvoyer tout le reste à Ma- 
lines par la Moselle et la voie de Trêves (*). 

Le 7 juin, Butkens rend compte de sa mission à la 
reine. On laissera, dit-il, à Luxembourg, outre ce qu'il 
y a d'artillerie de l'empereur, 140 tonneaux de poudre, 
2 canons et 2 bastardes ou courtaulx ; le reste de l'ar^ 
tillerie française, consistant en 44 pièces, dont 10 cour- 
taulx, sera charrié jusqu'à Thionville, et les chevaux 
ramèneront l'artillerie impériale que l'on y débarque 
actuellement ('). 

Ce n'est pas seulement sur ce point que se porte l'at- 
tention de la reine Marie. Sa vigilance pourvoit aux 
moindres détails. 

Le 1*' juin, elle recommande au vice-roi de ne pas 
laisser sortir de Luxembourg avec la garnison fran* 
çaise les traîtres, c'est-à-dire ceux qui, pendant l'occu-^ 
pation^ ont accepté de servir la France. « Au regard 
« de la capitulacion faicte avec le viconte d'Estoges, 

(1) Lettres de Gonzague et de Boussa à la reine, du 4 juin, ci-après citées 
MT extraits. Le marquis de Marignan (Jean-Jacques de Médici), comman- 
ittt supérieur de l'artillerie, était arriyé de Spire au camp de Luxembourg. 

(S) La reine à Tempereur, lettre du 6 juin déjà citée ; 2 lettres de la même 
à Goniague et à Frédéric de Meleun, en date du 5 juin,(lias8e 21 de raudieaoe). 

(3) Da eanp, le 7 juin, (liuse 21 de raadieace). 
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c lui écrit-elle le 1*^ juin, je vous prye faire avoir bon 
c regard à ce que, avec les François, quant ilz sorti- 
c ront de Luxembourg, ne eschappent aucuns traistres 
c subgectz de Tempereur, natifz de pardeça, et entre 
€ autres ung nommé Grisevol, qui a esté prévost de 
€ par le roy à Luxembourg ... si avant que par ladicte 
« capitulacion faire se peult » (*). 

Elle prie aussi Gonzague de faire lever le plan des 
fortications de Luxembourg et de le lui envoyer avec 
son avis : « Et pour ce que ladicte ville est la clef entre 
Âllemaigne et ces pays (*), me ferez bien grand plé- 
sir et vous prye, avant que partez, la visiter et faire 
pourtrayre, avec les désaings de la fortiffication que 
reste à y faire, avec vostre bon conseil et advis sur 
le tout, et m^envoyer le tout ou le laisser es mains du 
séneschal de Haynnau pour me le faire tenir, affîn 
que, selon ce, je puisse ordonner y estre besongné, 
puisque la fortiffication que les ennemis y ont faicte 
pourra grandement ayder au parfait d'icelle. » 

Le 4 juin, le vice-roi répond : « Madame ne 

fauldray , depuis avoir visité la ville de Luxembourg, 
de faire pourtrayre et désaingner la fortiffication 
d^icelle, et ledict désaing, ensemble mon advis sur ce 
que restera à faire en ladicte fortiffication, envoyeray 
à Vostre Majesté, comme elle me le commande ; 
mais, à ce propoz, je ne laisse de faire entendre à 
Vostre Majesté, comme ces Françoys qui sont icy en 

(1) Lettre précitée da !•' juin ; lettre da 2 juin dans le même sens à Pierre 
de Werchin. (Liasse 21 de Tandience). 

(2) On Toit que dès le XVI* siècle la haute importance stratégique de Loxem- 
bovg était appréciée comme il oonTient. 
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« bostaige m^afferment pour chose véritable, que ladicte 
c ville est si bien fortiffiée qu^il n'est pas besoing d'y 
« faire davantaige » {^). 

Le 7 juin, Marie insiste sur le même sujet et de- 
mande au vice-roi de visiter avant son départ les forti- 
fications d'Ârlon. Gonzague n'eut point le temps de 
visiter cette forteresse, et nous ne savons ce qu'il ad- 
vint du plan de Luxembourg. Si la reine le reçut, ce 
ne fut que tardivement. Le vice-roi avait chargé de 
cette besogne l'un des hérauts de l'empereur, nommé 
Hayrault, « lequel s'entendoit de paincture. » Mais 
celui-ci, envoyé pour sommer un château, fut retenu 
par les Français et ne revint au camp de Gonzague que 
le 13 juin au soir (•). 

L'évacuation de Luxembourg fut précédée de quel- 
ques incidents que nous ne devons point omettre. 

Madame , écrit le vice-roi à la date du 4 juin, 

aulcuns chevaulx des ennemys coururent l'aultre jour 
vers Lonwy, pour rompre et gaigner les victuailles 
que, du pays de Lorraine, s'envoyent en ce camp ; et 
hier encore en coururent aulcuns à l'entour de Metz 
pour le même effect. Néantmoins ne les ungs ny les 
aultres n'ont faict aulcun dommaige, ains, comme 
je suis adverty, s'en sont retournez incontinent. J'ay 
envoyé ce matin cinq cens chevaulx à Thionville, afiQn 
que, si les ennemys fussent venuz pardelà pour venir 
renvictailler Luxembourg du costé de delà, lesdicts 
cinq cens chevaulx les eussent empesché, et, avec 

(1) Du camp, le 4 juin, (liasse 21 de l'audience). 

(2) Gonzague à la reine, 14 juin, (mdme liasse). 
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< ce, adomaigé le plus qu'ilz auroieat peu. Don Fran- 
« cisco d'Est et monsieur le Grant (^) alarent hier 
« courir avec mil chevaulx jusques à Stenay, et seront 
« de retour icy ce soir ou demain. Dieu vueille quMlz 
« se puissent rencontrer avec les ennemys, car ilz leur 
c bailleroyent une bonne scousse. » 

Lorsque Francisco d'Esté et le grand écuyer furent 
rentrés au camp, M. de Boussu confirma ainsi les in- 
formations prédédentes : « Madame, écrit-il dans la 
€ soirée, le vis-roy m'envoya sur les frontières pour 
t corre avec le sieur don Francisque, accompaignez 
c d'environ mil chevaulx, là où estoient deux de nos 
c vielles bendes, et y avons esté trente sept heures à 
€ cheval, dont aujourd'huy en avons faict vingt lieues 
« d'une traicle. Toulesfois n'avons rien faict. ..(*)». 

SaDS doute d'Estoges ne savait point ce qui se pas- 
sait autour de Luxembourg. Il aurait dû pourtant se 
douter que les troupes françaises se tenaient toujours 
aux environs de Stenay ; et on a peine à s'expliquer 
pourquoi, devant sortir de la place le samedi 7 juin, 
il demanda à avancer d'un jour l'exécution du traité 
de capitulation (^). c Madame, écrit Gonzague dans le 
« post-scriptum de sa lettre du 4 juin, l'on a plusieurs 
c advertissemens que monsieur d'Orléans se acten- 
c doit à Stenay et que le Daulphin venoit après, non 
c ad aultre effect que pour renvictailler Luxembourg ; 
c mais facent ce qu'ils pourront, car ilz n'y seront à 

(1) Le grand écuyer, M. de Boassn. 

(2) Du camp, 4 juin, (liasse 21). 

(3) « Nec satis decoram deditionem fecit », dit Beaacaire. 
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« temps {% pour ce que ceulx du dedans, combien quMlz 
« ne soient obligés par la capitulation de sortir d'icelle 
c jusques à sambedy, ce néantmoings ilz m^ont envoyé 
c dire ce matin par Théraul de Tempereur qu'ilz dési- 
« rent grandement laisser ladicte ville et en sortiront 
« vendredy prochain » (•). 

Il est inutile d'ajouter que cette avanoe d'un jour 
fut acceptée avec empressement. Gonzague donna à 
Pierre de Werchin Tordre de faire entrer renseigne de 
piétons de Gilles de Chappoigne aussitôt après la sor- 
tie des Français ('). Le 6 juin, les Français quittèrent 
la place et se retirèrent dans la direction de Slenay. 

Pour épuiser ce qui concerne Texpédition du Luxem- 
bourg, il nous reste à dire ce qui se passa dans la ville 
reconquise après le départ de Gonzague : « Madame, 
« écrit Pierre de Werchin à la reine le 10 juin 1544, 
« pour advertir Vostre Majesté de la disposition de 
« ceste ville, je y entrez hier apprès que Tarmée fust 
« partie, où je treuvis une fort grande désolation, sans 
« beaucoup de maisons excepter qui ne soient gastées, 
« et sans nombre toutte démollyes. Je ne puis oublier 
« le chasteau, auquel je ne sçauroye faire demeure, 

« sans premier y avoir faict quelque réfection Je 

« fois hier assambler tous les bourgois, et furent mis 

(1) C'était aussi Topinion de Louis d'Yve qui, le 4 juin, écriTait à la gon- 
Ternante : « Madame, j'entens les annemys n'ont pour le présent moyen de 
« donner secours à ladicte Tille, et sont empeschés à Pondevoie, Sedan, Mai- 
« sières, Mouson, Stenay, Montmédi, James et Yvoys. » 

(2) Liasse 21. — Boussu dit dans sa lettre du 4 juin, déjà citée : « Madame, 
« messieurs les François ne debvoient sortir de la ville jusques à sembedy. 
fc Toutesfois, le vis-roy, à nostre arrivée (de l'excursion vers Stenay), noas a 
« dit comm' ilz avoient envoyé devers luy pour en sortir le vendredi. » 

(3) Pierre de Werchin à la reine, 5 juin, (liaue 21). 
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« en quattre pars. L'une, ceulx qui n'ont volu demou- 
« rer en la ville (^) ; les secopdz qui y ont tousjours de- 
« mouré ; les lierez qui y sont demeurez et puis sortiz ; 
« et les quatriesmeSy ceulx qui y sont demeurez, sortiz 
« et voluntairement rentrez ; lesquelz trois sortes der- 
« nières feirent serment nouveau à Tempereur. Quoy 
« faict, je leur donnis à entendre que je suppliroye Sa 
« Majesté et la Vostre pour eulx, affin de user de mi- 
« séricorde, et ce, pour non les desconforter, déclarant 
« néantmoins que, nonobstant ledict serment faict, je 
« laissoye la correction et pugnition au bon plaisir de 
« Sa dicte Majesté ; et les premiers, les merchiant de 
« leur bon debvoir avecq tous bons propos. Depuis ce, 
« me fut amené Grisbol et ung messagier qui se estiont 
« saulvez, lesquelz ne veullent aulcune chose cognois- 
« tre jusques ichy. Et si a prins Gilles de Cbappoigne 
« prisonniers deux cordeliers de ceste ville et ung aul- 
« tre compaignon, les quelz tous je garda jusques 
« à la venue du président et conseil (^ pour avoir 
« leur ad vis, ausquelz j'ay escript pour se trouver 
« ichy » ('). 

Le 12 juin, la reine de Hongrie répond à Pierre de 
Werchin: « Je loue le bon debvoir qu'avez faict de 
« prendre Grisebol et ses complices, lesquelz fault bien 
« et estroictement garder, examiner et questionner, et 
« nous envoyez leurs dépositions et confessions par 

(1) Ceax qui ayaient quitté la ville lors de la conquête française. 

(2) Le conseil provincial de Luxembourg, son président Nicolas de Naves en 
tête, avait évacué Luxembourg pendant roccupation française et s'était retiré 
à Trêves. 

(3) Liasse 21 de l'audience. 
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« escripty sans attendre la venue du président et gar- 
« der autre solempnité » (*). 

On fit son procès au prévôt Grisevol, qui fut pendu 
le 7 juillet, après s'être refusé à tous aveux (*). 

Le prévôt ne fut pas la seule victime des représailles 
exercées par la reine Marie. Pierre de Werchin livra 
encore au bourreau^ appelé exprès de la ville de Deux- 
PontSy « trois fils de boui^eois,» dont Fun, nommé 
Claustruel, était tonnelier. Ces malheureux étaient cou- 
pables d'avoir accompagné les Français lors de leur 
évacuation de Luxemboui^, puis d'y être rentrés ('). 

Nous ne pouvons abandonner le récit des événements 
accomplis en Luxembourg, sans parler d'une impor* 
tante et longue négociation qui s'engagea à cette épo- 
que entre Gonzague, la reine de Hongrie et l'empereur. 

Les forces du roi de France consistant surtout en 
une gendarmerie excellente, Gonzague demande un 
renfortde 800 à 1000 chevaux d'ordonnance ; et, comme 
ceux qui se trouvent dans le Luxemboui^ n'y ont 
plus guère d'utilité, il demande à en prendre 400 sur 
550 ; le surplus serait prélevé sur les 2,000 chevaux 
laissés pour la garde des frontières. « J'envoye, écrit-il 
« à la reine (^), une aultre copie à Vostre Majesté de ce 

(1) Même liasse. 

(2) « Grisebollc fut samedy passé exécuté par la corde, qui, ny en la gé- 
henne, ny dehors, n'a aucune chose confessé digne d'advertence. » Werchin 
à la reine, 8 juillet, (liasse 22). Une autre lettre de Werchin, du 9 août, 
prouve qu'on rendit à la veuve une partie des biens du défunt. 

(3) Compte d'Henry de Luz, prévôt de Luxembourg. N« 13329 de la Chambre 
des comptes, aux archives de Bruxelles. 

(4) Dépèche précitée du 31 mai. 
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« que j'ay escript ce jourd*huy à Tempereur (*) ; et, 
« par icelle, verra mon advis touchant les huit cens ou 
« milchevaulx que sont ycy nécessaires et que voul- 
« drois avoir de ceulx de pardelà pour renforcement 
« de ce camp.. . » 

La reine répond le 1'''' juin (') ; elle distingue entre 
les chevaux que Gonzague pourrait tirer du Luxem- 
bourg, et ceux qu'il emprunterait aux garnisons du 
Hainaut et de TÂrtois. En ce qui concerne le Luxem- 
bourg, elle lui laisse toute liberté, en faisant observer 
néanmoins que, plus il prendra de chevaux, plus elle 
sera obligée d'entretenir de piétons pour la garde des 
villes et forteresses du duché ; d'ailleurs, tant que les 
Français occuperont Jamets, Stenay, Montmédy, Yvoix 
et autres places, il sera indispensable d'avoir sous la 
main de la cavalerie pour garder les chemins et pas- 
sages : sans cela, les communications de l'armée im- 
périale risqueraient d'être rompues ; enfin elle stipule 
formellement que les cavaliers empruntés au Luxem- 
boui^ seront à la solde de l'empereur ; les Pays-Bas, 
dit-elle, sont bien assez chargés par l'entretien des 
3,000 chevaux que commandent Boussu, Bréderode et 
Louis dTve. Quant à la cavalerie d'Artois et de Hai- 
naut, la reine refuse de Taffaiblir. D'abord, dit-elle, il s'y 
trouve, non pas 2,000, mais seulement 1,500 chevaux, 

(1) Nous n'aTons pas retrouvé cette lettre à Bruxelles. 

(2) On ne peut que s'étonner de la rapidité des communications par courriers 
montés. Comme on le voit, le courrier de Gonzague, parti le 31 mai de Luxem- 
bourg, était arrivé le 1*' juin à Bruxelles. Ces courriers trouvaient des relais 
échelonnés sur leur route ; et ce sont ces relais que Ton appelait « les postes ». 
(Liasse 21 de l'audience). 

9 
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Aif***» TT^r svnlB-t-dlftr B^ n* pn& passer poor 



la gairfe ei ifcfennft «fe ces pava^ amme les goinrer- 
■eon de Happmaa d JArthois aïK wUrniiBaly en Uni 
que les ^■™*— ■« amt fivtx sor les firoolières de 
Hapuas tant de geam de pieitt <|ae de gns de die- 
^al, ei oui qarinr» cmpriH» aor aiam contre icel- 
faij Auuttj les gmifenears de ces pays doub- 
lent, après 91e les armées de rea^perenr et roy 
fAagfaterre semni cntrezen pars d'ennemis, qae 
les Franchois n'aitnnpieni f essayer et dreaser leurs 
forcbes contre lestids pays on Tan dloeotz, mesmes 
advenant qae oeile dodict sîenr roy d'Angleterre s'al- 
last booler en la Baase-Nonsandîe, qae aussi qa*il 
est très reqniz en aïoir tel nombre poor garder et 
préserrer les Meds et grains croiasans es dids deux 
pays, dont les deme ur e a ns de cesdicls pays se sus- 
t^itent, qae autrement seroioit en dangier mourir 
de bim. Parquoy, mon coosin, si trouvez avoir & 
faire de tel nombre, ne les vous sçauroye envoyer de 
cecosté». 

Le 3 juin, Tempereur, qui a reçu la lettre de Gonza- 
gue, revient sur le même sujet : « Madame ma bomie 
« sœur, écrit-il à la reine de Hongrie, semble que, 
« estant gaigné ledict Luzemboui^ et y délaissant pour 
« la garde le nombre de gens de pied qu'il sera requis, 
« il ne sera besoing d'entretenir en ce coustel-là le nom- 
« bre des gens de cheval qu'il estoit advisé, qu*estoit 
« de cinq cens cinquante, pour austant que, passant 

(1) %\\ê Mi (urnimiodét ptr Cliude Boutoo, seig^ de Corbtroo. 
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« oultre mon armée en terre d*ennemys, il est vrai- 
« semblable quMlz auront assez à faire à garder les 
terres et fortz sans entreprendre ailleurs ; et pour 
ce me vouldroie bien servir en ladicte armée des IIII<^ 
ou quatre cens cinquante^ délaissant le surplus au- 
dict Luxembourg pour la garde d'icelluy. Et vous prie 
affectueusement que ainsi le faictes pourveoir et que 
le paiement soit envoyé au camp et tousjours prest 
avec célluy des autres, afin que inconvénient et désor- 
dre n'en advienne. Et davantaige, pour ce que, avec 
lesdicts gens de cheval, le nombre que je meyne ne 
sera encoires égal à celluy que Ton scet les ennemys 
pourront assembler, et qu'il semble que, entrant 
Tannée d^ Angleterre par le coustel de Haynnau et 
Arthois, n'y aura aussi besoing de si grand nombre 
de gens de cheval que celluy qui y est, et que les 
frontières seront assez asseurées, je vous prie regar- 
der s'il seroit possible, sans trop défurnir lesdictes 
frontières ny mectre le pays en dangier, d'en povoir 
tirer encoires cinq cens pour me servir en ladicte ar- 
mée, et en ce cas les faire marcher incontinent, afin 
qu'ilz puissent arriver en l'armée avant qu'elle entre 
en terre d'ennemys, et pourveoir semblablement à 
le%^ paiement » (*). 

(1) De Spire, 3 juin, (Correspondance de l'empereor et de la reine Marie, 
tome V, p. 4 et 5. — Dès que l'empereur a pris cette affaire en main, 6on« 
tagne s'en désintéresse. « Ayant veu ce que Vostre Majesté m'escript sur le fait 
« des huit cens ou mil chevaulx que je désireroye avoir des pays de par deçà, 
« convient que, en cecy et toutes aultres choses, je me reigle et contente des 
« Toulentez de l'empereur et de Vostre Majesté ; car, depuis que je leur auray 
« recourdé et faict entendre ce que me semblera estre nécessaire à leur ser* 
« Tîce, me semble que je ne doibs estre obligé plus avant ; et à ceste cause; 
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La correspondance ou plutôt le débat se continue en- 
tre le frère et la sœur, et on peut voir avec quelle 
énergie, quelle indépendance la gouvernante des Pays- 
Bas stipule et défend les intérêts de ces provinces. 
Charles-Quint voudrait adjoindre à Tarmée active 800 
à 1 ,000 chevaux d^ordonnance ; la reine ne consent à 
en abandonner que 400 ou 450 ; Tempereur voudrait 
que cette cavalerie fut payée des finances des Pays-Bas; 
sa sœur repousse absolument cette charge. Le 6 juin, 
elle écrit 0) : « De envoyer leur paiement ne d'aultres, 
« sinon pour III'' chevaubc (*) et les piétons du prince 
« d'Orenges, au camp, est impossible en tant que, pour 
« envoyer le payement desdicts III"' chevaulz et pié- 
« tons, m*a convenu de postposer le payement de tous 
« les garnisons, notamment de ceulx de Luxembourg, 
« et si est deu quatre mois, et n'ay journellement lettres 
« des frontières que pour avoir payement, menaschant 
« abandonner les garnisons s*ilz ne sont payez ; et si 
c n'ay encoires moyen de y satisfaire, et sera bien la 
« fin de ce mois avant que je leur puisse faire quelque 
« payement, lequel encoires sera bien petit, mais je 
« ne puis faire davantaige ; dont je n'ay voulu laisser 
« advertir Vostre Majesté, afin de non se forcompter^ 
« de tant plus que, avant le mois de septembre, toutes 
« les aydes accordées seront despendues, et n'y ay moyen 
c de lors sçavoir troever ung sdz ; et, quant ores on 

<r me remectz à ce qae Voz Majestez se détermineront par ensemble sur cest 
«( affaire. » Le rice-roi à la reine, du camp devant Luxemboorg, 4 juin 1544, 
(liasse 21 de l'audience). 

(1) Même correspondance, tome Y. 

(2) Les bandM d'ordonnance de Boosta, Bréderode et Yve. 
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« vouldroit demander nouvelles aydes, ne voye at)pa- 
« rence de les obtenir ; et, quant les Estatz les voul- 
€ droient consentir, quUlz ne les sceussent payer, que 
t est la plus grande perplexité en laquelle je me sentis 
c oncques, craindant que lors le tout tombe en confu- 
t sion, n'est que Dieu y pourvoye ou que Vostre Ma- 
t jesté exploite si bien qu'on se puisse défaire de la 
t plus grande partie des gens de guerre » (^). 

L'empereur pensa d'abord à ne prendre que 200 
chevaux parmi les 550 du Luxembourg, et à y joindre 
les 200 chevaux de la bande de Jean d'Yve. La com- 
binaison ne put aboutir, parce que, au moment où la 
reine en eut connaissance, cette bande était déjà partie 
pour l'Artois, où elle devait trouver M. de Buren (*)• 
On revint alors au plan primitif, qui consistait à pren- 
dre 400 chevaux dans la seule province de Luxembôui^; 
et Gonzague avertit Pierre de Werchin qu'il lui laisse- 
rait pour la garde de la province les 50 chevaux de la 
bande de Werchin et les 1 50 chevaux du s^ de Blé tenges; 
le vice-roi entendait donc (') emmener les trois bandes 
de Gilles de Chappoigne (150 chevaux), de Guillaume 

(1) Les historiens qni accnsent Charles-Qoint d*aToir aspiré à la monarchie 
nnïTeirseile feraient bien de méditer de pareils documents. Gomment s*y serait-41 
pris STOC de telles finances, arec un appareil politique Tariant suiTant les pays, 
mais toujours incompatible avec rexercice du ponroir absolu, (cortis d*Espagne, 
diètes de l'Empire, états-généraux des Pays-Bas), avec un mécanisme gouTer- 
nemental si compliqué qu'il succomba de fatigue à 58 ans? 

(2) Lettre du tice-roi à la reine, 31 mai, (liasse 20). Lettre de Tempe- 
leor à la reine, 7 juin, (Corresp. de la reine, T. V). Réponse de la reine, 12 
juin, (même correspondance, T. V. p. 20). 

(3) Pierre de Wercbin à la reine, 10 juin, (liasse 21); dans cette lettre le goti- 
Temeur annonce même que la bande de Chappoigne est partie le 10 juin pour 
suivre Gonzague. — François d'Estrainchamps à la reine, Ârlon, 11 juin, (mSme 
liasse) ; il prévient la reine qnMl est appelé par le vide-roi et loi demanfle li 
permission de quitter Arlon. 
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« 

de Boullant s' de Roullers (100 chevaux), et de Fran- 
çois d^Estrainchamps (100 chevaux). 

Ce second plan n'eut pas plus de succès que le pré- 
cédent, parce que toutes les mesures militaires étaient 
sans cesse contrariées par le manque d'argent. Les 
bandes désignées par Gonzague ne se mirent point en 
marche, parce qu'elles attendaient le paiement de leur 
solde arriérée et se trouvaient dans un dénûment com- 
plet C). 

Il fallait cependant aviser et le moment n'était pas 
propice aux longues délibérations. Le lo juin, Marie de 
Hongrie informe le vice-roi qu'elle envoie à Arion, pour 
se tenir à sa disposition, les 400 chevaux de Chappoi- 
gne, de Blétenges et de Roullers ; la bande de Pierre 
de Werchin demeurera à Luxemboui^ et celle d'Es- 
trainchamps à Arlon (^. 

Voilà qui semble bien convenu, et il ne reste plus 
à statuer que sur le paiement de la solde. La reine de 
Hongrie fait payer aux bandes qui vont partir ce qui 
leur est dû jusqu'au 31 mai et elle compte en être quitte 
à ce prix ; à partir de ce jour, la chaîne doit retomber 
sur le trésor impérial (^. A cela qu'aurait pu répondre 
Charles-Quint ? Soutenir une opinion contraire à celle 
de la reine de Hongrie aurait été chose difficile ; car, 

(i) GoDxagae à U reine, da ctmp soos Mont-Stint-Jetn, 8 juin (liasse 21). 

(2) La reine an riee-roi, (liasse 21). 

(3) La reine de Hongrie au rice-roi, 8 join, (liasse 21) ; la même an même, 
11 jnin, (même liasse) ; U même à l'emperenr, 12 join, (Corresp. de la reine, 
tome V, p. 20.) — I)ans sa dernière lettre, la reine maintient a^ec fermeté 
sa doctrine financière : « Tenons pour certain, dit-elle, que V. Majesté pour- 
« Terra à rarenir, car il me serait impossible d'enyoyer leor paiement an camp, 
« pour les considérations tonchées en mesdictes lettres dn VI* de ce mois. » 
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diaprés le bilan dressé à Bruxelles avant le départ de 
l'empereur pour la diète de Spire, il avait été formel- 
lement stipulé que, parmi les troupes envahissantes, 
les Pays-Bas ne solderaient que les piétons du prince 
d'Orange et les 3,000 chevaux de Boussu, Bréderode 
et Louis d'Yve. Malheureusement pour la reine, la 
question devait encore une fois changer de face ; l'af- 
faire des renforts de cavalerie, après avoir été ajournée, 
ne fut reprise que pendant le siège de Saint-Dizier (*)• 

(1) Voir chapitre XV. 



CHAPITRE V. 
Oonzague se remet en marche. Prise de Ùommerq/. 

Lé 7 juin, le vice-roi avait vu arriver au camp sous 
Luxembourg les 10 enseignes de piétons commandées 
par Wolff Van Paemerich, lieutenant du prince d'O- 
range. D'un autre côté, il avait sans doute reçu son 
artillerie, qui, suivant Boussu, devait arriver au plus 
tard le même jour. Désormais, rien ne le retenait, et il 
leva son camp le 8 juin au matin. « Madame, écrit-il 
« à la reine du camp sous Mont-Saint-Jean, je suis 
« party ce matin de devant Luxembourg et venu avec 
« l'armée dormir icy, espérant partir demain et tenir 
« mon chemin envers Toul ; en quoy useray toute la 
« diligence qu'il me sera possible pour faire quelque 
« exploict contre les ennemys (^) d . 

Nous avons très-peu de détails sur la marche du 
vice-roi jusqu'à Commercy. La reine de Hongrie rap- 
pelle seulement, dans une lettre à lui adressée le mer- 
credi 11 juin, qu'il comptait être & Toul le lendemain. 
La chronique messine d'Huguenin (*) nous apprend que 
« un peu devant que l'empereur arrivast à Metz, le 
« vice-roy vint à Metz, et il y fust deux jours, et puis 

(i) Liasse 21 de Tandience. 
(2) Editée par Lamort, 1838. 
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t partist et alla mettre le siège devant Commercy ». 
Mais GoQzague vint-il seul à Metz comme il y était allé 
en quittant Spire, ou bien son armée prit-elle avec lui 
ce chemin ? Un autre document indique que Tarmée 
passa par Malatour (Mars-la-Tour) et par Sorcy (*). 
Enfin, selon Dom Calmet, le vice-roi traversa Toul (•). 
Là se bornent nos renseignements. D'ailleurs il est cer- 
tain que Gonzague fit la plus grande diligence ; car le 
12 juin il était, non pas seulement à Toul, mais devant 
Commercy. 

La terre, ville et seigneurie de Commercy dépendait 
du duché de Lorraine ; elle comprenait, outre la ville, 
deux châteaux forts baignés par la Meuse, appelés, Tun 
lé château haut, et Tautre le château bas. Primitive- 
ment le fout avait été réuni dans les mains d'un seul 
seigneur sous la suzeraineté du duc de Lorraine ; mais 
après la mort de Jean I de Sarrebruche, époux de 
Mahaut d'Aspremont, décédé en 1341, la seigneurie 
entière fut divisée en deux fiefs distincts ; Tun dit du 
château haut, alla à Jean II, fils du précédent ; TautrOi 
dit du château bas ou de Sarrebruche, échut à Simon I, 
frère de Jean II. Les deux seigneuries se partageaietit 
par moitié la ville de Commercy, la halle aux champs, 
le village de Bréuil, la moyenne et la basse justice, le 
droit de bourgeoisie, celui d'aff orage sur le vin, etc. 
Au moment qui nous occupe, la seigneurie du château 
haut appartenait à Philippe de Sarrebruche, veuve de 

(1) Rapport de Robert de Heu (ou Huy) au Tice-Foi, non daté, mais écrit 
entre le 12 juin et le 15 juin. Liasse 21 de Taudience. 

(2) EdiUon de 1728, t. Ill, 78. 
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Charles de Silly^ s' de la Roche-Guyon, Âulneau et Ro- 
chefort ; elle l'avait recueillie dans la succession de son 
frère Amé III, décédé en 1525. La « damolselle » avait 
pris possession de son fief le 17 novembre 1526. Quant 
à la seigneurie du château bas ou de Sarrebruche, 
elle appartenait au commencement du siècle à Gérard 
d'Avilliers. Lui mort, une transaction était intervenue 
entre Catherine d'Haraucourt, sa veuve, et le duc An- 
toine de Lorraine. Par suite, la seigneurie était passée 
à ce dernier, qui en 1530 Tavait échangée contre la 
terre de Kœurs, appartenant à Jacques de Larban, 
s' de Villeneuve, Tun des gouverneurs du jeune Fran- 
çois de Lorraine. Villeneuve mourut vers 1542, laissant 
pour héritière sa fiUe^ épouse de Jean d*Urre^ s' de- 
Thénières-en-Dauphiné, maître d'hôtel ordinaire du 
duc C). 

Commercy et ses deux châteaux commandaient le 
passage de la Meuse, dont Tarmée envahissante devait 
absolument s'assurer ; aussi François V^ prit-il de 
bonne heure la résolution d'y mettre une garnison. 
Nous ne voyons point qu'il ait consulté pour cela le 
duc Antoine, ni non plus que celui-ci ait fait entendre 
aucune protestation. 

Quelle était la force de la garnison ? c'est ce qu'il 
n'est pas facile de déterminer. D'après le rapport de 
Robert de Huy, elle aurait été d'environ 700 hommes. 
« Item, dit-il, pendant que Vostre Excellence estoit lo- 
ti gée vers Sorcey, il at entré dedans Commercey le 

(1) Détails tirés de l'histoire de Commercy, de Dnmont, 1844. 
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< sieur d'Eschenoy, qui se dict de Tinteville (^), lequel 
« est en nombre de septz cens hommes, et at mandé 
I « au roy que, avec Tayde de Dieu, il espeir de tenir 
j « Commercey trois sepmaines pour le moyen (moins) 
j « corUre les farces que la Majestée de Vempereur y at 
« de présent. » 

Cette information est précieuse à recueillir. Proba- 
blement Robert de Huy se trompe en faisant défendre 
Commercy par le sieur des Chenets, que nous allons 
retrouver bientôt à Ligny-en-Barrois avec les comtes 
de Brienne et de Roussy. Il est possible d'ailleurs que 
ce seigneur, étant inspecteur des places fortes de 
Champagne (^, ait eu mission d'introduire à Com- 
mercy la garnison chargée de la défendre. Quoiqu'il en 
8oit, tous les historiens donnent pour chefs à la garni- 
son française, d'abord un ingénieur italien, nommé 
Carbon qui, après avoir fortifié Stenay, avait reçu ordre 
de réparer et d'augmenter les défenses de Commercy, 
puis un seigneur champenois que Beaucaire appelle 
Bausa et que Varillas nomme du Rozoy. Du BouUay 
^ute im troisième nom, celui d'un fils de Rance de 
Gère, célèbre capitaine italien passé au service de 
François I" {^. 
Nous saurions peu de chose sur ce siège, si nous 

(i) GoDlanme de Dinterille, seigneur des Chenets (ou d*Eschenais, Escbenez), 
M^, Dompmartiny bailli de Troyes, gouTerneur de Bassigny, capitaine de 
LogNS, chef d*ime bande d'ordonnance de 50 bommes d'armes, époux de 
Loa^ de Rocbecbouart. 11 est mort en 1559. 

(2) « Lustrator oppidorum castellorumque Campaniœ. » (Commentariolus 
d'Antoine de Mosica). *- 

(3) Rance de Gère était romain d'origine ; il parait être entré au service de 
Fhiiicois !•' vers 1528, lors de la funeste expédition de Naples. V. du Bellay, 
limni. 
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« escripti sans attendre la venue du président et gar- 
« der autre solempnité i» (^). 

On fit son procès au prévôt Grisevol, qui fut pendu 
le 7 juillet, après s'être refusé à tous aveux (*). 

Le prévôt ne fut pas la seule victime des représailles 
exercées par la reine Marie. Pierre de Werchin livra 
encore au bourreau^ appelé exprès de la ville de Deux- 
Ponts, « trois fils de bourgeois, » dont Tun, nommé 
Claustruel, était tonnelier. Ces malheureux étaient cou- 
pables d'avoir accompagné les Français lors de leur 
évacuation de Luxembourg, puis d'y être rentrés ('). 

Nous ne pouvons abandonner le récit des événements 
accomplis en Luxembourg, sans parler d'une impor- 
tante et longue négociation qui s'engagea à cette épo- 
que entre Gonzague, la reine de Hongrie et l'empereur. 

Les forces du roi de France consistant surtout en 
une gendarmerie excellente, Gonzague demande un 
renfortde 800 à 1000 chevaux d'ordonnance ; et, comme 
ceux qui se trouvent dans le Luxemboui^ n'y ont 
plus guère d'utilité, il demande à en prendre 400 sur 
550 ; le surplus serait prélevé sur les 2,000 chevaux 
laissés pour la garde des frontières. « J'envoye, écrit-il 
« à la reine (^), une aultre copie à Vostre Majesté de ce 

(1) Môme liasse. 

(2) « Griscbollc fut samedy passé exécuté par la corde, qui, ny en la gé- 
henne, ny dehors, n'a aucune chose confessé dipe d'advertence. » Werchin 
à la reine, 8 juillet, (liasse 22). Une autre lettre de Werchin, du 9 août, 
prouve qu'on rendit à la veuve une partie des biens du défunt. 

(3) Compte d'Henry de Luz, prévôt de Luxembourg. No 13329 de la Chambre 
des comptes, aux archives de Bruxelles. 

(4) Dépêche précitée du 31 mai. 
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« que j'ay escript ce jourd'huy à l'empereur (*) ; et, 
€ par icelle, verra mon advis touchant les huit cens ou 
c milchevaulx que sont ycy nécessaires et que voul- 
« drois avoir de ceulx de pardelà pour renforcement 
« de ce camp.. . i» 

La reine répond le l*** juin (*) ; elle distingue entre 
les chevaux que Gonzague pourrait tirer du Luxem- 
bourg, et ceux qu'il emprunterait aux garnisons du 
Hainaut et de TArtois. En ce qui concerne le Luxem- 
bourg, elle lui laisse toute liberté, en faisant observer 
néanmoins que, plus il prendra de chevaux, plus elle 
sera obligée d'entretenir de piétons pour la garde des 
villes et forteresses du duché ; d'ailleurs, tant que les 
Français occuperont Jamets, Stenay, Montmédy, Yvoix 
et autres places, il sera indispensable d'avoir sous la 
main de la cavalerie pour garder les chemins et pas- 
sages : sans cela, les communications de l'armée im- 
périale risqueraient d'être rompues ; enfin elle stipule 
formellement que les cavaliers empruntés au Luxem- 
bourg seront à la solde de l'empereur ; les Pays-Bas, 
dit-elle, sont bien assez chargés par l'entretien des 
3,000 chevaux que commandent Boussu, Bréderode et 
Louis dTve. Quant à la cavalerie d'Artois et de Hai- 
naut, la reine refuse de Taffaiblir. D'abord, dit-elle, il s'y 
trouve, non pas 2,000, mais seulement 1,500 chevaux, 

(1) Noos n*aTons pas retrouvé cette lettre à Bruxelles. 

(2) On ne peut que s'étonner de la rapidité des communications par courriers 
montés. Comme on le voit, le courrier de Gonzague, parti le 31 mai de Luxem- 
bourg, était arriTé le 1" juin à Bruxelles. Ces courriers trouTaient des relais 
échelonnés sur leur route ; et ce sont ces relais que Ton appelait « les postes ». 
(Liasse 21 de l'audience). 
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Enfin, Wotton nous apprend que Gonzague fut surpris 
d'un succès si prompt et écrivit à Tempereur que la 
place aurait pu être mieux défendue (*). 

Combien de jours dura le siège ? Navagero parle de 
4 jours ; Edmond du Boullay avance que le siège ne 
dura que 3 jours et que la ville capitula le 14 juin, date 
de la mort du duc Antoine de Lorraine. Un fait certain, 
c'est que, dès le 16 au matin, Tempereur était informé 
de la prise de la ville (*). 

Si du Rosoy et Carbon avaient pense obtenir par leur 
lâcheté la pitié du vainqueur, ils furent bien trompés. 
Du Rosoy put se racheter ; mais Carbon, coupable aux 
yeux du vice-roi d'avoir conseillé à François I" de for- 
tifier Stenay, fut mis à mort. Arnould Perron ajoute 
même que les soldats italiens partagèrent le sort de 
leur chef ('). 

Après la reddition, la ville et le château haut eurent 
beaucoup à soufTrir de la part des troupes impériales 
et surtout des soldats allemands. Dom Calmet parle 
d'incendie ; d'après certains papiers conservés dans les 
archives delà famille de Raigecourt, les deux châteaux, 
les deux églises et ce qui restait de la ville auraient 

« stati Talorosiy o s'harriano potuto defendere, o, perdendo» harriano fatto 
« morire molti nemici. » 

(1) State papers, IX, 722. Lettre à Henry VIII, 29 join. 

(2) A une lettre du 14 juin adressée à la reine da camp de Commercy, 
Gonzague ajoute, le 15, un post-scriptum ainsi conçu : « Madame, depuis aTOir 
« escript ceste. . ., est succédé ce que Vostre Majesté pourra veoir par la copie 
<K que luy envoyé icy joincte de ce que j'escriptz à l'empereur, à la quelle me 
« remectz... » Il est donc probable que les propositions de capitulation furent 
faites le 14, à une heure assez avancée, et que le traité de reddition fut signé 
le 15. 

(3) « Carbo cœsus, quod Stenaci muniendi auctor régi fuerat, v (Beaucaire). 
f( Carbo Italique, qui in prosidio erant, necati, » (Ferron)é 
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été détruits ; le commandant du château haut aurait été 
pendu à la porte de la forteresse. L'historien de Corn- 
mercy constate, d'après des registres du temps, que 
les ravages furent considérables ; il signale Tincendie 
des halles, le démantèlement des tours du château 
haut, la destruction des digues des évantaux et du 
pont de pierre, le comblement du puits du donjon. Les 
chanoines auraient été particulièrement éprouvés. 
€ Leur église, dit M. Dumont, servit de corps de garde 
« et d'abri aux troupes impériales ; tout ce qu'elle 
< contenait fut livré au pillage ou saccagé ; les mai- 
« sons du chapitre, situées dans' le haut de la rue des 

€ Moulins, furent complètement ruinées ; la da- 

t moiselle ne fut pas plus épargnée que ses vassaux 
• etc(*) ». 

(1) Tome I, page 349. 



CHAPITRE VI. 

Marche du régiment allemand de Conrad de BemmeH- 
lerg. Embauchages pratiqués par les agents du roi 
de France. 

Gonzague allait recevoir à son camp de Commercy 
un gros renfort de 10 enseignes de piétons provenant du 
régiment allemand de Conrad de Bemmelberg. Ces com- 
pagnies n'étaient pas « pleines )», comme on disait alors, 
et elles avaient été éprouvées par la désertion ('). D'où 

(1) Avant de parler des désertions dans Tannée de la Haute-Allemagne, 
signalons des faits analogues dans l'armée de Gonzague pendant la période que 
nous venons d'étudier. — Le 20 mai, Bréderode écrit à la reine Marie : « Hti- 
« dame, si je n'estois ichy (à Namur), plusieurs demeureroient derrière, comme 
« aucuns ont très bien commencé. » (liasse 20). En conséquence, le 21 mai, 
la reine prescrit au prévôt de l'hôtel, dont la juridiction portait sur les gens 
sans aveu et les vagabonds, de publier de suite un mandement pour ordonner 
aux soldats errants de rejoindre leurs capitaines sous peine de la hart, (même 
liasse). Boussu et Bréderode réclament une application sommaire de la loi 
martiale contre les déserteurs, et demandent qu'on attache à leurs corps des pré- 
vôts des maréchaux. La reine s'empresse de leur donner satisfaction. Le 31 mai, 
Bréderode écrit : « J'ay receu la commission du prévost des maréchaux qui vous 
« a pieu m'envoyer, dont j'ay esté très ayse, espérant que ce jour d'huy ou 
« demain pour le tard feray dépescher ung des bendes pour donner crainte 
« aux autres. ... Je vouldroys bien qu'il pleust à V. M. commander au bailly 
«( de Namur et autres officiers de passaiges de ne point laisser passer nulz hom- 
« mes à cheval,s'ilz n'ont congié de leur cappitaine par escript ; car je crains qu'il 
« y en a qui se desroberont. » Et le 4 juin, la reine écrit au bailly de Namur : 
« Les SI* de Bréderode et aultres estans au camp devant Luxembourg trouvent 
« faulte en leurs gens de cheval et craindent que plusieurs d'entre eux sans 
« congié ou aultrement céleement s'en retirent et se mettent en leurs maisons, 
« délaissant le service de Sa Majesté au besoing, et se retreuvent en après an 
« jour de la monstre pour recevoir leur paiement. » Elle lui enjoint donc de 
s'opposer par la force au passage des gens d'armes non pourvus de passeports 
(liasse 21 de l'audience). Cette tendance à la désertion et à la fraude paraît 
fivoir disparu lorsque Gonzague eut quitté le duché. 
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provenait ce fléau^ qui au XVP siècle aiUeiat toujours 
les troupes mercenaires^ pour peu qu'elles arrêtent leur 
marche ? D'un embauchage aussi audacieux qu'acharné, 
pratiqué par les agents de François 1"^. C'est ici le 
moment de nous occuper de ce système de corruption, 
La diète de Spire avait pris pli^sieurs résolutions ri9«- 
lativement aux sujets allemands qui étaient alors ^ 
service de la France ou qui manifestaient Tintention 
de la servir. JL163 premiers reçurent Tordre de rea^ 
trer dans jieurs foyers sous quinze jours ; quant W^ 
autres, la diète statua que, peadant la guerre prochaine, 
tout 3uj6t allemand prenant les armes sous nu drapeau 
étranger contre l'empire ou l'empereur serait exilé h 
perpétuité et encourrait la confiscation de ses hiens ; 
en outre jU subirait la peine de mort, si ultérieureme^ 
il venait à être saisi de quelque manière que ce fût. U 
n'est point parlé dans ces résolutions du crime d'ein^ 
baucbage, parce que, comme l'espionnage, il a tou- 
joure été passible de la peine de mort suivaat lee loûf 
de la guerre- 
François 1^' tenta d'éluder ces mesures. Il fît déli«- 
vrer à plusieurs capitaines des brevets ou cpmmissien^ 
pour enrôler des soldats sur les territoires impérjaui: 
DU alliés à l'empire ; et une nuée d'ofûders et d'est- 
pions français entreprit bientôt d'embaucher les trour 
pes que Charles-Quint faisait lever ou passer à monsi- 
tre entre Metz et Strasbourg, autour de cette dernière 
ville et dans les environs d'Epinal. 

Nous pouvons suivre dans nos documents inédits les 
traces de ces manœuvres. 

6 
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La première indicatîoD se rapporte à une échauffoo- 
rée dont nous ne comprenons pas bi^i le sens. Elle est 
racontée par Christophe Mont, envoyé de Henri VIII i 
la dièle de Spire, et nous n^en trouvons ailleurs aucune 
mention. Suivant Mont, quelques enseignes de piétons 
allemands, revenant de France au commencement du 
mois de mars, marchaient le long du Rhin lorsqu'elles fo- 
rent attaquées près de Hayence par des gentilshommes 
du comte palatin {noMes ex palatina famUia). Ceux-d, 
après en avoir tué ou blessé un certain nombre, em- 
menèrent les autres prisonniers. Un capitaine de la 
garde envoyé sur les lieux par Tempereur fil désarmer 
les simples soldats {gregarii milites)^ et reçut d'eux le 
serment que jamais plus ils ne serviraient le roi de 
France ; les capitaines et autres officiers (centurwnes 
et tribunt)j au nombre de seize, furent conduits enchaî- 
nés à Spire (*). 

Mont cherche à expliquer la présence de ces soldats 
allemands dans les environs de Mayence : c On dit ici, 
« écrit-il, que le roi de France leur a ordonné de sor- 
« tir de son royaume, parce qu'il attend une armée 
« turque ; d'autres pensent qu'ils ont quitté le service 
« de ce prince à cause de la sévérité de la discipline et 
« de rabaissement de la solde. » Mais pourquoi furent- 
ils attaqués par les gentilshommes de Télecteur pala- 
tin ? Ils revenaient de France {revertentes ex Oallia) ; 
donc ils prévenaient les édits ou résolutions ci-dessus 
analysés, dont la publication ne se fit qu'en avril 1544. 
Très-probablement, c'est parce que ces résolutions n'a- 

(1) Dépêche latine, de Mont, dans les State Paptrt, IX, 617. 
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valent pas encore été publiées que les agresseurs ne 
virent dans les gens qui descendaient le Rhin que des 
auxiliaires français. Il y eut là, ce semble, quelque 
malentendu. 

Le 3 mai) un des premiers personnages de la cour 
de France, le cardinal de Lorraine lui-même, est en 
rapport avec un seigneur lorrain, le sieur de Frénay. 
Ce lorrain, qui aurait dû garder la neutralité comme 
son duc et son pays, avait d'ailleurs Thabitude de ser- 
vir sous les drapeaux français avec des auxiliaires alle- 
mands, landsneckts ('). Le cardinal lui écrit : « . . . Sy 
« vous luy (au roi de France) voulez faire service et 

< serment comes les aultres cappitaines, sans réserva- 
« tion de Vempire^ prince ou aultre^ qui qu'il soity il 
t se servira de vous avec les six enseignes qu'il vous 
t a accordé, moiennant que vous lui envoiez ledict ser- 
c ment, ensemble celluy de voz lieutenans et cappi- 
c taines, pareil au vostre, signé de voz mains et sellé 
t de voz armes. ... (*) ». 

Les menées du roi de France en Gueldre nous sont 
signalées par le prince d'Orange : « Madame, écrit-il 
t de Thoren à la reine de Hongrie le 21 mai, ne veulx 
« laisser de ad ver tir Vostre Majesté comme il y a deux 
« capitaines en Gheldres qui ont bestellinge du roy de 

< France, chascun pour huyt enseignes, dont Tung est 
« Hanshen van Geldre. Je n'ay peu savoir le nom de 
« l'autre. J'en ay incontinent adverty le sieur de Hooch- 

(1) Il est souyent question de lui dans les Mémoires de du Bellay, qui Tap- 
pelle du Fresnoy, et qui le dit chef d'un régiment de 4,000 allemands. Il arait 
fait en 1543 la campagne du Luxembourg. 

(2) Liasse 20 de Taudience, lettre datée de Ribécourt. 
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« possible (•) ». 

Metz est aussi enveloppé dans ces manœuvres. L'em- 
pereur écrit le 31 mai de Spire au corps du Magistrat : 

Chiers et feaulx, nous fumes adverty que il y a 

aucune capitaines en la dicte cité qui meynent plui- 
sieurs praticques contraires à nous et au Saint-Empire 
et travaillent à attirer les piétons pour le service de 
France, sans que y mectez aalcun empeschement ; et 
pour ce avons enchargé au porteur de cestes soy 
trouver devers vous et vous déclarer nostre inten- 
tion, vous requérant et enchargeant que, en tout ce 
dont il vous requerra, luy faictes donner toute fa* 
veur, ayde et assistence, et mesmes pour Tappré- 
hension desdicts capitaines. . . » ('). 
Mais c'est surtout à Strasbourg et à Epinal (^) que 
se pratique hardiment Tembauchage des troupes im- 
périales. 

Dans les environs de Strasbourg et sur les deux 
rives du Rhin était rassemblé le régiment haut-alle- 
mand de Conrad de Bemmelberg ; il devait passer ses 
monstres dans la seconde quinzaine de mai. Un mot 
sur le ft couronnel ». Bemmelberg, sieur d'Ehinghen et 



(1) Philippe de Lal&ing, goayerneur de la Gneldre. Le 25 mai, la gouTei^ 
nante lui écrit dans le même bat : « tâcher d'attraper et appréhender au 
« corps Hansten van Gelre et son compagnon avec leurs complices et adhé- 
« rens, pour en faire la pugnition et correction exemplaires. » 

(2) Liasse 20 de l'audience. 
, (3) Liasse 20 de l'audience. 

(4) M. Ch. Paillard avait recueilli des dorumonts et se proposait d'écrire 
un chapitre spécial sur les embauchages d'Epinal. Ce chapitre ne nous est 
point parvenu. (G. H.) 
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chevalier de la Toison d*or, était un personnage impor* 
tant ; néanmoins on le désigne le plus souvent par un 
surnom : colonel Hess, ou Hessen, ou encore le petit 
Hesse (cleine Hess), sans doute à cause de sa taille. 
D'après VOrdo mUitÙB d'Antoine de Musica, son régi- 
ment était de 7936 piétons {*) rangés sous 20 et^i^ 
gnes, ce qui donne 400 hommes environ par enseigne (')• 
Il avait sous lui quatre capitaines (tribuni inferiores) 
commandant chacun à 5 enseignes, savoir : Befnard 
de Scbauembourg, Conrad de Hansteyn, Erasmus Van 
der Hauben et Hildebrand ou Âliprand de Ma- 
druce, ou, dans les documents allemands, Madrutch (*). 
Van der Hauben devait passer ses monstres à Geispols- 
heim, Madruce à Rastadt, les deux autres dans les en<^ 
virons. 

Vers le milieu de tnai, Charles-Quint fut informé à 
Spire que la désertion sévissait d'une façon effrayante 
parmi ses piétons, et que, s'il n'y mettait bon ordre^ la 
moitié de l'effectif disparaîtrait. Aussitôt il envoya à 
Strasbourg son homme de confiance, Jean de Lyëroi sT 
de Berchem, surintendant des affaires militaires alle- 
mandes. 

Lyère se mit en chemin sans retard. Sur sa route il 
rencontra les s" de Flagy et de Thoraise, qui Fiba* 
truisirent pleinement des « meschantes praticquas £ran- 

(1) Selon le recensement du 24 joillet devant Saint-Dizier. 

(2) Par conséquent les enseignes n'étaient pas au complet. « In Alemaiiâ 
« sotto una bandicra s'intendono 500 fanti v. (Navagero). 

(3) Frère de réyèqne de trente: Au commencement de la bataiBe de Céri- 
soles il se battit en combat singulier avec le capitaine Ift HMe, et eM la j<nii 
tfMisffercée d*im e^p de fique. Voir Mémoires dt MoatlÉe, et Bnitône^ Csr- 
pitaines étrangers, dise. J0. 



— 74 — 

c çoyseSy lesquelles se menoyent en ceste ville (Stras- 
c bourg) et alentour d'icelle pour mener ces piétons 
c en France, aussi attirer ceulx mesmement lesquelz 
c estoyent levez pour le service de Sa Majesté. » 

Il arriva à Strasboui^ le 25 mai au soir, et s'aper- 
çut tout aussitôt que sa tâche était difficile et compli- 
quée. Les Français avaient 1,200 hommes à Markirk et 
dans un village de Lorraine nommé Véron (*) « qui est 
c oultre la montaigne à quatre lieues d'ici. » Les cam- 
pagnes entre Markirk et Strasboui^, comme aussi la 
cité impériale elle-même, étaient inondées d'agents 
français qui embauchaient les piétons allemands à 
beaux deniers comptants et se faisaient aider dans cette 
besogne par des femmes de mauvaise vie ; les paysans 
alsaciens, qui sans doute y trouvaient leur compte, fa- 
vorisaient la désorganisation. Le Magistrat de Stras- 
boui^ restait inerte (*), parce que dans cette ville com- 
merçante on était habitué à laisser aux étrangers une 
grande liberté d'allures, et, pour ne pas indisposer la 
population, on se gardait de démarches qui auraient 
abouti à des rigueurs. Cette inertie était grandement fa- 
cilitée par l'absence du boui^mestre Jacques ou Jacob 
Sturm, en mission à Spire avec quelques-uns de ses 
collègues. 

A l'arrivée de Lyère, le peuple do Strasbourg mani- 
festa contre lui une sourde hostilité, et même, s'il faut 
en croire le surintendant, une sympathie visible pour 

(1) Markirky Sainte-Marie-anx-Mines^ au N. N. 0. de Colmar. Nous ne savons 
quel est le village que Lyère nomme Véron, 

(2) Il avait bien fait publier contre les embancheurs un ban analogae an ban 
impérial ; mais, en réalité, il se désintéressait de la question. 
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les français ; ce qui vraisemblablement est une exagé- 
ration. Les habitants de Strasbourg ne pouvaient dési- 
rer le succès des armes françaises ; car, à cette époque, 
toute la chrétienté, en dehors de la France, étaient in- 
dignée de voir le fils aîné de TEglise Catholique s'allier 
avec Soliman ; mais ils craignaient les empiétements, 
les abus d'autorité, la violation de leurs franchises et 
privilèges, la substitution de la justice impériale ou 
même d'une justice militaire sommaire à leur juridic- 
tion locale ; c'est ce sentiment qui apparait dans les 
documents que nous allons analyser. 

Lyère se met de suite à la besogne. Dans la situation 
où il se trouve, l'argent est un auxiliaire précieux ; 
heureusement le « lauiïgelt » est arrivé le 24 mai « sur 
« la montagne de Saltz » pour trois régiments, c'est- 
à-dire, croyons-nous, pour trois subdivisions de cinq 
enseignes ; ce qui permet au surintendant de verser à 
chacun des commandants 1,000 écus d'|i-compte par 
enseigne. 

Il était temps d'ailleurs que Lyère arrivât. « Les 
« émissaires français, écrit-il à l'empereur le 26 mai, 
« vont et viennent en ceste cité secrètement ; mais ilz 
« repairent la plus part aux villaiges d'ici à Tentour 
c et ont force bourgeois favorisans à eulx, lesquelz 
« leur envoyent les piétons là dehors i>. Certaines en- 
seignes ont perdu 20, 30, 40, 150 et jusqu'à 200 hom- 
mes ; si on eût retardé les monstres, on n'eût plus 
trouvé le tiers des gens. « Les piétons sont fort inso- 
ft lens et intoUérables, ainsi que le disent les capitai- 
< nés ; le bruyt des escuz françois en est cause. Ilz 
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c dirent appertement quMIz ne se lairront contenter 
« ainsy que les hommes du comte Guillaume (de Purs- 
c tetnbei^) ». 

Pour découvrir les fauteurs du mal, Lyère résolut 
d'user de ruse. Le 26 mai, il choisit huit hommes sûrs 
et les expédia par les campagnes. « Si vous rencontrez 
les Français, leur dit-il, vous feindrez de vouloir entrer 
à leur service ; vous recevrez leur argent et vous leur 
promettrez de revenir avec des compagnons. >» Le même 
jour, it fit arrêter un meunier suspect que par précau- 
tion il consigna aux sei^ents de la Loi, et dépêcha le 
Éous^^commissaire Cornélius Van der Ee « vers ceux de 
c la Jufitice, leur envoyant dire que ilz en fissent la jus- 
4 tice, se il en estoit convaincu, ainsy que ilz pense^ 
« royent en rendre bon compte à Sa Majesté. » A un 
foyer d'embauchage qui lui était signalé, il envoya 
encore Vàn der Ee avec 25 ou 30 hommes de cheval ; le 
Mfus-commissaire tomba sur les déliquants, en tua trois 
et en prit sept ou huit grièvement blessés, « dont Tun 
k reëepvoit les piétons au service de France » ; les au- 
tres s^enfliirent. Lyère voulut persuader aux seigneurs 
dé la Justice de se charger des prisonniers, c sauf à 
^ les rendre aux commis de Sa Majesté i»; mais les ma- 
gistrats refusèrent, et Lyère se vit obligé de garder 
ttii-même sa prise jusqu'à la réception des ordres de 
rèfMpereur (*). 

La réponse de l'empereur fut prompte et menaçan- 
te. ^ Le roi Ferdinand, mande-t-il le lendemain, a 
« escript bien expressément au bourgmaistre de Straes- 

(1) Liasse 20 de Taudience. Lettre de Lyëre à rempereor, Strasbourg, 26 mai. 
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< boui^y luy donnant à entendre que s'ilz ne pour* 
c voyent à empescher lesdictes praticques, nous serons 
« contrainct y mectre Tordre que verrons convenir 
« pour nostre service » . En attendant, il faudra conduire 
hors de la ville les principaux prisonniers et les faire 
exécuter ; les autres seront amenés dans une barque 
à Spire. Il faudra en outre essayer de tomber sur les 
français avec les chevaux des s'* de Dissey et de Mélu- 
tey (*), et les écraser (•). 

Lyère n^employa pas la journée du 27 mai moins 
activement que celle du 26. 

Tout d*abord on lui signale « des piétons qui se ras* 
« sembloyent et fecevoyent aident d'aucuns Françoys, 
« entre lesquelz estoyent aucuns de ceulx lesquelz 
« avoyent prins argent des capitaines de Sa Majesté ». 
Il les fait surprendre ; deux sont tués ; huit autres sont 
envoyés prisonniers à Geispolsheim, où campe Van der 
Hauben ; ordre est donné que désormais les campe- 
tnents des piétons impériaux soient gardés par des ca- 
valiers. 

Arrive ensuite un espion qui déclare que les capi- 
taines français lui ont payé 5 écus et lui en ont promis 
SO s^il amène dix compagnons. L'espion ajoute qu'en 
ce moment neuf embaucheurs et trois femmes soupent 
dans une hôtellerie près du logis du surintendant. Aus- 
sitôt Lyère somme le Conseil d'envoyer ses sergents & 
rendroit désigné. Lui-même fait cerner Thôtellerie par 

(1) Marc de Rye, s' de Dissey, commandant de 130 chevau-légers bourgui- 
gnons. — Nous n'avons pu retrouTer le nom patronymique du sieur de Mé- 
lusey. 

(2) Cbarles-Quint au sieur de Lyère, Spire, 27 mai, (liasM 0Jf tfe randiefloe). 
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quelques capitaines jusqu'à Tarrivée des sergents. 
Les capitaines pénètrent dans la maison ; déjà neuf 
coupables ont réussi à se dérober ; les trois autres, 
« dont un gentilhomme », sont trouvés dans une cave. 
Mais le peuple de Strasbourg s'émeut, et la scène de- 
vient trop intéressante pour que nous ne laissions pas 
à Lyère lui-même le soin de nous la raconter. 

a Le peuple se rassambla fort, écrit-il à Tempe- 
c reur ('), et estoit mal content, selon le semblant 
« que il fist, disans que ilz n'estoient accoustumez 
« de veoir cest rudesse. Je me pourmenoys à Ten- 
« tour du logis, parlant à aulcuns des principaulx, re- 
« monstrant queje ne vouloys entreprendre quelque 
« chose au préjudice de leurs privilèges, seulement 
« faire appréhender ceulx lesquelz, contre le mande- 
« ment de Vostre Majesté et de ceulx de la Loy, séduy- 
« soyent le peuple et nous emmenoyent nos piétons 
« pour mener en France ; de sorte que les contentay, 
« et les tiz mener en prisons particulières, bien esbahyz 
« et bien estonnez. Ceulx de la Loy ne firent semblant 
« de riens. Je croy que ilz l'eussent voluntiers empes- 
<K chiez, se ilz eussent eut occasion ou couleur aulcune. 
tt Seulement, soubz umbre de mutination du peuple, 
« lequel favorise ces gens et n'est accoustumé de veoir 
« ces choses, ont tâché et tâchent encoires de me pro- 
« hiber de faire ces exploictz, se offrans de faire pren- 
« dre tous ceulx lesquelz je sçauroys culpables et favo- 
ri riser les François publicquement, sans que y eusse 
a gens des ceuk de Vostre Majesté. A la vérité, sire, 

(1) Le 27 mai, (liasse 20 de Taudience). 
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86 il fauldroit actendre ou eussions actendu jusques à 
ce que ilz les fâchent ou eussent faict prendre, cer- 
tainement ilz eussent bien esté dehors du dangier 
auquel ilz se trouvent maintenant. Il me semble 
bon de faire traicter avec Jacob Sturmius à Spyere ; 
car ceulx de ceste ville se remectent de toutes cho- 
ses sur luy, et, les siens (*) estans présentement à 
Spyere, le peuple se monstre fort affectionné aux 
Francoys. Il semble à ceulx lesquelz sont bons pour 
Vostre Majesté et à plusieurs aultres de ces sei- 
gneurs lesquelz sont icy, que, se il pleust à Vostre 
Majesté venir par icy et prendre le serment d'eulx, 
que, de la veue de V. M. et pour raison dudict ser- 
ment, leurs affections et cueurs pourroient aucune- 
ment changer, et que ce ne pourroit que grande- 
ment profficter et avancer les affaires de Vostre 
Majesté pour Tadvenir en ceste cité. i> 
La réponse de Charles-Quint est du 29 mai (^) ; elle 
n'est pas faite pour décourager Lyëre dans ses entre- 
prises contre les privilèges locaux. L'empereur ap- 
prouve entièrement sa conduite et lui réitère Tor- 
dre d'exécuter les prisonniers « sur le lieu des mons- 

« très, pour tant plus donner exemple et craincte 

« Quant aux trois prisonniers qui sont esté trouvez 
« dans une cave, dont ceulx de la ville font difficulté 
c les laisser emmener, nous avons sur ce bien expres- 
c sèment fait parler ce matin par le sieur de Granvelle 
« au bougmestreStormius,armd'escripre ausdicts de la 

(1) Les membres du Magistrat les plus affectionnés à Jacques Storm. 

(2) De Spire, (liasse 20 de l'andienct). 
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« ville de lés permectre emmener icy, et aassi de lioti 
« souffrir telles pfaticques y estre menées ; en quoy îl 
« a promis de faire tout hoh office, et setUement mec- 
« toit difficulté de emmener lesdicts prisonniers, pour 
« estre contre les privilèges de ladicte ville, mais bien 
« qu'Uz en feroient justice et pugnicion, et qu'il eu 
« escriproit bien lettres ausdicts de la ville. Et peut 
« ce, ferez toute instance possible devers eulx pour 
« nous povoir envoyer lesdicts prisonniers ; et si enfiti 
« ne le povez obtenir, tiendrez main que justice exem- 
« plaire s'en fasse conforme à leurs démérites et comme 
« ennemys de nous et du Sainct Empire. » 

La même lettre nous apprend que Charles Quint eut 
un moment le projet de passer par Strasbourg dans 
son trajet de Spire à Metz. « Et quant à nostre allée 
« audict Strasbourg, nous avyons desjà pensé de des- 
« sus ; et toutesfois n'y ne nous y sommes encores dti 
<K tout résolu. Bien en pourrez donner quelque espoir 
« auxdicts de la ville, comme avons aussi fait dire audict 
« Sturmius, lequel eust bien désiré sçavoir nostre fi- 
« nale déterminacion et le temps que y pourrions estre, 
« pour, selon ce, pouvoir faire les provisions de chairs 
« et autres choses ; mais nous ne l'avons du tout aâ- 
« sheuré, et seulement fait dire que l'en advertirionâ 
a par temps. » 

De jour en jour, Lyère comprenait mieux l'étendue 
des ravages occasionnés par la désertion, «c Sire, écrit- 
« il à Charles Quint le 29 mai, il plaira sçavoir à Vostre 
« Majesté que je ne me suis de riens abusé d'avoir es- 
« cript à icelle que, se j'eusse tardé ma venue en ceete 
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« vîUe, que je n'eusse trouvé le tiers des piétons, 
t quant, après avoir fait toute la diligence possible pour 
« garder les passaiges et chastier tant iceulx lesquelz 
« practiquoyent de noz piétons que les piétons mes- 
c meSy desquelz y a tuez desjà tant que n'en sçay le 
« nombre, oultre bon nombre de prisonniers {^), en 
« continuant en cest affaire la mesme garde, je n'aye 
« présentement espoir de povoir mener à Vostre Ma- 
« jesté la moiclié, ou guaires plus, du nombre que 
« Vostre dicte Majesté demandoit, tant ilz sont aveuglez 
« et endiablez des escuz et practicques de France. Tel 
« capitaine, lequel en avoit amené jusques à six ou 
« cinq cens cincquante piétons, ne luy sont demeurez 
« deux cens cincquante. d 

Ce n'était pas au moins que le sieur de Méluzey et 
les officiers qui lui avaient été adjoints ne fissent très 
bien leur devoir ; mais ils étaient trop peu nombreux 
pour garder la frontière, et d'ailleurs la nature boisée 
du terrain favorisait les désertions. Dans la nuit du 28 
au 29 mai, deux cents piétons allemands passèrent aux 
Français avec deux capitaines. « Je crains que ilz ne 
« voisent tous en France, s'écrie Lyère avec désespoir; 
c car la frontière est trop grande ; avec deux cens che- 
« vaulx ne la sçauroye garder, et tous les villageois 
« sont favorisans aux François. » Les piétons persis- 
taient à exiger une augmentation de solde ; les gens 
d'Erasmus Van der Hauben allaient jusqu'à demander 
qu'elle fut doublée (*) ; la moitié de l'effectif de Conrad 

(1) Dans une autre lettre à Tempereur du même jour, Lyère dit qu'il y a 18 
ou 20 tués et 40 prisonniers. 

(2) « Erasmus van der Hauben ne passera ses monstres si on ne radoube 
cest afTaire. » 
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de Hansteyn quitta le lieu de ses monstres et se dirigea 
sur Strasbourg. Hansteyn envoya un exprès à Lyëre 
pour lui recommander « de serrer le pont do la rivière 
du Rhin i» de façon à intercepter le passage Q) ; mais 
ce n'était point chose commode (*). 

Dans ces circonstances critiques, la présence du pe- 
tit Hesse eut été bien utile ; malheureusement il n'était 
pas encore arrivé le 29 mai. En son absence, Lyère 
propose un moyen, a Sire, écrit-il à Tempereur, il sera 
« maintenant tamps que Vostre Majesté face démons- 
« tracions sur ceulx lesquelz vont ou iront en FrancOi 
« (on sçaura bien leurs noms des registres des capi- 
« taines), et leur envoyer femmes et enfans après, et les 
« faire mettre dedans le ban impérial, et faire impri- 
« mer leurs noms et publyer partout, et confisquer leur 
a bien et le donner pour Dieu aux povres. » 

Le 28 mai, Lyère fait appréhender dans la ville dix 
piétons coupables de s'être laissé séduire, et les con- 
signe à messieurs de la Justice (^). Le 30 mai, il fait pen- 
dre à Geispolsheim « jusques à cincq des principaux. » 
Le 31 mai, il fait pendre au même lieu neuf autres pri- 
sonniers. La veille, il avait fait supplicier sut; le front 
des piétons de Schauembourg « ung qui avoit reçut vingt 
escuz d'ung François ». 

Il se hâtait aussi de faire passer les monstres pour 

(1) Donc Hansteyn était cantonné, comme Madruce, sur la rive droite du Rhin. 

(2) Il est à remarquer que la désertion ne sévissait ni sur le corps de Schauem* 
bourg ni sur les enseignes de Madruce. 

(3) Le môme jour, il conclut un marché avantageux avec le Magistrat ; il 
acheta 1000 maldres de froment, à raison de 19 bats le maldre, alors que le 
prix courant était de 30 bats ; le marché comprenait en outre 2000 maldres do 
seigle. (Lettres de Lyère à Tempereor, 29 mai, liasse 20 de Taudience). 
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soustraire le plus tôt possible les soldats de Tempereur 
aux tentations qui se renouvelaient « comme la hydre 
de Hercules ». Le 30 mai furent « lestées et concleues » 
11 enseignes : les cinq de Schauembourg, les cinq de 
Van der Hauben et une de Conrad de Hansteyn. Les 
quatre autres avaient précédemment accompli cette 
formalité. Ces enseignes partirent dans la direction de 
Metz. 

Jusques là, Lyère n'avait point désespéré de paraly- 
ser & Strasbourg la justice locale ; les premières arres- 
tations avaient été opérées par ses gens ; c'est lui qui 
avait fait conduire embaucheurs et embauchés <t es pri- 
sons particulières ». Dans cette période d'autocratie, il 
consentait bien à remettre les prisonniers entre les 
mains du Magistrat, mais seulement à titre provisoire 
et sauf ressaisissement ultérieur au profit « des commis 
de Sa Majesté ». De même, à l'instigation de son lieu- 
tenant, l'empereur demandait en premier lieu que les 
prisonniers lui fussent envoyés à Spire, et ce n'était 
que subsidiairement qu'il pressait le Magistrat « d'en 
faire la démonstration. » Mais les représentations de 
Sturm, la sourde résistance du Magistrat, l'émotion du 
peuple, donnèrent à réfléchir. Lyère finit par conseiller 
à son souverain de laisser agir le Magistrat pour les 
arrestations dans la ville, en se réservant simplement 
le droit de réquisition. De son côté, la Loy strasbour- 
geoise comprit que le meilleur moyen de défendre sa 
juridiction, c'était de montrer quelque vigueur. Lyère 
lui rend témoignage à cet égard. « Il n'y a jour, écrit-il 
« le 31 mai, que ceulx de cesle ville ne prengnent jus* 
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« ques à dix, quinze et aokanes fins vingt, et font à 
c ma requegU, en ce, bon debvoir, dont plusieurs sont 
« emienreillez ». Hais, si le Magistrat se conduit bien, 
s^il ne relâche plus personne sans le congé du surin- 
tendant, même alors que rarrestation a été reconnue 
mal fondée, c^est qu^il veut éviter que Tempereur vlj 
mette la main. Lyère voit dans cette situation une oc* 
casion favorable pour traiter avec la Loy. 

« Hier, traictay avec ceulx de ceste ville, écril41 à 
« Tempereur le 31 mai, ensuyvant et conforme à ce 
« que il ait pieu à V. H. m'escripre ; et à cause qu^ilz 
« n'avoient receupt aucunes nouvelles de Stunnius et 
« de ce que monsieur de Grantvelle avoit traictié avec 
c luy, ilz prendrent délay à me respoodre jusques à 
c ce que eussent esté informez dud. Sturmius du bon 
« plaisir de Vostre Majesté, se offrans de obéir en tou- 
« tes choses à V. M., réservez leurs droictz et pripHè- 
c ges ; et ne voy grand espoir que ilz doivent consigner 
« les prisonniers es mains des conmiis de Vostre If a- 
« jesté. A mon advis, soubz correction, on perdra paine 
c de faire instance ; et sera plus grand exemple pour 
« Tadvenir, se eulx mesmes les fâchent exécuter selon 
c leur démérites ensuyvant les commandemens de 
« Vostre Majesté, veu que ce sera chose non accooa* 
« tumée, principalement en ceste ville, et perderont 
« ces meschaos espoir d'y estre comme paravant sup<* 
c portez ; et pour les mener à ce point, il sera besoing 
c que CD fâche instance avec Sturmius, et, de mon cos- 
ft té, ne le mettray en oubly de faire continuelle pour* 
« suyle ». 
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Le 1'^'' juin, Lyère soutient encore la même doctrine : 
« Si Vostre Majesté, dit-il, presse ceulx de Straesbourg 
« que ilz facent justice des prisonniers lesquelz ilz 
« tiennent, ce proffltera grandement ; car ilz (les Fran- 
« çais) n'auront jamais la confiance de venir mener en 
« ceste ville leurs meschantez. De ma part, avant de 
« partir, feray instance à eulx que ilz en fâchent telle 
« justice comme le cas mérite, ensuivant les paines 
c contenues es mandement de Vostre Majesté et les 
€ reçois de l'Empire, en les admonestant que, en ce, 
€ ilz se gouvernent de sorte que Vostre Majesté ait 
€ raison de se contenter d'eulx (*) » . 

Le 2 juin, il mande à Charles-Quint qu'il compte 
quitter Strasbourg le lendemain pour aller attendre 
Tempereur à Metz. Que ferait-il plus longtemps à Stras- 
bourg ? Les coupables appréhendés hors de la ville en 
flagrant délit d'embauchage, et qui pour cette raison 
tombaient sous sa juridiction, ont été ou pendus ou ren- 
voyés à leurs capitaines. Les autres, ceux qui ont été 
arrêtés à Strasbourg et consignés au Magistrat, le Ma- 
gistrat refuse de les soumettre à la torture ou de les 
laisser torturer. Dès lors, pourquoi s'occuper d'eux? 
Certes, ils n'auraient garde d'entrer en aveu. 

Lyère est fatigué de ses luttes contrôla Loy strasbour- 
geoise. Malgré tous ses efforts, les manœuvres françai- 
ses continuent. « Les practicques d'iceulx sont mer- 
€ veilleuses en ceste ville et quasi incréables, et y sont 
€ fort soubtenuz par le commun peuple, bien qtùe je 
« croy que le conseil n'en siet à parler. Toutes fois, 

(1) Lettre du !•' juin, (liasse 21 de Taudience). 

7 
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« après queserayparty, onneles cercera pas trop{^). . . 
c Quant à parler à ceulx de ceste ville qu'ilz permet- 
c lent que les prisonniers soient envoyez à Vostre Ma- 
c jesté ou qu'ilz en facent justice exemplaire, j'en faiz 
c continuelle instance, combien que je ne pense que 
« ilz y vouldronl condescendre et consentir que lesdicts 
« prisonniers fussent envoyez hors de leur ville à Vos- 
« tre Majesté. Avant partir, j'en parleray encoires et y 

< tiendray la main tant que possible me sera. Aussy 
« je ne voy guaires de moyen que on les puisse mener à 
« Vuny ou à Vaultre poinct pour les envoyer à Vostre 
« Majesté f ou que eulannesmes en fâchent justice exem- 
« plaire et cappitale^ principalement de celluy qui est 
« gentilhomme. . . Après mon partement, jecroy bien 
c que ilz ne se travailleront pas grandement pour 
« cercher ces piétons françoys, combien que ilz ne 

< souffriront leurs menées publicquement (^) ». Ainsi, 
pourvu que les Français soient assez prudents pour 
couvrir leur jeu et pour éviter le scandale, le Magis- 
trat de Strasbourg se gardera bien de réprimer Tem- 
bauchage. 

Mais Charles-Quint ne veut pas lâcher prise. Le 3 
juin, il écrit à Lyère : < Nous avons de rechief fait par- 
« 1er bien expressément par le s' de Granvelle à Stur- 
«( mius, lui remonstrant le contenu en vos dictes lettres 
<c et donnant à entendre Toccasion du mescontentement 
€ qu'en avyons, afin qu'il y face remédier comme l'exi- 
« gence de l'affaire requiert (^). » Si, comme nous le 

(1) Lettre précitée du !•' juin. 

(2) Lettre du 2 juin. 

(3) De Spire. Liasse 21. Les lettres de l'empereur sont en minute. 
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supposons, le ai^riatendant quitte Stra8t>ourg au jomr iif- 
diquéy cette lettre ne put lui parvenir ayant son djé- 
part (*). 

Revenons maintenant aux 20 enseignes de Bemmel- 
berg, sur lesquelles s'était exercé cet embauchage 
effréné. Quinze d'entre elles, sous le commandement 
d'-Erasmus Van der Hauben, de Bernard de Schauem- 
bourg et de Conrad de Hansteyn, étaient destinées à 
grossir l'armée du vice-roi de Sicile ; les cinq autres, 
conduites par Âliprand de Madruce, devaient entrer à 
Metz avec Charles-Quint. 

Le 1'^ juin, Lyère avait distribué la solde aux quinze 
premières enseignes. II avait fallu se résigner à un sa- 
crifice : la somme payée dépassait sensiblement le chif- 
fre ordinaire. 

Conrad de Hansteyn se mit en marche le même jour. 

* Les aultres deux (Schauembourg et Van der Hau- 

* ben) reposent, écrit Lyère à l'empereur, pour ce 
« que il fault que ilz se rassemblent demain ; et y est 
« messire Conraert de Bémelberg, lequel veult mar- 
« cher en bon ordre, pour poinct les accoustumer au 
« désordre du commencement, et tirent le droit che- 
« min de Lutzembourg passant par Lutzelscrain et 

* Sarbruck et Walderflngen ('), et font leur compte 
« de arriver devers le s*^ don Fernande le VIII* ou X* 



(1) Nos renseignements ne vont pas plus loin que la correspondance de 
Lyère, qui cesse après son départ. Pour la solution juridique de cette affaire, il 
faudrait voir s'il se trouve à Strasbourg des lettres patentes de l'empereur^ des 
lettres de Sturm au Magistrat, des délibérations du Magistrat ou sentences do 
jostice locale. 

(2) Vaudrevange, près Saarlouis. 
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c jour de ce mois, se ilz ne sont par Vostre Majesté 
« hastez, et feront trois lieues le jour Q) ». 

Quant aux cinq enseignes de Madruce, les choses 
étaient moins avancées. Lyère avait seulement envoyé(*) 
quatre commissaires à Rastadt pour passer les monstres 
de ces piétons. 

Les quinze premières enseignes marchaient donc 
tout droit sur le Luxembourg pour y rejoindre Gonza- 
gue ; mais, dans le trajet, elles apprirent que le vice-roi 
se dirigeait vers le sud. Elles se rabattirent alors dans 
la même direction ; et vers le 13 juin, nous les retrou- 
vons avec les enseignes de Madruce dans les environs 
de Metz. 

« Les XV enseignes de Ilessen, écrit Lyère (^) à 
« Tempereur le 14 juin (^), estoient à mon arrivée à 
« quatre lieues d'icy, en ung lieu nommé Bolchin (^) ; 
« et, à cause que entendiz hier dudict Hessen, lequel 
«t avois fait venir icy, que le vis-roy luy avoit escript 
« que il envoyast incontinent dix de ses enseignes 
« devers Son Excellence, veu que les Françoys se 
« amassoyent. . . , lui ay donné toute la presse possible 
« pour le haster de se trouver auprès ledict seig*^ ; et 
« doubtant qu'il n'eust besoing d'eubc, Tay fait partir et 
« tirer le droict chemin de Pont-à-Mouson, et viendra 
« ceste nuyct logier à Sainte-Barbe (^ ; de là il tirera 

(1) Lettre précitée du !•' juin. 

(2) Dès avant le 1" juin. 

(3) Lyère s'était arrêté en route pour faire les logements des troupes qui ar- 
rivaient avec Charles-Quint ; il n'entra à Metz que le 13 juin au matin. 

(4) De Metz, liasse 21 de Taudience. 

(5) Boulay. — Les cinq enseignes de Madruce étaient à Saint-Âvold. 

(6) Au nord-est de Metz, entre cette ville et Boulay. 
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« avec les dix enseijgnes passant le Pont-à-Mouson de- 
€ Vers ledict sieur vice-roy, lequel il trouvera devant 
« Commarsiz et Ligny (*) ». 

Ces enseignes sont celles de Conrad de Hansteyn 
et de Van der Hauben. Celles de Schauembourg et de 
Madruce entrèrent avec l'empereur à Metz. Bemmel- 
berg rejoignit le vice-roi de Sicile devant Commercy 
vers le 18 juin. 

(1) En résumé, ces 20 enseignes n'avaient qu'un déficit de 2000 hommes, ce 
qui permet de supposer que Lyère avait trouvé de nouveaux soldats pour com- 
bler les vides. 



CHAPITRE VIL 
Siège et prise de Ligny-en-Sarrois. 

Aussitôt après la prise de Commercy, Fernand de 
GoQzague 0) envoya en avant un héraut d'armes pour 
faire sommation à la ville et au château de Ligny-ëur- 
Ornain. Peut-être accompagna-t-il ou suivit-il son 
messager avec quelques troupes (') ; mais le gros de 
l'armée ne délogea que le 24 juin ('). 

Dans le château de Ligny s'étaient enfermés quatre 
seigneurs de marque : — l"" Le châtelain Antoine II de 
Luxembourg, comte de Brienne et de Ligny, baron de 
Ramerupt et de Piney, seigneur de Tingry, Pougy et 
autres lieux ; Antoine était fort avant dans la faveur de 
François P"^, qui l'avait fait capitaine de 50 hommes 
d'armes et colonel de la légion de Champagne et Brie ; 
il avait épousé en 1535 Marguerite de Savoie, fille du 
grand bâtard René, et était ainsi devenu le beau-frère 
du maréchal de Montmorency ; — 2"" Louis de Luxem- 
bourg, comte de Roussy, baron de Saint-Martin, frère 

(1) Du Bellay se trompe lorsqu'il écrit : « Partant de Commercy, Yempereur 
« Tint assiéger Lipy. v 

(2) Ce fait est indiqué par Charles-Quint, qui écrivait de Metz à sa sœur le 18 
juin : « De chemin me yindrent des nouvelles de la reddition de Commercy à 
«( la volunté du s' don Fernando, ... et de la sommation qu'il a fait faire à 
«c Ligny, oH il est allé, v 

(3) Wotton à Henry VIII, 24 juin. (State papers, IX, 718.) 
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du précédent; — 3** Guillaume de DinteviUe ('), sîeur 
des Chenets, de Dompmarlin, etc., bailli de Troyes, 
gouverneur du Bassigny, capitaine de Langres ; Fran- 
çois I", selon du Bellay, Tavait envoyé avec sa bande 
ou compagnie à Ligny < pour estre chef dedans la 
« place » ; c^est peut-être beaucoup dire ; mais Des 
Chenets, soldat expérimenté, avait probablement été 
adjoint au châtelain comme conseil ; — 4^ un gentil- 
homme du Bourbonnais, écuyer d'écurie du roi, nommé 
Jacques de Consoles ('). 

Ligny se composait de deux parties, le château et la 
ville. Le château, bâti au XIP siècle et peut-être plus 
anciennement ('), était ceint de hautes murailles et 
flanqué de tours. La ville était entourée d'un remblai 
en terre soutenu aussi par des tours de belle construc- 
tion. Cette place était donc assez forte ; mais les colli- 
nes qui la dominaient lui faisaient perdre beaucoup de 
ses avantages. 

Une première question se présente ici : à qui faut-<il 
attribuer l'idée de défendre Ligny contre l'effort de 
toute une armée ? 

M. du Bellay en rapporte la responsabilité aux comtés 
de Brienne et de Roussy ; après avoir mentionné que 
« ledict chasteau est commandé de deux ou t^ois moh- 
« tagnes, i> et que « la place n'estoit pour endurer l'ef- 
« fort d'un empereur estant en p^*sonne », cet bistorion 

(i) Le P. Anselme, VIII, 720. 

(2) Les renseignements particuliers sur J. de Goiisoles sont tirés des arçblVes 
de Bruxelles. 

(3) n en reste une tour, dite t(mr de Luwembfmrg, cloporte la date de 1191. 
Voir Bonnabelle, notice sur les seigneurs de Ligdy'. 
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ajoute : « Des principaux de la compagnie avoient as- 
« seuré le roy qu'elle estoit gardable, et avoient promis 
« de la garder ; mais, à vray dire, je pense que ces 
« prometteurs se persuadoient que l'empereur pren- 
« droit un autre chemin^ et vouloient avoir l'honneur 
« de l'avoir entreprins. » 

BernardoNavagero exprime lamême opinion: les deux 
frères et M. de Senne (Des Chenets), écrit-il, avaient 
dit ne désirer rien tant que de voir l'empereur venir 
assiéger Ligny (*). 

Suivant Beaucaire de Péguilhem (•), le coupable 
serait Des Chenets. Ce témoignage est important parce 
que Beaucaire a assisté au colloque où fut décidée cette 
défense, c Deux collines opposées, dit-il, dominaient 
« Ligny et, pour cette raison, Claude de Lorraine, duc 
« de Guise (^), et la plupart des officiers n'avaient pas 
« jugé qu'on dût la fortifier. J'étais au château de Join- 
€ ville au moment où le duc objecta au sieur de Dinte- 

< ville l'incommodité de l'assiette du château, et dé- 
€ Clara que ce château ne pourrait soutenir l'effort 
« d'une artillerie telle que celle qui d'ordinaire ac- 
« compagne l'armée impériale. Dinteville répondit 
« qu'aux collines il avait opposé deux boulevards so- 

< lides (^), et il persuada ainsi au comte de Brienne et 

(1) « Ancora che quelli duo fratelli et qaello di Senne dicessero non deside- 
nr altro se non che Timperatore andasse ail' asscdio di quai lo«o. » (Dépèche 
du !•' juillet.) 

(2) Beaucaire de Péguilhem, auteur des Rerttm gaîlicarum commentarii, 
fnt évêque de Metz de 1555 à 15G8. 

(3) Gouyerneup de Bourgogne et de Champagne. 

(4) « Duos firmes aggeres. » Vagger est ce qu'on appelle au XVI* siècle un 
Mletert et aujourd'hui un cavalier. 
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< au comte de Roussy son frère d^endurer le siège avec 
« courage, depeurque^ ea ne défendant pas leur bien, 
« ils n'encourussent le déshonneur attaché à la là- 
« cheté )>. 

Suivant Nicolas Wotton, François I" lui-même au- 
rait exigé que Ligny fût défendu, ce qui laverait Des Che- 
nets de tout reproche de forfanterie. « Avant le siège, 
« écrit-il à son souverain le 24 juillet 1544, M. de Tin- 
« teville, autrement appelé Eschêne, fut envoyé à Li- 
« gny pour assister lesdits comtes ; lequel, ayant bien 
« considéré la situation de cette ville, revint à Saint- 
c Dizier, où était alors M. de Longueval, et lui déclara 
« que la ville n'était pas défendable ; mais Longueval 
« répondit seulement : le roy entend qiie Von la tienne 
« et défende (*) ; sur quoi ledit Echêne y retourna, plus 
« par crainte du déplaisir du roi que dans Tespoir de 
« rien faire de bon (*) ». Cette hypothèse est la plus 
vraisemblable, et elle s'accorde bien avec les faits sui- 
vants. 

François P"" était venu en 1542 visiter en leur châ- 
teau le comte et la comtesse de Ligny ; c'est même de 
là que partit le cri de guerre qui ouvrit la campagne de 
1542 (10 juillet). Sans doute il juga alors que ce point 
stratégique était important ; car, en 1544, il pensa tout 
d'abord à se l'approprier. Ligny, situé à l'ouest de la 
rivière de Meuse, était sous la suzeraineté directe des 
ducs de Lorraine et de Bar, desquels à son tour les rois 
de France se prétendaient suzerains pour le Barrois 

(1) Ces mots en français dans la dépèche anglaise. 

(2) State papers, X, 5. 
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mouvaût. En résuitait-il pour François I**" le droit d'y 
mettre une garnison française sans consulter le duc 
de Lorraine ? Cela est douteux. Mais le temps pres- 
sait ; le 5 mai 1544, le roi de France écrivit à Antoine 
de Luxembourg, que « pour éviter à son comté les dé- 
< sagréments de la guerre, il n'avait rien de mieux à 
c faire que de s'emparer de la ville de Ligny pour la 
« fortifier (*) ». 

Ce qui précède nous donne la clef d'un rapport fait 
à Pierre de Werchin en avril 1544 (•). « Il est certain 
€ que le roy de France prent à luy la ville et fort de 
€ Ligny-en-Barrois, pour soy en servir contre l'empe- 
€ reur et nous perturber ce pays ; et, ces jours, il [y] 
c vient grand nombre de gens, et fournissent les Bar- 
<c risiens ledict fort de vivres à grande diligence. . . Le 
c susdict fort de Ligny et baronnie de Commerchy sont 
€ les lieux par lesquelz le roy prétend plus nuyre l'ar- 
« mée de l'empereur, que pour le présent sont edtre- 
€ tenues en neutralité (^) ». 

Navagero estime que la garnison française de Ligny 
comptait 2,000 piétons et 500 chevaux (*). Granvelle 
suppose d'abord qu'il y a 2,000 piétons ; puis, dans une 

(1) Notice précitée de Bonnabelle. On Toit encore dans cette notice que Hks 
longtemps les seipeurs de la maison de Luxembourg avaient cherché à affran- 
chir Ligny de la suzeraineté des ducs de Lorraine. En 1508, Antoine de 
Jjixemboorg avait soutenu devant le Parlement de Paris que son eomté dépen- 
dait, non du Barrois, mais de la couronne de France ; il fut débouté de ses 
prétentions par arrêt de ladite cour en date du 21 juillet. Cependant le comté 
de Lipy jouissait de certaines franchises. 

(2) Liasse 19 de Taudience. 

(3) Le Barrois et la Lorraine avaient été déclarés neutres par François 1" 
et par Charles-Quint, (Actes du 10 juillet, datés d*Eclaron et de Bruxelles). 

(4) Gachard, Trois ans de règne, p. 43. 
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lettre du 30 juin à la reine de Hongrie/il dit (pie SOO 
piétons italiens sont entrés dans le château quelques 
jours avant le siège (*). Suivant Wolton, qui ne fait 
pas mention des chevaux, il y aurait eu 2,000 piétons. 
Du Bellay réduit ces chiffres à 1,500 piétons et 100 
chevaux, et il paraît se rapprocher ainsi de la vérité. 
Si, comme on l'affirme (•), les Français brûlèreiit eux- 
mêmes la ville pour concentrer la défense au château, 
où y auraient-ils logé tant de cavalerie et à quoi leur 
aurait-elle servi ? Consoles déclara plus tard qu'il avait 
amené 25 chevaux de la bande du duc d'Orléans ; sup- 
posons encore que Des Chenets soit venu avec toute 
&a bàtîde de 50 chevaux. Et nous resterons bien loin 
des exagérations précédentes. 

Le 26 juin, on devait poser les canons et asseoir les 
batteries (•), ce qui peut-être fut achevé ce jour-là pour 
l'artillerie de campagne ; mais la lourde artillerie de 
siège, destinée à pratiquer la brèche dans le mur du 
château, ne fut prête que le 28 (*). 

Elle tira toute cette journée et pendant la matinée 
du 29 ; plus de 5,000 boulets furent lancés, tant gros 
que petits (^). La brèche, dit Beaucaire, était tellement 
large après cette formidable batterie qu'elle était ac- 

(1) VannscrlM dé Wymmts. 

(2) « I heere that the Frenchemenne hâve burnidde the towne and entende 

to défende the castell The Frenchemenne theim selfes haye bornidde the 

lowne... » Lettres de Wotton, du 24 et 29 juin, (State Papers, IX, 718 et 
722). 

(3) Giranvelle à la reine, de Metz, 27 juin, (Manuscrits de Wynants). 

(4) Wotton à Henry VIII, (State papers, IX,722), donne sur ces travaux tai- 
litaires des détails betiucoup plus clairs que ce qu'on lit danii Beaucaire. 

(5) Granvelle à la reine, de Metz, 30 jmtf, (MaÀtiBorits de Wjùants). 
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cessible même aux cavaliers, et les défenseurs ne pou- 
vaient plus se tenir sur le rempart. 

La capitulation s'imposait. On fit un signal du haut 
de la muraille et un parlementaire sortit pour deman- 
der un sauf-conduit ; ce personnage s'appelait messire 
Balde ou Baldo, et commandait sans doute les 500 pié- 
tons italiens dont parle Granvelle. 

Le sauf-conduit fut accordé, et presqu'aussitôt se 
présentèrent devant le vice-roi le comte de Roussy et 
le s'* de Berteville, lieutenant de la compagnie d'ordon- 
nance du comte de Brienne ('). 

Nous connaissons ce qui concerne la capitulation par 
deux récits complets et concordants : 1^ la relation en- 
voyée par Wotton à Henri VIII (•), 2^ le rapport en 
langue italienne adressé par Gonzague à l'empereur. 
Voici en résumé ce qui se passa. 

fierteville et Roussy proposèrent d'abord que la gar- 
nison fût admise à se retirer avec bagues et bagages. 
Leur proposition fut repoussée, et Gonzague exigea 
que les Français se rendissent à discrétion. Les deux 
gentilshommes rentrèrent dans la place, mais ne purent 
faire accepter cette condition. Les assiégés demandè- 
rent alors qu'on leur assurât la vie sauve. Mais le 
vice- roi ne voulut rien relâcher de sa première exigence, 
et il préparait l'assaut, lorsque les Français firent sa- 
voir qu'ils consentaient à capituler sans condition. Alors 
Gonzague fit mine de ne plus rien entendre, sous pré- 

(1) Du Bellay ne parle que de Bertc ville ; Wotton ne parle que du comte 
de Roussy ; Beaucaire cite l'un et l'autre. Les interrogatoires dont nous repar- 
lerons bientôt mentionnent que Balde sortit le premier du château. 

(2) De Metz, 5 juillet, (State papers, IX,729}. 
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texte que rennemi avait refusé de se soumettre ; mais 
c'aurait été un véritable acte de barbarie que de con- 
traindre ces gens à subir l'attaque, et M. de Boussu 
intervenant obtint du vice-roi Tautorisation de s'abou- 
cher avec les assiégés. Bref, il fut conclu que le vice- 
roi recevrait la garnison à merci. 

Mais en cet instant survint un fatal malentendu, 
resté presque aussi célèbre dans l'histoire militaire du 
XVP siècle que le massacre de la garnison de Thé- 
rouanne par les Allemands de Ponthus de Lalaing quel- 
ques années plus tard (*). Voyons d'abord la version 
de Martin du Bellay. « La bresche faicte, dit-il, les 
« assiégés furent conseillés de parlementer, et, durant 
ft leur parlement, les ennemys entrèrent dedans par la 
t porte du secours ('), et prindrent par derrière ceux 
« qui estoient sur la bresche pour attendre l'assault, et 

< les firent prisonniers sans faire grand meurtre 

c Les chefs s'en deschargèrent l'un sur l'autre, mais la 

< plus part ne s^en sçauroit bien laver y>. 

La version de Gonzague dans son rapport à l'empe- 
reur est différente. « Au moment, dit-il, où Je prenais 
c mes dispositions pour faire sortir les ennemis, ils 
c commencèrent à descendre par la brèche. Nos sol- 
i dats s'y portèrent et firent prisonniers les assiégés 

< après en avoir occis quelques-uns ». 

Voici maintenant la version de Wotton. c Pendant 
« que la chose était en question, les Espagnols, fâchés 

(1) Le 20 juin 1553. 

(2) « Portula », dit Beaucaire. C'est par là qu'étaient sortis BerteTiUe et 
HonMj. 
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« dç perdre le hniin di^ pillage, coororeat à, la t^rèçhe, 
c entrèrent dedans sans grande défense et tuèrent un 
c certain nombre d'Italiens. Le yice-roi, craignant 
c qu'ils ne les tuassent tous, entra après eux à midi, 
c non sans quelque danger (') ». Et telle est sans doute 
la vérité: les Espagnols du XVP siècle étaient non 
moins avares que féroces, et le dépit de se voir arra- 
cher les bénéfices de Tassant aura été cause de cette 
sanglante équipée (')• 

Toutes les informations que nous avons entre les 
mains proi^vent qi^ la prise dç Ligny fut considérée 
comme U9 fait d'uijie haute importance. Les vain- 
queurs s'étaient attendus à une résistance acharnée : 
« Ceux de liigny, écrit Wotton à Henri VIII le 29 juin, 
« disent qu'ils le défendront jusqu'au dernier de leurs 

< hommes ». La joie du triomphe fut d'autant plus vive. 
Après I9 capitulation, M. de Granvelle tint à Navagero 
c^ langage : « C'est une victoire considérable ; car, 
« sans compter qu'il se trouvait dans la place 2,000 
« hompqes de pied résolus à la bien défendre et beau- 

< coup de munitions et de viyres, Ligny était réputé 
« dans ce pays une place très forte. Aussi nous crai- 
« gnions de ne pouvoir l'emporter, ou du moins de n'y 

(1) Lettre précitée da 5 juillet. 

(2) Dom Calmet et M. Bonnabelle disent que Lipy fdt livré aa pillage le 2 
juillet. Cette date paraît fausse, puisque la ville fut prise le 30 juin. — Qu'ad- 
yint-il de la garnison de Ligny après la prise de la place ? Yarillas affirme que 
les simples soldats furent passés au fil de Tépée ; mais Beaucaire dit qu'ils se 
rachetèrent plus tard ; et Navagero, dans une lettre au dbge datée du 16 juillet, 
avance même que les Italiens de Ligny sont rentrés au service du roi de 
France. Marinus de Caballis, dans une lettre du 29 juillet, rapporte que 300 
Italiens de Ligny sont revenus, et qu'ils ont été mis en liberté sans caution à 
la requête de quelqu'un qui Ta demandé à rempereur. 



« néoBsic qu'avec du temps et de8 saarjflqea ; loaM, 
c tout a bien tourné^ ce qui fait voir que Dieu favorise 
c la juste cause de Sa Majesté Impériale (') ». 

François V^ au contraire fut atterré (*). Confiant 
dans les promesses du comte de Brienne {^), il avait 
compté que la ville pourrait tenir plusieurs semaines 
et il avait fait ses calculs en conséquence ; pour épar- 
gner quelque argent sur la solde des Suisses qui al- 
laient constituer La meilleure partie de son infanterie» 
il les avait retenus seulement à partir du 15 juillet (^) ; 
et voilà que, après Commercy, Ligny succombaient pres- 
que sans résistance. Dans le premier moment, sa colère 
parait s'être tournée contre Brienne, Roussy, Des Che- 
nets et Consoles, devenus prisonniers de Conzague. 

Les défenseurs du château avaient-ils fait leur de- 
voir ? S'étaient-ils comportés en gens de bien ? Les 
avis étaient partagés. Beaucaire croit qu'il était impos- 
sible de continuer la défense. Du Bellay est ambigu : 
on dirait qu'il se retient pour ne pas blâmer les défen- 
seurs de Ligny. Mais d'autres témoignages sont en- 
Ci) « Qaesta ultima vittoria di Ligni è di molta importantia, perché, oltra 
che Ti erano dentro 2000 fanti entrati con animo di deffender il luogo, moite 
monitioni e Tettoyaglie, era poi ripatato Ligni in questo paese moite forte ; et 
gia qui si slava con qualche pensiero, ô che non si havesse, ô non cosi 
presto et non senza danno. Ma il tatto è successo bene, et gia si Tede che Iddio 
(aTorisce la giusta causa di Sua Maesta. » Dépèche de Navagero, de Metz, !•' 
juillet. 

(2) Voir du Bellay. 

(3) «c Le comte de Ligney demeure en personne devant Ligney, et at maadé 
« au Roy qu'il espeir de bien garder son chasteau contre les forces de l'em- 
<<c pereur. » Rapport de Robert de Uuy au Tice-roi de Sicile, juin 1544. Liasse 
21 de Taudiencc. 

(4) « Negligentior in Helvetis accersendis cœteris que copiis fiierat. » Beau- 
caire. Varilas exprime la même opinion. 
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tièrement défavorables. Wotton, dans sa dépêche du 
5 juillet, affirme que les Italiens se résignèrent difQ- 
cilement à la capitulation. Granvelle est encore plus 
dur : « Par ma foi, dit-il à Navagero, la garnison s'est 
tt comportée bien lâchement, n'ayant même pas voulu 
« attendre uaassaut y> Q). Arnould Perron dit que, dans 
toute la France, Brienne, Roussy et Des Chenets passè- 
rent d'abord pour des traîtres, puis que l'opinion pu- 
blique finit par les absoudre en rejetant sur d'autres 
la responsabilité. 

Dans tous les cas, le bruit se répandit bientôt que le 
roi avait confisqué les biens des comtes de Roussy et 
de Brienne. Louis d'Yve, devenu pendant l'invasion 
gouverneur de Ligny, en parle par ouï dire : t Ma- 
« dame, écrit-il à la reine de Hongrie, à ceste heure 
tt est revenu ung homme de ceste ville, revenant de 
« Troye et de Châlon. Dyt que audict Troye vyt sortir 
« de la ville la femme du conte de Brienne, et que des 
« enffans la jettoyent de fange et ordure avec mes- 
« chantes et injurieuses paroUes. Son bien est confis- 
« que, et l'a donné le roi à M. de Guyse. Le pauvre 
« conte est très mal récompensé » (•). 

Wotton, dans une lettre du 24 juillet, révoque en 
doute le fait de la confiscation, surtout à cause de la 
démarche faite par Des Chenets auprès de M. de Lon- 
gueval (^). 

Pour notre part, nous étions peu disposé à admettre 

(1) « Pcr mia fè, Thanno reso molto vilmente, non havendo volato aspettar 
per un assalto. » Dépêche précitée. 

(2) Archives de Bruxelles. Lettres des Seigneurs, t. II, p. 419. 

(3) State papers, X, 5« 
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la réalité de la confiscation au profit de Claude de 
Guise. D'abord le produit des confiscations était ordi- 
nairement distribué par la duchesse d'Etampes, qui le 
donnait à ses familiers et créatures, lorsqu'elle ne se le 
réservait point à elle-même ; or Claude de Guise et son 
frère Jean de Lorraine étaient mal vus de la maîtresse 
du roiy parce qu'ils étaient favorables à Diane de Poi- 
tiers et faisaient partie de sa petite cour. En outre, les 
comtes de Brienne et de Roussy ne sortirent de capti- 
vité qu'en payant de fortes rançons ; et comment se 
les seraient-ils procurées, s'ils n'avaient encore eu 
la jouissance de leurs biens ? Nos conjectures à cet 
égard ont été confirmées par la découverte d'un docu- 
ment qui prouve jusqu'à l'évidence que les biens du 
comte de Brienne ne furent pas attribués au duc de 
Guise. C'est une lettre adressée par la femme de 
Claude, la vertueuse Antoinette de Bourbon, au duc 
d'Aumale et au cardinal de Guise ses fils, le dernier 
jour de février 1547. c Mes enffans, écrit-elle, estant 
arrivée en ce lieu (^), M. de Brienne m'a faict ce 
bien me venir veoir, m'ayant dict comme il envoyé ce 
porteur à la court pour ses affaires et le désir qu'il a 
s'employer faire service au roy, me priant vous voul- 
loir escripre l'avoir en cest endroict pour recom- 
mandé et luy estre aydant, mesmes à obtenir quelque 
exemption de taille pour ses subjectz du conté de Li^ 
gny, que Von contrainct à présent en payer, ce qu*%lz 
ne feirent oncques. Vous me ferez plaisir luy estre en 
tout aydant au mieubc qu'il vous sera possible, d'au-' 

(1) JoiDTiUe. 

8 
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« témt quHl est num proche p»ewl et allié comme vous 
« sçavez. . . (*) ». 

Cette lettre fournit plusieurs indications importantes. 
— 1® Antoine de Luxembourg demande en 1547 à re- 
prendre du service en France ; on pourrait donc pen- 
ser quMl était tombé en disgrâce et avait perdu ses em- 
plois après la campagne de 1544 ; cependant nous al- 
lons voir que le duc d'Orléans prit en main sa cause ; 
ces deux faits sont difficiles à concilier. -*- 2® Le passage 
qui concerne ^exemption de taille au profit « des sub- 
« jectz de Ligny » prouve que^ si la confiscation des 
biens de Brienne eut lieu, elle fut de courte durée, 
et que trois ans plus tard Antoine de Luxembourg était 
rentré en possession de son comté. — 3^ Le même pas- 
sage prouve que ce comté, ne payant aucune taille 
française, faisait partie, non du royaume de Fraace, 
mais du Barrois mouvant, comme nous Tavons déjà 
remarqué. — 4® L'ensemble de la lettre exclut toute 
idée de confiscation au profit du duc de Guise, 

Si quelqu'incertitude règne sur le sort de la comtesse 
de Brienne, on sait du moins qu'elle fut rudement 
traitée par le vice-roi de Sicile. Gonzague l'aurait même 
fait enfermer dans une chambre du donjon qui, pour 
cette raison, reçut le nom de Chambre de Madame C). 

Le comte de Brienne, lui, fut emmené aux Pays-Bas 
pour y être emprisonné dans une forteresse. Ses aven- 
tures et celles de ses compagnons valent la peine d'être 
rapportées. 

(1) Bibl. Nat., fonds français, 20468 (ancien Gaignières), fo 145. 

(2) Bonnabelle, notice précitée. 
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Aussitôt après leur capture, Antoine de Luxembourg, 
Roussy, Des Cbenetz et Consoles furent conduits devant 
le vice-roi de Sicile ; ils lui remirent leur gantelet, lui 
touchèrent dans la main ('), et par là, devinrent sa 
propriété, sa chose, jusqu'au paiement de la rançon, 
Gonzague ne pouvait garder dans son camp des « va- 
leurs » aussi précieuses ; il les envoya donc à l'empe- 
reur, qui était alors à Metz. Nos gentilshommes y ar- 
rivèrent dans la journée du 3 juillet (*). Le lendemain 
Consoles, à qui ses gardes avaient fait entendre que 
sa rangon était fixée à 5,000 écus, s'évada de la maisoii 
où il était gardé par les chevau-légers de M. de Dissey, 
et se réfugia chez un maréchal-ferrant. Celui-ci, allé- 
ché par une promesse de 100 écus, cacha le fugitif 
dans une étable à moutons^ où les hommes de M. do 
Dissey ne tardèrent pas à le retrouver. Il fut amen^ 
avec Des Chenets au logis de M. de Cranvelle, sévère- 
ment interrogé et menacé même de Testrapade ; toute- 
fois on ne donna pas suite aux menaces, et, le soir, 
l'empereur reçut les quatre prisonniers qui furent en- 
suite dirigés sur les Pays-Bas par Namur. 

Mais, en traversant le Luxembourg, Des Chenets 
commit une imprudence qui faillit lui coûter cher. En 
ce moment l'évèché de Liège et le pays d'Outre-Meuse 
étaient ravagés par les Allemands du colonel Christophe 
de Landenberg, qui, retenu primitivement par Henri 
VIII, s'était brouillé pour une question de solde avec 
les délégués du roi d'Angleterre. Landenberg avait 

(1) Interrogatoires deyant Granyelle. 

(2) Et non pas le 4, comme dit Vandeneste. 
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refusé de se mettre en marche vers Calais, et, en at- 
tendant qu^un nouvel arrangement intervînt, il vivait 
avec 10 enseignes de piétons et 1,000 cavaliers sur les 
terres de Tévêque Georges d'Autriche. Des Ghenets 
conçut ridée de faire passer ces troupes au service de 
France. A Tétape de Bastogne, il s'ouvrit sur ce beau 
projet à un archer de la bande du prince d'Orange, 
qui n'eût rien de plus pressé que de tout rapporter 
aux gardiens des quatre Français. 

Le 13 juillet, la reine de Hongrie écrit de Bruxelles 
à l'empereur : » Les contes de Brienne et de Roussi, 
« le s' d'Escheney et l'escuyer arrivarent hier vers le 
« soir en ceste ville ; et ne puis délaisser d'advertir 
« Vostre Majesté d'avoir au vray entendu que ces pri- 
« sonniers, non puissaus délaisser leur vray naturel, 
« passant par Bastoingne, ayant entendu le mescon- 
« tentement des piétons de Landenberghe, ont cuidé 

« suborner un nommé archier de la bende du 

« prince d'Orainges, d'aller vers lesdicts piétons pour 
« les mener et faire mener en France et les conduyre 
« le chemin le plus près de Namur, et les inciter et 
« persuader de faire menasches de brusler tout cequ'ilz 
« trouveroyent au devant d'eulx, si les subgectz ne 
« donnoient ordre à faire délivrer et relaxer lesdicts 
« prisonniers ; dont ledict archer, en usant en homme 
« de bien, a fait devoir en advertir ceulx qu'estoyent 
« commis à les guyder et conduyre (*) ». 

Charles Quint, ressentit une vive irritation. Il fit 
soumettre Des Chenets à un nouvel interrogatoire, et 

(1) Correspondance de la reine, V. p. 89 yerso et 90. 
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le gentilhomme français aurait peut-être payé de sa 
vie cette audacieuse entreprise d'embauchage, si la 
capitulation de Ligny n'eût expressément assuré la vie 
sauve à tous les prisonniers : c N'y a mal, répondait-il 
< à sa sœur le 26 juillet, sinon que ledict don Fernando 
c luy a assheuré la vie. Et fauldra adviser si, à raison 
c de la practicque qu'il a depuis mené en passant par 
c Luxembourg, l'on se pourra plus particulièrement 
c attacher à luy i» (*). Il ne paraît pas que Des Chenets 
ait subi les rigueurs d'un procès, qui aurait fait perdre 
une belle rançon au vice-roi de Sicile ; mais, pour em- 
pêcher les prisonniers de se concerter, la gouvernante 
les sépara. Le comte de Brienne fut enfermé dans le 
château de Tournay, le comte de Roussy dans le châ- 
teau de l'Ecluse (Sluys), Des Chenets au château de 
Vilvorde et l'écuyer Consoles au château d'Âth. Un 
peu plus tard, au mois de septembre, le comte de 
Brienne fut transféré de Tournay à Vilvorde (*), et il y 
était encore au mois de mai 1545 : les papiers d'état 
de Granvelle contiennent une lettre du duc d'Orléans 
au vice-roi de Sicile en faveur d'Antoine de Luxem- 
bourg ; le jeune duc prend en main la cause du prison^ 
nier, proteste contre les mauvais traitements qui peu- 
vent amener la mort ou une grave maladie, et se plaint 
qu'on exige de lui une rançon beaucoup trop lourde (^. 

(1) Même correspondance, V, p. 121 , 122. 

(2) Lettre de la reine de Hongrie à M. d'Orgnies, du 12 septembre 1544 
(liasse 24 de Taudience) ; la reine accrédite le secrétaire de Gonzague qui ya 
chercher le comte. 

(3) Nous n'aTons pas de renseignements sur la date à laquelle les prison- 
niers forent mis en liberté. 



CHAPITRE VIII. 

§ I. Vemperewt à Metz. ~ § IL Dénombrement des 
troupes rassemblées à Metz et dans les environs. 



§1- 



La diète de Spire fut close le 10 juin. Aussitôt après 
la lecture du recès, qui fut signé par le roi Ferdinand 
et le chancelier Granvellei Tempereur se mit en route 
pour Metz, où devait être rassemblée la seconde armée 
d^invasion. Charles-Quint et son entourage avaient le 
sentiment de la grandeur et des difficultés de leur ta* 
die. « L^empereur se part aujourd'huy, écrit Charles 
c Boisoti Tun des plus importans conseillers^ %l grandis 
« et periculosa noèis obstat via. Je vouldroieçueen/tis- 
« iions jà de retour, fentens avec honneur et réputa- 
« tUm (^). — Sa Majesté, écrit un autre conseiller, Vi-^ 
« glius de Zuicbem (^, est montée à cheval accompa- 
« gnée du roy et aultres princes pour conduire Sa Ma- 
te jesté dhors la ville. Le prince Ferdinand (') a pris 
c semblablement ce matin son chemin vers les Pays- 

(1) Lettre à la reine de Hongrie^ Spire, 10 juin. (Liasse 21 de l'audience). 

(2) Viglius receyait 100 sols par jour de traitement (Reg. 2342 bis de la 
Chambre des Comptes de Bruxelles). 

(3) Second fils du roi des Romains. Il resta pendant toute la campagne 
auprès de sa tante la reine de Hongrie, tandis que son frère, l'àrthiduc Maii- 
milien, accompagnait l'empereur. 
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« Bas, et est allé devant le dacde Glèvee (^) à Mayeaice, 
c lequel l'accompaignera par son pays. Le roy doibt 
c partir demain. » 

L'empereur coucha le 10 juin à Neustwlt ; le mercre- 
di 11, il s'arrêta à Kaisersiautem et y séjourna le 12 
pour la Fête-Dieu ; le 13 il fut à Scfaoenenburg, le 14 
à Zwdbrucken, le 15 à Saint-Avoldi. Enfin, le 16 jwn 
vers midi, il entra à Metz ('). 

Dans le trajet il avait attiré à lui les contingents 
disponibles, lean de Lyère nous fournit à ce sujet des 
renseignements intéressants ('). Il nous apprend que 
les cavaliers du manjuis Albert de Brandebourg et 
ceux du duc Mautice de Saxe se rencontrèrent un mo- 
ment à Saarbruck ; mais cette rencontre n'avait été que 
fortuite, « à cause que le marcquis print le chemin 
c trop à la main droite (^) >» ; le duc Maurice se diri- 
gea le 14 juin sur Forbach, où il attendit le .passage dé 
l'empereur. Charles-Quint avait aussi trouvé prêâ de 
Mélz les 10 dernières enseignes de Conrad de BemmèU 
berg, commandées par Bernard de Schauembourg et 
par Aliprand de Madruce. Celles de Madruce étMfent 
cantonnées te 14 juin dans une iocalilé que Lyèrè asp* 
pelle H^senputlingen {^) ; elles devaient faire partie 
du cortège impérial et avaient été prévenues de leût 
destination par l'écuyer d'Andelot. 

(1) Gnillanme II de la ta&rck. Il avait perda Taiûiée ptéMénte êôn tittrâ de 
dac de Gaeldre et ne conservait que celai du duc de Clèves et de Julien. 

(2) Itinéraires de Jean Vandenesse. 

(3) Nous avons vu précédemment cpie Lyère^ vpths sa miraioB de Stmhoiàg, 
s'était rendu à Metz où il arriva le 13 juin. 

(4) Lettre du 13 juin. 

(5) PvttelaDges? 
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De minutieuses précautions furent prises pour la sé- 
curité de Cbarles-Quint. Ce n'était pas sans raison. Le 
14 juin, 400 chevau-Iégers français, venant de Lorraine 
par Saint-Nicolas et c fesans grand tour » , coururent 
entre Metz et Pont-à*Mousson ; aussi Lyère conseille- 
tA\ à son souverain de tenir au plus près de lui la ca- 
valerie de Brandebourg et les cinq enseignes de Ma- 
drucOy c principalement en partant de Saint-Ago de- 
« vers Tabbaye de Longeville (V» là où il y a assez mau- 
« vais passaige d'aulcuns bois. » Plus loin Sa Majesté 
ne risquera plus rien, parce que la route est dominée 
« par le château de Raville, dict Bollingen en allemand, 
« appartenant au sieur de Créanges (*) >. 

En conséquence, Tempereur arrêta les mesures sui- 
vantes. Des archers furent placés dans Tabbaye de 
Longeville. Un exprès fut dépêché vers Tarchiduc 
Maximilien, qui marchait à la distance d'une étape en 
arrière, pour lui recommander de rejoindre son oncle 
à Saint-Âvold. Le marquis Albert et le capitaine Ma- 
druce reçurent ordre d'attendre Charles-Quint aux 
portes de Metz, en conservant chacun 150 cavaliers 
afin d'escorter l'empereur. Même disposition pour le 
grand maître de l'ordre de Prusse, Wolfgang Schuzbar. 
Dès le 15, la vieille bande du prince d'Orange était à 
Saint-Avold. Enfin Ton mit « des gens sur les adve- 
« nues pour plus grande sheurté i» (^). 

(1) Saint-AToId, Tabbaye de LongeYiIIe-lè»-Saint-AYOId. 

(2) Les barons de RaTille étaient maréchaux héréditaires de la noblesse de 
Lnxembourg. Lettre de Metz, 14 juin, (liasse 21 de Taudience). 

(3) Lettre non signée, adressée à Lyère, datée de Saintr-Ayold, 15 join. Le 
personnage de qui elle émane dit que Charles-Qnint, après avoir reça la lettre 
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L^empereur, alors quMl cheminait (le 16) entre Saint* 
Âvold et Metz, reçut trois nouvelles d'heureux pré* 
sage : la prise de Commercy, la sommation de Ligny 
et la victoire de Tortone remportée par le marquis del 
Goasto sur Pierre Strozzi et le comte de Péligliano. 

Charles-Quint fit son entrée à Metz par la porte des 
Allemands. Le corps des échevins alla au-devant de lui 
jusqu^à Forme de Montois et le clergé jusqu'aux Bor- 
des. Nous ignorons si Torateur de la cité requit, comme 
en 1541, Tempereur de faire le serment accoutumé. 
.11 paraît que la réception fut froide 0). Charles avait 
alors avec lui le « duc Maurice de Saxe, le marquis 
« Albert de Brandebourg avec leur gendarmerie, et 
« aulcunes enseignes de gens de pied ('). i» Vandenesse 
porte à 3,000 gendarmes et 5,000 piétons le chiffre des 
troupes qui raccompagnaient ; il faut entendre par là 
qu'il avait sous la main ces forces considérables, mais 
tous ces soldats ne pénétrèrent point dans la ville ; en 
réalité, son escorte ne se composait que de 300 cava- 
liers allemands et de 3 enseignes de Madruce (^). 

du 14, Ta appelé à Saint-Âvold pour toat concerter avec loi. (Liasse 21 de 
randienoe.) 

(1) Cette froideur aurait eu pour cause principale la mission de Charles 
Boisot à Metz en octobre 1543. Ce conseiller avait été enToyé pour réprimer 
Tessor du luthéranisme, exiger le renvoi de Watrin Dubois, etc. Or, à Metz, il 
y avait deux partis qui se disputaient la prédominance ; d'un côté le parti ca- 
t)u>U<iue» dont le chef était Richard de Raigecourt, maître échevin en 1543, 
François Baudoche s' de Moulins, maître échevin en 1544, Michel de Goumay 
etc.; de l'autre côté le parti protestant, à la tète duquel se trouvaient plusieurs 
membres de la famille de Heu (ou de Huy). 

(2) Lettre de l'empereur à la reine Marie, écrite le 17, mais datée du 18. 
(Correspondance de la reine, V, 22). 

(3) Malgré le témoignage d'Huguenin, nous ne pensons pas que le prince 
d*Orange fût parmi les personnages qui accompagnèrent l'empereur à son en- 
trée. Ni Vandenesse, ni Charles-Quint lui-même, qui l'aimait beaucoup, ne le 
nomment. Selon Vandenesse, Tarcbiduc Maximilien assistait à cette solennité. 
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Charles-Quint se logea chez un bourgeois patricien 
de Metz nommé Ândrouin Roncel, s^d'Âubigny, demBu«- 
rant au Champaseille (*). 

D'après la Chronique riméej Gharles-Onint aurait eu 
un moment Tintenlion de déposséder le maître-échevte 
de la police de la cité et d'établir à Metz un lieutenant 
impérial ; mais il aurait été détourné de ce dessein par 
le sage et prudent Gi^nvelle. Le Magistrat fut donc 
maintenu dans ses droits et privilèges. 

Plusieurs affaires O retinrent Tempereur à Metz, con- 
tre son attente, depuis le 16 juin jusqu'au 6 juillets 
L'une des plus graves fut l'organisation de la secondé 
armée d'invasion et le retard prolongé du contingent 
espagnol. 

(1) Chronique de la noble cité de Metz. Dom Calmet, Preuyes, II, 164. Soi- 
Tftnt M. d*Haimoncelles (Metz ancien, p. 230), Andronin Roncel, écaje)r, vfêH 
été maître échevin de 1505 à 1525. 

(2) M. Paillard se proposait d'écrire sur ce sujet plusieurs chapitres, qui 
auraient trouvé leur place, soit dans l'histoire mûitaire, Mit àma lldstôitè 
diplomatique. Voici les points qu'il avait étudiés spécialement : 

lo Question financière ; retard dans fexpédition des somUies deaUinééft à la 
solde des thmpes ; 

2o Organisation de la défense du Luxembourg, menacé d'une invasion fran- 
çaise ; 

3o Ih^ès du comte Hubert de Beckelingen et d'autres officiers àlItfriitiiA», 
arrêtés à Epinal pour crin^ d'eiOibauchage ; 

4* Mission diplomatique accomplie par le comte de BcttsMi 'de la piit éH 
vice-roi ; 

5o Mort du duc de Lorraine Antoine-le-Bon, et viflUte faite à l'èmpe^eAr, en 
26 au 30 juin, par le nouveau duc François et par IMvéque de Metz son frèl^ 

Charles-Quint reçut à Metz beaucoup d'antres vfisfles, députations on ambtt»- 
sades : de Pierre de Werchin, gouverneur de Luxembourg ; de Jean de Baeat^, 
gentilhomme de la maison de la reine de Hongrie ; de l'évèque de Toul ; dei 
députés de Verdun, etc. Mais toutes ces pages intéressantes ne sont poinll en 
état d'être publiées. A propos de Verdun, nous mentionnerons l'existence aux 
archiyes départementales de la Meuse des lettres de sauvegarde octroyées par 
l'empereur au chapitre de Verdun, datées du camp devant Saint-Diziet, 15 
juillet 1544, (série G, n» 60, fonds de l'évéché). Cette |»èce nous a été cofin- 
plaisamment signalée par M. JaMb^ arehivUta. {d, 8.) 
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§2. 

La seconde armée dMnvasion, rassemblée à Metz et 
dans les environs, se composait de divers contingents 
de cavalerie, d'infanterie, d'artillerie et de pionniers, 
dont nous connaissons la composition par des témoi- 
gnages précis {*). 

L^empereur amenait avec lui la cavalerie allemande 
composée comme suit : 

A. — La grosse cavalerie, (gens d'armes portant la 
cuirasse, mtûphracti) ; ils recevaient le plus forte solde; 
ils avaient pour pièces d'armement, outre la cuirasse, 
la longue lance, le bouclier de fer, le glaive, la massue 
ou maillet de fer, et une arme qui, vraisemblablement, 
est le modèle primitif du pistolet C). Ils étaient au nom<> 
bre de 1,120, sous le commandement en chef de Jean 
de Heyldessen, chevalier de la toison d'or, souvent 
nommé dans les documents « le mareschal » O. 

(1) Noos empruntons ces renseignements circonstanciés an Commentarichu 
déjà cité d'Antoine de Mosica, dédié an roi Henri VIII. (Jean Bnrckhart Men&^ 
ïâk i Seriftores rerum germaniearum. Leipsick, 1728 ; tome I, p. 1289). 
Le dénombrement de Mosica rend à peu près inutiles les renseignements don- 
nés sur ce point par les ambassadeurs. 

(2) « Lanceas longas cum cuspidibus ferreis gerebant, prœterque gladios 
« malleosque ferreos et piwides af fixât habebant. » Le mot piom signifie gé- 
néralement «rfve^ffM ; mais il n'est pas probable que des hommes, munis déjà 
d'un armement si compliqué, portassent encore cette arme. Le long pistolet, 
dont les cayaliers allemands se servirent les premiers, était à proprement par- 
ler une petite arquebuse. « Pistoles, dit Martin du Bellay, qui sont petites ar- 
« quebouzes qui n'ont que environ un pied de canon, et tire-1-on avec une 
« main, donnant le feu. . . )> C'est au combat de Chàlons (septembre 1544) que 
les Français essuyèrent pour Ja première fois le feu des pistolets allemands. 

(3) Musica l'appelle « HiUiquin, dominos Hilares. » 
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Heyldessen en avait particulièrement sous lui 230 

François, comte de Manderscheidt 200 

Hermann, comte de Nieuwenaar 200 

Jean, comte de Nassau 200 

Gwolfard, comte de Mansfeit 120 

Goric, baron de Créhanges(*) 170 

B. — : Les cavaliers de Maurice de Saxe, au 

nombre de (*) 1 ,124 

G. — Les cavaliers d'Albert de Brande- 
bourg, au nombre de (^) 900 

D. — Les cavaliers de Wolfgand Scbuzbar, 
grand maître de l'Ordre Teu Ionique 130 

E. — Ceux de Sébastien Scbertel de Bar- 
tenbach, qui était en même temps grand pré- 
vôt de l'armée 130 

F. — A cette cavalerie allemande il faut ajou- 
ter les chevau-légers boui^uignons, comman- 
dés par Marc de Rye, s' de Dissey 130 

G. — La vieille bande du prince d'Orange, 
commandée par Libert ou Lubert Turck, s' de 
Hémart, et les cavaliers de l'empereur {pha- 
lanx césarea) commandés par l'archiduc Maxi- 
milien 500 



Total de la cavalerie de la seconde armée. .. 4,034 

(1) Masica dit en parlant de ces officiers qu'ils vinrent tons ayec Hilliquiny 
« eorum supremus capitaneus. » 

(2) Navagero donne le nombre de 800 cavaliers seulement : « Che è in fama 
« 1,000 cavalli, ma per la verità s'arrivano à 800. . . » 

(3) D'après Navagero, 500. « Quella del marchese di Brandenhurgh che è di 
700, ma per la verità poco piu di 500. » 
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InAmterle. 



L'infanterie comprenait : 
6 i"" Les dix dernières enseignes de Conrad de Bem- 
melberg (*) ; 

2^ Le reste des enseignes basses-allemandes du 
prince d'Orange ; elles étaient probablement au nom- 
bre de huit C) ; 

S"* Les Espagnols de nouvelle levée, sous Velasco 
de Acûna {^). 

Nous ignorons les chiffres exacts de ces contingents. 

Artillerie^ FtouilerSy matériel. 

Enfin Charles-Quint réunit 1,000 pionniers nouveaux, 
100 barques pour faire des ponts, 3,000 barils de pou- 
dre, 760 can tares de plomb de 150 livres chacune pour 
faire des boulets, 8 pièces de canon {*). 

Au dire d'Huguenin, tout ce matériel avait été, pen- 
dant le séjour de l'empereur, en magasin dans l'île 
dite le Saulcy, auprès du moulin à vent. Le chroni- 

(1) NaTagero les réduit à 4 enseignes : « 4 di Alemani fatti nelli contorni di 
Spira ; » ce qui semble indiquer qu'une partie des 10 dernières enseignes de 
Bemmelberg fut employée à Tescorte des victuailles. 

(2) Voici pourquoi. Lorsque le prince d'Orange arriva devant Saint-Dizier, 
toutes les enseignes qu'il commandait se trouvèrent réunies. Or les historieni 
(entre autres Martin du Bellay) disent que le prince avait sous lui 18 enseignes 
c'est-à-dire les 10 qui avaient marché avec le vice-roi sous Wolff van Paem»- 
rich, et les 8 qui avaient accompagné Charles-<^nt. Cependant Navagero donne 
le chiffre de 9 enseignes. 

(3) Velasco de Acûna est cité par Brantôme, Capitaines étrangers, ch. 27, 
sous le nom de Vasco de Cunna. 

(4) Ce chiffre nous paraît faible. Il est vrai que l'empereur avait cédé 8 
antres pièces à Gonzague. C'est à Navagero, dépèche du 7 juin au doge, que 
nous empruntons ce renseignement. 
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queur messin n'énonce pas le nombre des pièces de 
canon ; il parle simplement de c grosses piesses d'artil- 
c lerie et de tonnelles de pouldre à grosse puissance. » 
Si faible que fût cette artillerie ('), l'empereur ne la 
rassembla qu'avec difficulté. 

Donnons maintenant quelques explications sur les 
Espagnols de Velasco de Acûna. 

On s'est demandé d'où venaient ces Espagnols dits 
nouveaiiXj pour les distinguer des vétérans de Luiz 
Pérez de Vargas et d'Alvaro de Sande. Grâce aux docu- 
ments originaux, nous pourrions les suivre pas à pas. 
Mais nous devons nous contenter d'indiquer leurs prin- 
cipales démarches. 

Le 23 mai, 5,000 Espagnols ou environ étaient ar- 
rivés devant Calais (^. Ils furent reçus froidement par 
le comte de Rœulx, gouverneur de l'Artois, et par 
d'Estourmel, sieur de Vendeville, son lieutenant à Gra- 
velines. Pourquoi ? Nous le devinons facilement : ces 
Espagnols étaient dans un état de misère incroyable^ 
et l'on craignait que, pour vivre, ils ne pillassent les 

(1) Dépêches de NaTagero, des 22 et 26 juin. Lettre de l'empereur à 6. de 
Furstemberg, en date du 2 juillet : «c Et n'eusse tant tardé mon parlement (de 
« Metz) sans l'empeschement que a esté de faire marcher l'artillerye, tant de- 
« Tant que joinctement, ensemble la municion. . . » 

(2) Nous ayons même trouvé (liasse 20 de l'audience) deux lettres de Velas- 
co de Acûna, écrites le 23 mai de Calais à la reine de Hongrie et au sieur de 
Vendeyille, capitaine de Grayelines. — Au sieur de Vendeyille, il demande des 
barques et des bateaux plats pour débarquer au plus vite. — A la reine, il 
dit : « Muy poderosa senôra, esta es para hazer saber a Vuestra Alteza 
<K como yo e desenbarcado a qui en Calès, con los capitanes y gente que en 
« senricio de Su Majestad venimos.. . » Velasco annonce à la reine qu'il loi 
envoie deux de ses capitaines, nommés Ray Gomez et don Francis ; il se di- 
rige, dit-il, sur Grayelines. 
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campagnes sur leur route. Le 28 mai| la reme écrivait 
à Tempereur : 

« Présentement, le coronel desdicts Espaigqolz a 
« envoie vers moy deux de sa compaignie porteurs de 
c cestes (^), m'advertissant qu'ilz n'avoient payement 
« pour lesdicts Espaignolz, et n'awient reçeu à leur 
c emiarquement que ung mois des chincq que on leur 
« debvoit^ et que AT le prince à'Espaigne, vostre filz (*), 
% ne leur avoU fait bailler quejpour donner à chasctm 
« IIII réaulx j^quiiesj à estaient descendus, et que, pour 
c les tenir en obéissance et justice, estoit requis leur 
« donner argent ; aultrement ne sçauroient vivre sans 
« fouller les subgectz. Dont, Monseigneur, je me suis 
« trouvée bien attonée, en tant que, s'ilz ne payent où 
< ils passeront, les aydes de V. M. cesseront ; et si est 
« à craindre que les povres paysans seront constrains 
« d'abandonner leurs maisons ...Je eusse tien désiré, 
« pow obvier aux inconvéniens avant dis, leur prester 
t quelque argent, si je avoye le moyen de le povoir 
« faire ; mais je me trœve partout si court d'argent que 
« ne leur sçauroye riens pr ester, ... » 

Le comte de Rœulx, effrayé des conséquences que 
pourrait avoir la présence de ces soldats, écrivit le 25 
mai à la reine (^) que, s'ils n'étaient point destinés à 
servir en Artois, mieux vaudrait les faire passer par 
une autre province ou leur conseiller de reprendre la 
mer jusqu'au port de l'Ecluse ou en Zélande, pour les 

(1) C'est-àr-dire de la lettre de Velasco du 23 mai. 

(2) Le prince Philippe. 

(3) La reine à Tempereor. Correspondance de la reine, t. IV, p. 219. 

(4) De Saint-Omer, (liasse 20 de l'andience). 
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diriger ensuite vers Metz. Mais la reine, à force de sol- 
licitations auprès du trésorier des guerres Jehan Car- 
pentier^ réussit à obtenir pour les Espagnols une avance 
de 6,000 écus (*). Dès lors, il n'y avait plus lieu de 
déférer au vœu du comte de Rœulx, et Marie décida 
qu'ils passeraient par l'Artois, le Hainaut, la province 
de Namur et le Luxembourg. La raison stratégique de 
cette décision était que l'Artois et le Hainaut se voyaient 
menacés d'une diversion française, et que, en dirigeant 
ces troupes par terre de l'Ouest à l'Est, on protégeait 
les frontières des Pays-Bas. En même temps le comte 
de Buren, avec ses cavaliers et ses piétons bas-alle- 
mands, rendait pareil service en descendant du 
Brabant sur Tournai et en gagnant la ville d'Aire, dé- 
signée pour le rassemblement du corps, auxiliaire qui 
allait grossir l'armée anglaise ('). 

Le 28 mai, le comte de Rœulx mande à la reine que 
les Espagnols marchent entre Dunkerque et Graveli- 
nes, et qu'il les fera passer au-dessus de Thérouanne, 
c adfin de gatter ce dont les ennemys pœuvent profflc- 
c ter et garder le pays qui nous nourrit ». Le 29 mai 
au soir, ces soldats arrivent auprès de Toumehem ; le 
lendemain, ils doivent loger entre Thérouanne et Saint- 
Omer. Le 2 juin, on les attendait à Estrée-Blanche, un 

(1) Lettre de Rœulx à la reine, 1*' juin (liasse 21) ; lettre de l'empereur à 
la reine, 3 juin, (manuscrits de Wynants). Dans une autre lettre du 3 juin, 
adressée par la reine au duc d*Arschot, il est dit que le clerc de Carpentier 
a déjà déliyré 4,000 écus d'or et suit le contingent espagnol aTec pareille 
somme pour yider ses mains en Hainaut seulement. — Les facteurs impériaux, 
don Juan Manrique de Lara et don Alphonse de Bacca s'étaient récusés. 

(2) Lettre de la reine au comte de Rœulx, du 27 mai, en réponse à la lettre 
da 25 (liasse 20 de Taudience). 
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peu au-delà d^Aire. Le 5 juin, ils sont à Bétbunè Q* 
^ Un seul document, à notre connaisance, constate le 
passage des Espagnols de Velasco de Acûna à travers 
le Hainaut ; c'est une lettre du duc d'Arschot à la reine, 
écrite de Mons le 22 juin. Elle énonce qu'ils sont « en 
« mauvais esquippaige pour la longhe demeure quMlz 
« ont eu sur la mer, r> et qu'ils ont beaucoup de ma- 
lades ; le duc les fait envoyer jusqu'à Namur C). 

Il est donc prouvé que ce contingent ne passa point 
parla Zélande comme l'affirme Musica ('). Cependant 
330 soldats, soit par les conseils de Vendeville, soit 
pour tout autre motif resté inconnu^ allèrent débarquer 
à l'Ecluse (Sluys) et gagnèrent Bruges, où ils laissèrent 
120 malades dans les hôpitaux (^). 

Le 14 juin, Jean de Lyère écrivait de Metz à l'empe- 
reur : « Des Espaignolz nouveaux. . . je n'ay sceu avoir 
<i aulcune nouvelle jusques à ceste heure (^. d 

Velasco d' Acûna n'arriva donc à Metz ou aux envi- 
rons qu'assez longtemps après Charles-Quint, et ce 
contre temps contribua à retarder le départ de l'em- 
pereur (^). Nous ignorons le jour précis de la jonction. 

Lorsque les Espagnols quittèrent Metz avec l'empe- 

(1) Lettres du comte de Rœulx à la reine, en date des 28, 29 mai, !•' juin 
et 5 juin, (liasses 20 et 21 de l'audience). 

(2) Liasse 21 de l'audience. 

(3) « Qui apud Zelandiam appulerant. » 

(4) Proclamation de la reine du 19 juin ; lettre de la même à Alphonse de 
Bacca. du même jour, (liasse 21 de Taudience). 

(5) Liasse 21 de Taudience. 

(6) Une lettre de la reine à d'Arschot, du 7 juin, prouve que Gonzague avait 
compté avoir ces Espagnols dans son armée ; il avait même envoyé au-devant 
d'eux un gentilhomme qui passa par Bruxelles. Si l'armée de Metz fut si nom- 
breuse, c'est que beaucoup de troupes ne furent point prêtes assez tôt pour 
partir af ec Gonzague. 

9 
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reur, ils n'étaient plus, au dire de Navagero, que 3,700, 
divisés en 14 enseignes ('). Le reste était tombé dans 



les non-valeurs. 

Avant de quitter la ville, l'empereur fit demander à 
son de trompe si quelqu'habilant avait eu à se plain« 
dre d'un soldat ou d'un personnage de sa suite. Nul, 
paraît-il, ne porta plainte, et la Chraniqtie rimée té- 
moigne que les Messins n'avaient reçu « ny desplaisir 
« ny domeage. » Même, ils avaient gagné beaucoup 
d'argent, en défrayant la cour impériale pendant trois 
semaines et en faisant à Tarmée de grandes fournitu- 
res. Il se produisit un renchérissement considérable 
des denrées alimentaires ; la quarte d'avoine valut 30 
gros, la quarte de blé 48 gros, la quarte de vin 4 gros. 
Tous ceux qui, possédant des capitaux, avaient empli 
leurs magasins en prévision des événements, réalisè- 
rent de bons bénéfices, et on vit des fortunes considé- 
rables s'édifier pendant cette année-là. 

(1) «( 14 (fantiere) di Spagnuoli, leqnali non airiyano al numéro di 3,700. » 



CHAPITRE IX. 



Femand de Oonzagvs arrive devant Saint^Dizier. 
Description de la place. Commencement du siège 
{du^ au i'i juillet). 

Trois ou quatre jours après la prise de Ligny, Fer- 
nand de Gonzague leva son camp et se dirigea sur 
Saint-Dizier, où il se présenta le 5 juillet (*). Les chro- 
niques locales dépeignent un personnage que Ton 
pouvait apercevoir des murailles au moment où la 
première armée impériale, arrivant par Ancerville, 
défilait devant la place : il était monté sur un cheval 
espagnol caparaçonné de soie rouge velue à franges 
d'or ; il tenait en main un dard ressemblante un épieu 
de chasse tout doré ; il portait un hoqueton violet pour- 
filé d'or et de soie, avec un morion à Tallemande et un 
corselet dorés. Si cette description n'est point l'œuvre 
de l'imagination populaire, elle s'applique à Femand 
de Gonzague, et non pas à l'empereur qui n'arriva 
que plusieurs jours après le commencement du siège. 

(1) « Intra biduum », dit Musica. Il n'y a pas de doute sur cette date es- 
sentielle. D'une part, le chancelier Granvelle écrit le 5 juillet à la reine Marie 
que le camp de don Fernando sera ce jour-là devant Saint-Dizier (manuscrits 
de Wynants) ; d'autre part le comte de Boussu écrit le 8 juillet : « Madame, 
« il y a 3 jours que ce camp est arrivé devant Saint-Dizier. » Par conséquent 
du Bellay et les historiens locaux ont une chronologie entièrement fausse. Seul 
M. l'abbé Fourot, dans son second mémoire sur le siège de Saint-Dizier (1881), 
a rectifié ces erreurs de date d'après nos indications. 
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La possession de Saint-Dizier était importante pour 
les deux adversaires. Si les Français conservaient cette 
forteresse, ils interoeptaîmt la vallée de la Marne, et 
Cbarles-Quint n'avait plus de moyens sûrs pour amener 
les approvisionnements de son armée. Aussi le roi de 
France se pi*éoccupa-t-il de bonne heure de tout dispo- 
def pour la défendre, et il y envoya d'abord Ni- 
colas de Bossu, sieur de Longueval, lieutenant du gou- 
verneur de Champagne, et Hiéronimo Marine, célèbre 
architecte et ingénieur bolonais au service de la France. 

En juin 1544, Robert de Huy, sieur deMalroy, mem- 
bre d*une famille patricienne et protestante de Metz, 
écrit au vice-roi de Sicile : < De Sainct-Diziers, le s' de 
« Longuevalle et aultres ont mandé au roy que ladicte 
c ville est bien fortifiée et amonitionnée, et tîendrat 
« contre les forces de la Majesté de l'empereur pour le 
« moiens (moins) deux mois >. 

Le mois suivant un personnage lorrain, à ce qu'il 
semble, va espionner François I"*' jusque dans sa cour. 
A l'aller et au retour il examine le pays, visite plusieurs 
villes, prend des notes ; puis il adresse à l'empereur ou 
au vice-roi un long rapport, c A Saint-Dizier, dit-il, 
« est ie conte Sansac (Sancerre), La Landre avec III 
« enseignes boulonnoys, du nombre d'environ 8 à 900, 
c que viz passer prez Chaailon pour aller audict lieu, 
« le conte de la Rivière, la bande Chesney, la bande 
« Ouecquy {*), dont en tout sont en extimevraye 2,500 
* hommeÉ et quelque III« morte paye, et 150 hommes 
c d^armes bien farnis de toute admonition. » Le môme 

(1) Noof n'ayons point irottfi on bnu 4t&i iet tntMt relttfamt. 



^app(>rt donnait un renseignement aimuel Ghaiies 
Qubt eut tort d'attribuer de l-importance. « Vers le 

< chemin de Bar, prez d'ung lieu nommé Passe-Loup^ 

< 86 trouve le plus foible ; car c'est un grand paa 
« qu'est peu remparé ; mais il y a platie forme ait 
« mylieu que peuU bâtir partout Q) )». 

Quiriles étaient en réalité les forces françmsesmisM 
dans la place ? Et d'abord, sur quels cheJb allait peser 
la responsabilité de la défense ? 

Ces chefs étaient : 1^ le comte de Sancerre, lieutenanl 
de la bande de 160 hommes d'armes du duc d'OrléanSi 
capitaine effectif de cette compagnie» chargé par le Cil 
du commandement supérieur ; 2^ Pierre Lalamtei 
t vieux routier et capitaine de guerre », déjà connu 
par de beaux faits d'armes ; Pannée précéd6nt0, il 
s'était distingué en défendant Landrecies ; à Samt* 
Dizier, la plus grande partie de l'infanterie était sous 
ses ordres ; 3"" Hiéronimo Marine, spécialement chargé 
des travaux de fortifications. 

Parmi les ofQciers, il faut nommer : dans l'infSanter 
rie, le vicomte delà Rivière, les capitaines Neufvilatte, 
Linières, le sieur de Dourriers (ou DtouiUy), RicacvUle 
etc. ; dans la cavalerie, Jacques de la Cbastaigneraie, 
sieur de la Chesmière, lieutenant du comte de S^Ur 
cerre, le sieur de Téligny, guidon de la compagnie du 
duc d'Orléans. M. de la RocbebaroA» M- (l'Esteri^ayi 
M. de Cabron ou de Ganteron, fiJb du sieur de Lon- 
gueval, M^ de Molinon, M. d'Yosteps, etc. 

(1) Liasse 22 de ^8^dieQçe. « fyi^r » pjQ^ ktffrê, 

(2) Brantôme. 
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Quant à la garnisoD, elle se composaiti selon les tra- 
ditions locales ('), de 2,500 hommes de pied, de la bande 
de 100 gendarmes du duc d'Orléans, de 800 bourgeois 
de la ville, et de 75 jeunes gens enrôlés pour un ser* 
vice plus actif. 

Wotton compte 3,000 hommes de pied sous la con- 
duite de Lalande, et 100 lances du duc d'Orléans. 
« C'est, dit-il, Télite de Tarmée française. » Il sup- 
pose à tort que Gaspard de Saulx-Tavannes est dans 
la ville avec le comte de Sancerre ('). 

Au moment de son arrivée devant Saint-Dizier, Na- 
vagero écrit au doge : « Le bruit court quMl y a dans 
» la ville environ 2,000 fantassins et 200 cavaliers, et, 
« ce qui importe davantage, deux hommes de grande 
« réputation, M. de la Lande et Géronimo Marin, bo- 

« louais Ils ont montré jusqu'ici peu de crainte et 

« n'ont pas donné signe de lâcheté (^). » Un peu plus 
tard, sur la foi d'un émissaire sorti de la place, il rectifie 
ainsi ces chiffres : 2,000 piétons, 100 hommes d'armes, 
300 volontaires tous gentishommes, et 700 bourgeois. 

Sur les remparts et dans les forts extérieurs il y 
avait, au dire des chroniqueurs, 43 canons de cuivre, 4 
à mousquet, 17 canons de fonte, 2 pierriers, en tout 
66 pièces d'artillerie, et beaucoup de fusils de rempart 
et de fauconpeaux (^). 

(1) Citées par M. l'abbé Foorot, dans son premier mémoire. 

(2) Lettre du 15 juillet à Henry VIII. State Papers, IX, 733. 

(3) « Vi sono dentro, par quello si dice, circa 2,000 fanti et 200 cayalli ; 
« ma quello ch'importa, doi huomini riputati d'assai, monsieur délia Landa et 
A Géronimo Marin, bolognese. Hanno dimostrato fin horo poco timoré ne hanno 
« dato segno alcuno di yiltà. » Lettre du 7 au 16 juillet. 

(4) L*abbé Fooroty !•' mémoire. 
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La ville était défendue par les ouvrages suivants, de 
construction ancienne ou récente ('). Â TOuest, le bas- 
tion ou boulevard de la Victoire (n* 1) avec une pointe 
et deux ailes latérales ('); il n'était pas revêtu à Tépoque 
qui nous occupe et ne le fut que sous Henri II, comme 
rindiquaient les armes de ce roi incrustées dans une 
des murailles (^). — Dans la direction du Nord-Ouest, la 
courtine A, qui faisait communiquer le bastion de la 
Victoire avec celui des Capucins. — Un seeond bas- 
tion {d? 2) dit des Capucins (direction Nord), regardant 
Sainte-Menéhould (^) ; le dessin en est encore saisissa- 
ble dans le jardin de cet établissement. — Au Nord-Est, 
entre ce bastion et celui de Gigny, la courtine B, cou- 
verte par la demi-lune de Saint-Thiébault convertie 
depuis en fort carré Q) ; la demi-lune de Saint-Thié- 
bault était Tun des ouvrages construits par Marine. 
— Un troisième bastion (n® 3), celui de Gigny (direc- 
tion Est), Tun des plus anciens de Tenceinte et déjà 
revêtu sous François I*' (^). — Entre le bastion de Gi- 
gny et le château, la courtine C et des travaux en terre 
pour protéger le faubourg de Gigny ; c'est vraisembla- 

(1) Selon Tabbé Foorot, les ouvrages nouyeaux constroits par Marine, con- 
sistaient en quatre bastions à casemate, une demi-lune, une redoute et une 
ayancée ayec contrescarpes. 

(2) La pointe de ce bastion se trouvait dans l'emplacement d'un pâté de mai- 
sons à peu près triangulaire, dont un cdté fait face à la place actuelle de la 
mairie et dont un autre côté borde (à gauche) la grande rue du faubourg de la 
Noue ; les ailes s'étendaient sur le terrain qu'occupe la mairie et yers les 
balles. 

(3) Mémoire daté de 1681 et signé : Dupuy, Lespinasse, chargés de faire 
rapport à Louis XIV ou à Louyois. 

(4) Du Bellay. 

(5) Le fort carré n*a été reyètu que sous Henry II (mémoire de 1681). 

(6) Même mémoire. 
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Vkaeat ce ^am Toa ippdie b redoole de FEtudie 
la T<»l^a de ces 'jerriges sont liaQifes dans les jai 
&w ai les ¥^n«5 dm buboorg. — Le châLeoo, flanqu^^ 
4e è tours, lëparé par des foesés de la camp^ne et de^s^^ 
la tSUj protégé à âon otràulé :^ad-Est par on grand 
catalier (*> ; fl était fort, qaoéqa^en dise Naragtto (^. 
A partir da rhàtwm. ime enmiite s^étendanl sur le 
easal des M oulias. — Pak on quatrième bastion (n* 4) 
dtt de rArqaeboâe, regardant ks jardins de FArque- 
iNHe dans la direction Sud-Ouest. Il était relié à celui 
de la Victoire par la courtine D. 

Pour èlre complet, il faut mentionner encore une 
redoute «tuée Ti^-vis du château vers te Sud, à Tex- 
tfémité du Jard, entre le canal des Moulins el la 
Marne, Ce dernier ouvrage, placé à Tendroit où un 
pont de txHS reliait rîle des Dévotes au pré Guillaume, 
était destiné à couvrir la porte des Moulins. 

Un mot sur les portes de Saint-Dizier. Il y en avait 
deux : 1* La porte des Moulins, vers le Sud, entre le 
château et le bastion de TArquebuse ; 2* la porte des 
Allemands, vers TEst, auprès du bastion de Gigny C). 

Ce système de travaux recevait de la nature une 
force nouvelle. L'Omel, venant du Nord-Est par Som- 
melonne et Cbancenay, se jetait dans le canal des 

(1) Fort recwnwiwble eacore dans le jardin de M. de la Fomière, qii tA 
WÊt9Êrdlm propriétaire dn cbàlean. Deax tours aneieones aonft eonacrrées. 

(1) 41 HasBo oitre la eitta qiiesti di San Désir on castello are disegnano di 
« rednrsi, si perse ch'habbino le difTese délia titta. Del castello ho sentito 
« fêrlar Tariameote. Dieono alconi che è forte et si pao diiEendere. Dieoao 
« altri che, presa la città, non si paô conserrare. » 

(3) 11 ne parait point qu'en 1544 la porte de Perthes, située près du hastitn 
de la Vietoire, fût d^ oojiecte ; ce qu'il en reste anjonrd'hiii dios la oonr 
intérieure du café do Commerce est orné des armes de M^an il. 



DIpttlÎAS contre le cavalier du cfciâleim ; qeWe petMe rà- 
TÎère emplissait les fossés à l'Ouest, au Nord et à rE)s|; ; 
aa pmvait amasser ses eaux dans des étangs au-dessus 
4a la ville. La Marne, divisée <en deux braacbes ('), 
ba^nait la partie Sud de Tenceinte et opposait un dou* 
ble obstacle à Tattaque de Tennemi. 

QuaxKl on apprit à Saint- Dizier que le vice-roi de 
Sicile marchait sur la place {^), Sancerre et Lalande 
prirent leurs dispositions. Tout d'abord, les digues des 
étangs de la Vacquerie et de la Loubert furent rom- 
pues {^) ; les eaux emmagasinées descendirent la pente 
et inondèrent la campagne au Nord et à TEst. Puis, à 
rintérieur, on se partagea la besogne. Le vicomte de la 
Rivière, avec sa première enseigne fut posté sur le 
bastion n* 1 ; un lieutenant, avec la seconde enseigne, 
sur la courtine A (^) ; le capitaine Linières sur le bastion 
n* 2 ; un lieutenant sur la courtine B ; le capitaine 
Neufvilette sur le bastion n^ 3 ; un lieutenant sur la 
courtine C ; 200 hommes de pied (^) sur le cavalier du 
J^rd, l'enceinte des Moulins et le bastion n'^ 4 ; un 
lieutenant sur La courtine D (*). Le château reçut 60 
hommes d'armes et 500 piétons, sous le capitaine Ri- 
çarville Ç). La demi-lune Saint-Thiébaut, couvrant la 

(1) L*ime de ces branches est le canal des Moulins précité. 

(2) Le 3 on le 4 juillet, Téligny, envoyé en reconnaissance avec 25 cheyaux, 
ramena 10 ou 12 prisonniers qui donnèrent des renseignements. 

(3) Nous remarquerons cependant que Musica ne dit rien de cette inond»- 
tira artificielle. Il parle seulement de grandes pluies. 

(4) Du Bellay et traditions locales. 

(5) Selon les traditions locales, leur chef, le s' de Dourriers aTait été fait 
prisonnier à Ligny. 

(6) Traditions locales. 

(7) Du Bellay place au château .10 .<^i^i|ie ^ff^fylM^ ^mPilSa^glif^ 
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courtine B, fut confiée à M. de Téligny ; et Hiéronimo 
Marino fut chargé de défendre la redoute de i'Etan- 
ciie (*). La réserve centrale de la place fut composée 
de 20 hommes d'armes et de 500 piétons, avec charge 
de porter secours où il serait besoin ('). On dressa les 
ponts-levis, on baissa les grilles, et on attendit Tennemi. 

Nous avons fort peu de renseignements officiels sur 
les travaux, les marches et contremarches de Gonzague 
depuis le 6 jusqu'au 13 juillet. Le comte de Boussu se 
borne à écrire le 8 juillet (*) : depuis l'arrivée de l'ar- 
mée, a nous avons toujours esté recongnoissans ladicte 
<t ville, laquelle trouvons en très belle forme et bien 
<t forte ; que néanmoins espérons en avoir bon compte 
« comme des aultres, avec l'aide de Dieu, veu la grande 
« puissance de ce camp et les gens de guerre bien déli- 
ai bérez de faire bon service, ne doubtans en riens les 
« ennemys. » 

L'historien est donc réduit à consulter les traditions 
locales et le Commentariolus de Musica. 

Les traditions locales confondent perpétuellement 
l'action de Gonzague avec celle de Charles-Quint. A les 
en croire, l'artillerie de siège arriva de Ligny devant 
Saint-Dizier le 10 juillet, ce qu'on peut admettre à 
cause de la difficulté des transports. Mais elles ajoutent 
que l'empereur, après avoir déterminé l'emplacement 
des batteries, fit commencer le 12 juillet les lignes de 
circonvallation et construire des redoutes pour résister 

(1) Traditions locales. 

(2) Du Bellay. 

(3) Lettre précitée, (liasse 22 de l'audience). 
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aux agressions françaises, et que, le 13 juillet, à deux 
heures du matin, il fit ouvrir la tranchée par 600 tra- 
vailleurs armés de pelles, de pioches, fascines, ga- 
bions et autres ustensiles pour se parer contre la 
mousqueterie ('). Evidemment toutes ces opérations 
furent exécutées ; mais nous allons voir que les dates 
proposées sont fausses, et que Tempereur ne put avoir 
aucune part à ces premiers travaux. 

Musica donne des renseignements précieux ; mais la 
difficulté est de les bien comprendre. Le vice-roi, dit-il, 
place son armée sur une éminence située près d'un 
bois (^) ; de cette hauteur, il examine Saint-Dizier et 
ses défenses, et il accorde à ses soldats deux jours de 
repos, pendant lesquels il se réserve de délibérer avec 
son conseil sur la façon d'occuper la plaine et de s'ap- 
procher de la ville (^). Deux routes, continue Musica, 
conduisent à Saint-Dizier (celle de Ligny par laquelle 
arrivait l'armée, et celle de Joinville qui cotoye la 
Marne); Gonzague les fait observer par Boussu et Bré- 
derode, qu'il place avec leurs cavaliers bas-allemands 
dans les défilés du monticule et du bois (^). A gauche, 
près de la Marne, se trouve une vallée contiguë à l'émi- 
nence ; cette vallée est visible sur les cartes (^) en- 
tre la Marne et les coteaux placés au midi d'Ancer- 
ville, vers le moulin du Gué et en face de la côte aux 

(1) L'abbé Fourot, p. 6 et 7. 

(2) C'est la hauteur de la route d'AncenrilIe, laquelle fait une trouée à tra- 
yers le Vert^Bois. « Exercitum ex occasionne in monticulo quodam prope 
« nemus collocat. » 

(3) « De planitie occupanda et oppido propius accedendo. » 

(4) « Ut hi cum suorum equitatu fauces monticoli et nemoris occaparent. » 

(5) Voir la carte 68 de l'état-major, intitulée Vassy. 



CfaatB ; c'est là que !• vice-roi met provîadfMtieiit 
toute KinCanterie haute-allemande ('). 

Ensuite don Fraocisco d'Esté, marquis de Padula, 
avec ses cbevau-légers, Jean-Baptiste Guastaldo, maî- 
tre de camp générai, et Luis Pérez de Vargas avec 
quelques enseignes de vétérans de la légion d'Italie, 
furent chargés de choisir remplacement définitif du 
camp et de reconnaître le meilleur point d'attaque ('). 
Leur choix fut bientôt arrêté. Du côté du Nord et de 
TEst, les opérations stratégiques étaient difficiles à 
cause des inondations ; à TEst, le bastion a'' 3 et les 
nouveaux ouvrages en terre formaient un obstacle 
très-sérieux ; l'agression étaient impossible au Sudr 
Est, où l'assaillant eût rencontré le château, la Marne, 
rOrnel et la redoute de l'Etanche. Il fut donc décidé 
qu'on attaquerait à l'Ouest, et que l'armée s'établirait 
dans la plaine, en avant d'Hallignicourt, Hoéricourt, Vair 
court et Moeslains, avec ses premières lignes vers les 
Pënissiëres et Prinvault. Valcourt et Moeslains étaient 
à gauche de la Marne, et Hoéricourt à droite ; mais 
on pouvait réunir les deux rives par un pont de ba- 
teaux, ce qui fut fait, si l'on s'en rapporte aux traditions 
locales (^). 

Il n'est point facile de décrire avec exactitude le mou- 
vement par lequel les troupes de Gonze^ue se trans- 
portèrent du Sud-Est au Nord- Est de Salnt-Dizier : 

(i) <K In qna prorex omnes cohortes peditom superioris Germanie consistert 
« Jnsserat. » 

(2) <K Lustrandi et explorandi gratia. » 

(3) Navagero : « L'essercito è alloggiato longo U MaUtona, fiomara asaai fa- 
« mosa a naTigabile, la q^ale^in midti Inpg^ ai pno agnauar. » 



HUbh» s'expirime mir ce sujet d'une fagoft très-brève 
et très-ebscure C). 

On laissa seulement dans la région Est les cavaliers 
bas^llemands de Bréderode et de Boussu et les 10 en- 
seignes du prince d'Orange, alors commandées par 
Wolf van Baeverich (*), son lieutenant; leur rôle était 
d^intercepter les secours qui pourraient venir du Sud. 
Cest peut-être à la même époque, ou bien après l'ar- 
rivée de l'empereur, qu'un second corps d'observation 
fat détaché dans la vallée de la Biaise, vers Humbé- 
court et Eclaron, à l'endroit encore dénommé la con- 
trée des Bourguignons (^) . 

La tradition rapporte que Gonzague, voulant se dé- 
barrasser des inondations artificielles causées par 
la rupture des étangs, mit son armée à l'œuvre pour 
creuser un canal de dérivation. Autrefois on appelait 
Vieille Omel ce qui avait été sans doute le lit primitif 
du ruisseau : de la Loubert il se dirigeait vers l'Ouest 
et se jetait dans la Marne aux environs de Perthes ; le 
petit fossé qui suit cette inflexion de terrain porte au- 
jourd'hui le nom de f^ossé de Charles-Quint. Si ces tra- 

(1) « Ex. ea (yalle) jubet eos una cum parte cquitatuscai imperitabat Jo. Hi- 
« iiquin, eques anratus, dom. de Lorck» mareschallus Tel magister eq[aitam 
« superioris Germanise, recta oppidum accederc, primamque aciem ex ea parte 
« committit Gcorgio a Ratispona, quem cornes Guglielmus a Farstemberg e) 
« Gonndtts a Bemelberg, ordinibus instruôtis, cum suorara peditum oohorUbas 
« mbsecati sunt. Hou omoes opfidHm preterire et castra aimai ad flcmen me- 
« tariimperat Georgio a Ratispona, tam cnrnsex texillisseparato, quem conjuDgit 
« bispanicis castris. Eara autem exercitus partem quse in ipso monticaio et 
« lemore castra habuerat, por Lignitcum iter propius profieisci majoribusqne 
« castris adjungi jubet. » 

(ft) T«l est le vMtable nom de ce chef que Musiea appelle « Wolfgand a 
« Pomeren. » 

(3) L'abbé Foorot. 
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vaux furent réellement exécutés, ils débarrassèrent la 
plaine au Nord-Est, et privèrent les assiégés de Teau 
de leurs fossés. 

Les Français avaient hissé un fauconneau dans la 
tour de Téglise (') et inquiétaient de leurs projectiles 
le poste du Vert-Bois. Par ordre du vice-roi, le mar- 
quis de Marignan s'efforça d'éteindre le feu de cette 
pièce sans endommager Tédifice et ii posta de Tartille- 
rie à proximité dans les vignes, sans même prendre le 
temps de faire des épaulements. Réussit-il à démonter 
le fauconneau ? Probablement, puisque pendant tout 
le siège on n'entendit plus rien de ce côté (*). 

Musica et du Bellay sont à peu près d'accord sur 
rartilierie des assiégeants. Elle se composait de 24 
karthaunes ou demi-karthaunes (^) et de deux serpen- 
tines. Une batterie de 6 karthaunes fut confiée à, Fré- 
déric de Meleun, qui l'établit à 200 pas du bastion de 
la Victoire (n® 1) pour en diriger le feu contre la pointe 
de cet ouvrage (*) ; les projectiles pouvaient se profiler le 
long du parement gauche jusqu'à la porte des Moulins (^). 
Les 20 autres pièces, sous le commandement du marquis 
de Marignan, furent dressées un peu plus au Nord, vers 
la plaine de Perthes, pour battre en brèche le parement 

(1) « In tarri eccle^iœ. » 

(2) « Eo incombit ut ea (falconca) absque templi detrimento in yineis prope 
« oppidum, etiam absque aggeribus, concuterentur. Qus an fuerint contusa con- 
« tinuis conquassationibus, hostes indicent. » 

(3) Le karthaune est un gros canon de 48 liTres de balles ; le demi-kar- 
thaune est une pièce de 24 livres. — Navagero compte, non pas 26, mais 27 
pièces. 

(4) « Sex enim cartbaunas e regione propugnacuU, Tulgo ^Iwirte, ad CC 
« passas plantare jubet. v Nayagero dit à 300 pas. 

(5) Du Bellay. 
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droit. C^est là que se concentra toute la force de Tatta- 
que ; Gonzague y stationna presque constamment, et il 
y coucha même la nuit à côté des canons ('). 

Musica affirme que, à raison du mauvais temps, il 
fallut onze jours entiers pour tous ces préparatifs ; en 
quoi il se trompe, car nous avons la preuve que les 
canons ouvrirent leur feu le huitième et peut-être le 
septième jour du siège, c'est-à-dire le 12 ou le 11 juil- 
let. En effet, Navagero déclare que, quand il arriva à 
Saint-Dizier avec l'empereur, par conséquent le 13 
juillet, l'artillerie tirait déjà sur la ville (^) ; ailleurs, en 
parlant de l'assaut du 15 juillet, il remarque que cet 
assaut eut lieu après trois jours et trois nuits de batte- 
rie (^). D'autre part, l'empereur écrit à sa sœur que le 
feu a commencé le samedi (12 juillet) ; puis, dans une 
seconde lettre, il recule d'un jour le commencement de 
l'attaque et dit que l'assaut du 15 fut précédé de quatre 
jours de batterie (*). 

(i) « In aggeribus prope ipsa tormenta. » 

(2) « Quando arriyamo a San Désir, li ritrovamo battuto d'ail' artigliaria 
« cesarea. » 

(3) « Hayendosi battuto 3 giorni e 3 notte continue San Désir con le ean- 
« noni. » 

(4) Lettres de l'empereur, du 13 et du 15 juillet. 



CHAPITRE X. 



§ 1. Arrivée de Cîiarles- Quint devant Saint-Dizier. — 
§ 2. Journée du \k juillet. Mort du prince d'Orange 
et de Lalande. — § 3. V assaut duVi juillet. 



§1. 



« Le dymenche 6° (juillet), Sa Majesté à bannières 
« despioyées et en armes se partit dudict Metz. » Hu- 
guenin et la Chronique Rimée rapportent que l'empe- 
reur, « estant en rouge accoustreraent », s'arrêta un 
instant au lieudit le Champapanne (^), se retourna vers 
la cité, et pria Dieu qu'elle lui restât fidèle (*). 

Le 6 juillet, il coucha au Pont-à-Mousson, où il 
séjourna le 7 ; le 8, il campa à Manonville. Le 9, il fit 
son entrée à Toul ; le Magistrat, l'évêque et le clergé 
sortirent de la porte du Gué pour présenter les clés de 
la ville. Charles-Quint se plaça avec l'évêque sous un 
dais de taiïetas rouge aux armes de l'empire et de la 
maison d'Autriche, et gagna le palais épiscopal où il 
prit son logement. Le 10, il donna audience au maître 
échevin Âubry de la Fosse et aux échevins Jean Boi- 

(1) Entre la yille et Saint-Arnouldy à peu près sur remplacement de la gare 
actuelle. 

(2) Avant de quitter Metz, Charles-Quint constitua le comte de Feria capi- 
taine de son étendard et de sa maison. (Dépèche de Nayagero, du 30 juin.) 



leatiy Clémeiiè de Bocfaeley et Jean* Guérinvet leuc pnK 
mit de maintenir les privilèges de la cité. Ces offlciers 
municipaux se rendirent eûsuite chez M. de Granvellè^ 
et, au nom de la communauté des citains, ils prêtèrent 
serment de fidélité à Tempereur et à ses successeurs (*)« 

Le même jpur Charles-Quint alla coucher à Pagny- 
8ur-Meuse. C'est évidemment à cette étape de Pagny 
que Charles-Quint se détourna pour visiter Commercy.^ 
Dans cette excursion il ne se fit accompagner que de 
quelque» cavaliers^ ce qui déplut fort à son entourage» 
parce que M. de Guise courait dans les environs. 

L'empereur cependant se comportait en bon généraU 
Comme Tarmée se ti^ainait assez péniblement sur les 
chemins détrempés par des pluies exceptionnelles, il 
veillait à ce qu'elle endurât le moins de privations pos- 
sible dans ses campements. « Sa Majesté, dit Navagero^ 
c n'a pas manqué de remplir tous les offices que b'on 
« peut attendre d'un prudent et valeureux capitaine ; 
« elle a voulu ordonner toutes choses et être sur tous 
c les- points de son armée (^) ». Le 11 juillet, l'empe- 
reur coucha à Nançois-le-Grand. Le 12, accompagné 
seulement d'une faible escorte de cavalerie, il vint à 
Nançois^e-Petit pour voir le duc de Lorraine, la du- 

(1) Dom Calmet, III p. 78, et Thierry, Histoire de Toul. Tous deux se trom^ 
pent en assignant la date du 11 juillet à l'entrée de l'empereur. — M. Lepage, 
dans le Journal de la Société d*Archéologie et du Comité du Musée Lorrain, 
tome XVI, p. 123-127, a publié le procès-yerbal de l'entrée de Temperetir et 
l'acte de prestation du serment de fidélité, d'après le registre des actes capi- 
tolaires de la cathédrale de Toul, conservé aux archives de Nancy sous la coté 
G. 76. (G. H.) 

(2) « Nel marchiar non ha mancato Sua Maesta dit tutti qnelli offlcii cbe si 
« possono aspettar da pradente et valoroso eepitaso. Halei Tolutoordûatarogni 
^ MM et eiMr ixi ogai ptrt« deU' eiftcitd. » 

10 
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chesse sa mère et Tévêque de Metz ; Tentrevue dura 
une heure ; puis Tempereur rejoignit ses troupes qui 
cheminaient sur Stainviile (*) par Ligny. Il s^arrèta en- 
core à Ligny pour visiter la place, et, le soir, lorsqu'il 
rentra au camp, ii était épuisé de fatigue ('). 

Enfin le 13 juillet, il arriva devant Saint-Dizier à une 
heure assez avancée de Taprès-midi ('). Pendant ces 
longues marches, il avait pu étudier son armée et en 
apprécier les divers éléments ; il savait que Tinfanterie 
du prince d'Orange était une troupe bien disciplinée, 
bien exercée et bien armée (^) ; que les hauts-alle- 
mands, nouvellement levés, valaient moins ; que les 
espagnols de Velasco d'Âcûna étaient suspects et qu'on 
les considérait comme « des gens à tout faire (^) » ; 
que la cavalerie était excellente et en mesure d'exécu- 
ter tout ce qu'on lui demanderait (^). 

L'empereur avait suivi la même route que Gonzague ; 
il déboucha donc dans la vallée de la Marne auprès du 
Vert-Bois et contourna la ville vers l'Ouest pour attein- 
dre les campements. Au cours de ce mouvement, les 
assiégés tirèrent quelques coups de canon, sans grand 

(1) M. Gachard se trompe en plaçant à Nançois-Ie>Grand l'entrevue avec le 
duc de Lorraine ; la dépêche de Navagero est explicite. — Granvelle et les 
ambassadeurs n'assistèrent point à cette entrevue. « Che non hanno forsi vo- 
« luto che noi si ritroviamo a questa vista. » (Navagero.) 

(2) « Ârrivo quattro hore doppo tutti gli altri, poco inanzi la notte, tatto 
A stracco et affannato. » 

(3) « Madame ma bonne seur, ceste sera pour vous advertir que je arriviz 

« hier en ce camp avec tous les gens de pied et de cheval Et est Ton 

« depuis samedi bâtant continuellement tout le jour Saint-Desir. » 

(4) « Gente pin essercitata, meglio disposta et armata et piu obediente. » 
; (5) « Nell' esercito si chiamano da tutti bisogni. v 

(6) « La cavallaria è tutta buona et bene armata et da far ogni fattione. » 
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dommage pour Tennemi (^). Mais Navagero dit quo 
Charles-Quinl s'exposa de façon à mécontenter son en- 
tourage ('), et Wotton ajoute qu'un boulet passa par- 
dessus son cortège. 

Charles-Quint alla loger au village d'Hoéricourt ('), 
et son armée prit position non loin du lieu dit la Jus- 
tice (^)y au-delà du cimetière actuel de la Noue, sur 
l'ancien chemin de Vitry (^). Vraisemblablement les 
troupes nouvelles s'amalgamèrent avec les anciennes 
selon leur nationalité, Espagnols avec Espagnols, Alle- 
mands avec Allemands ; mais nous n'avons sur ce sujet 
aucune donnée positive (^). 



§2. 



Le quatorze juillet, après le dîner, le prince d'O- 

(1) « Nell'arriTare furno da qaelli délia citta sparati molti tiri de cannoni, 
« li qnall fecero qualche danno, ma non di momento. » 

(2) « Volse il medesimo giorno Sua Maesta riconoscer il loco et ando tanto 
« inanti et cosi aperto che fu gindicato da tatti ch'andasse in loco che non se 
« li conTeniva. » 

(3) Vandenesse. L'abbé Foorot, qui donne la même indication, fait ob- 
serrer que le village d*Uoéricourt était alors plus rapproché de Saint-Dizier 
qa'il ne Test aujourd'hui. 

(4) Fourches patibulaires de la justice de Saint-Dizier. 

(5) L'abbé Fourot, !•' Mémoire. 

(6) Nayagero décrit ainsi l'état de la place en ce moment : « San Désir, Se« 
« renissimo Principe, è loco posto in un sito per natura fortissimo, sendo in 
« mezzo d'una pianura circondato dall' une et l'altro lato da spessime silye. 
« La pianura poi è tutta aquosa et taie che da niuna parte se li puo accostare 
« con Tartegliaria^ se non con difâcullà da quella del mezzo giorno^ dal quale 
« lo battero con 27 cannoni 300 passa pero lontano délia muraglia. La città à 
« poi sita nella parte più rilevata délia pianura, il che fa anche l'arcessa al 
c nemico piu difficile. Oltre la muraglia vi n' è scoperto uno gagliardo terra^- 
« pieno fin hora. La fossa è larga EMai et profonda tanto che l'uomo ri puo 
« itar fin alla coicia. ^^ 
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fmÊge f> voulut yoer la c batterie » diri^ GOCkti% te 
boulevard de la Victoire, n était environ deuK heures 
de raprèshmidi'. Gonzague se trouvait à la tranchée, 
près des 20 pièces de canon. Le vice-rob offrit aa prinee 
ume chaise suti laquelle il était assôs^ et se pla^ lui- 
même à terre pour causer avec le visiteur (>). C'est 
alors (}iteles assiégés tirèrent une salve d'artillerie; et le 
beulet d'un fauconneau, traversant la partie inférieure 
du parapet, vint frapper René de Chalon vers la clavi* 
euld droite à l'endroit où l'épaule se réunit au cou (^. 
Il tomba- par terre. On s'empressa de le transporter au 
quartier de l'empereur, qui assista aux opérations chi- 
rurgicales pour « recous trer » la plaie (*). Les médecins 
espéraient d'abord lui sauver la vie Q). Pendant toute 
la soirée il conserva sa connaissance, parla beaucoup 

(t) D'oà tentit le prinev d'0nA|;e l))frM|a*il adli^ fisiter lu* trtnshé»? Da 
Bellay dit que l'empereur rayait placé avec 18 enseignes allemandes et 6 
grandes couleuTrines en face du château, près du pont de la Marne * ce ren- 
sêtgffemeiit ûws paimissait suspect; parce que le r6Ie et les trataux que du 
Bellay attribue au prince suppt)Sem plus de temps que la mort ne lui en laisse. 
ffcSs' Mbsleaf etplique tirès-daifemeiit que les piétons bas-eAlemaiids ne forent 
iMstéfl^ yt»^->Yi» du cbàteau qu'après TaMMit da IIJ juillet ; sa termon sealaest 
parfaitement intelligible. 

(2) <t II ftdlMt bSetf qu'il fùst ttnra pour flnrt grand, puisque le lieutenant de 
«>renpeft«ifr lui défêMk ainsi, àlui dotmer* 8a< pline et 8ên> siège, y (Bran- 
tôme, Capitaines étrangers, dise. 17.) 

(3) « Ceux du dedens^ ott tyi^ parmi lésditM ^andiiz' ung^; nmaqnet Ufuel 
« les aperce, et a attainct ledit prince en l'épaule droite emprèe du ooL » 
L'-èmpereor à sa: sœur, 14< juillet. (Correspoadi de la reine, V, 91). — Wotton 
^tatft Bapers^. IXy 733) dit que le beulet atteignit une grosse pierre dont un 
éclat- frafipft' le prince. Môme récit dans Brantôme. Mais Navagero dit que le 
projectile frappa directement le prince : « Una moschettata diede nella trineea 
« et cosi stracca lo feri sotto il petto destro, nella congiontura délie spaUe col 
« braccio. » C'est aussi la version de Musioa. 

(4) Vandeneite, p. 289.- 

(5) <x Dent les médecins et cireurgiei» oBt espoiv qu'il goérfrs, moyeanaot 
«^'i) ne rarvieime SMident dé flèwe ou de pstne. » Lettre précitée de Tem- 
pereur. 



de tM iemme, 'fit grande reeom«iaii(latloQ d^elle •(% 
c reGonnat Dieu desoy^même, selon qu'il ^vott^eecu^n 
c bon dhrestien (^. » Mais, ^pendant «la nmt, il tomba 
dana le dëlire,<6t:mounit lei^Tera ô^beurea dn aoir^*). 
c 91 eet impossible de dire, Sérëniesime Pilnee, écrit 
« Navagero au doge (^)y combien eet événeroeirt a été 
« cruel pour César, ipour l'armée entière et pour la 
« cour. Il avait «ous ses ordres 6^000 fairtasëins, les 
€ meilleurs qui aoient au service de Sa Majesté ; ilfai- 
c sait la guerre par honneur, par pure affection |90ur 
c Tempereur ; il était <^her, non seulement è ses eol- 
€ dats, mais encore aux Espagnols et à tout le monde. 

(1) Uttre A k reûEUB 46 Hongriey.da 15 juillet, (Coiresp. 4e Jaireine, V, $6). 
— Observons que le prince n'avait plus à se préoccuper de son testament, fait 
depuis le 25 j«iii. Il avait institaé pour légataire iniversel, sauf le douaim -et 
les droits d'usufruit de sa femme Anne de Lorraine, son eoosin germaÎA Guil- 
laume de Nassau» qui fut le célèbre prince d'Orange. — On trouve à la Bibl. 
liatioiiale, FR. 2746, pièœ 34, le.eottrat der^ariage de René 4e Oiàleo nvec 
Anne de Lorraine, suivi de la renonciation d'Anne de Lorraine et d'une notice 
généalogique. (G. H^) 

(2) Liasse 22 de l'audience. -^ « Après ayoiresté «enfiissé ^t pàmmtréf » 
dit Vandenesse. 

(3) Wetten et Vandenesse. 

(4) A Noi si potria aire, Sereniesimo Principe,, qoaAto bab^ia débite rafitr- 
« sare, aU'essercito tutto et alla corta questo case> Guidava questo principe 
« 8i" faati de megliori die serviao Sua Maesta, et fecea la gverra per para itf- 
M fettione et servitio di Cesare. Era caro non solamenta a queati snei soldat|y 
« ma alli spagnuoli et a tutti gli altri. Lo facevano amabile la molta humamÂ 
-« et libefelità sua, omata poi dalla nobiltà et valore. 5ra giova^uie 4i 26 ami, 
« d'aspetto .gratioso, ricco di 60 in 70*" ducati d'entrata, et se fosse stato pa- 
« drene di quello che gli tiene oceupato il christianissimo re et lantgrâno, 

« «rrivaria a UO" décati Hara perduto Geaare con )a unorte ,di fiQ9lai 

« non solamente capiiano et principe cosi affettionato et valoroso come era 
€ lui, na fbrsi anche la piu brava et melior gente eh' babbia hera, ia quale 
« seodo usa a servir il principe suo, che la trattava çosi bene et la prpvedeva 
« d'ogni cosa in tempo, se dubità che diffieilmente potrà tolerare imperio d'd- 
'«tri ». — Wotton constate 4e mtakB fine .€k*est nae ineitifliable perte pogr 
l'empereur, à cause de son affabilité, de son autorité sur les soldats et de Taf- 
fection que Tannée lui portait. 
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On Taimail à cause de sa grande humanité, de sa 
libéralité, de sa noblesse et de sa valeur. C'était un 
jeune homme de 26 ans, bien fait, riche de 60 à 
70,000 ducats de revenu ; avec ce que lui retiennent 
le roi très-chrétien et le landgrave, 1 aurait pu dis- 
poser de 110,000 ducats Par sa mort. César 

aura perdu plus qu'un bon capitaine et un prince 
dévoué et valeureux ; il y a dans Tarmée beaucoup 
de braves gens qui, habitués à servir leur prince 
qui les traitait si bien, auront grand'peine à suppor- 
ter un autre commandement. » 
L'empereur pleura sur le prince d'Orange comme il 
aurait pleuré sur un fils. Celte âme impénétrable laissa 
voir ses déchirements. Pendant l'agonie, il alla en per- 
sonne visiter le moribond, l'embrassa avant de le quitter 
et sortit de la tente en laissant couler ses larmes (^). 

Dès le 14 juillet, il avait chargé sa sœur d'informer 
la princesse de la blessure reçue par son mari. Aussi- 
tôt après la mort il dépêcha le sieur d'Immerseele, 
gentilhomme de sa chambre, pour « condouloir » la 
jeune veuve. Dans la lettre dont Immerseele fut por- 
teur, l'empereur disait que la fortune advenue lui pa- 
raissait à lui-même aussi dure qu'elle le semblerait à la 
princesse ; il la consolait par la pensée que René de 
Châlon était mort en homme d'honneur et en fidèle ca- 
tholique ; il terminait par ces mots : « Vous prie aussi 
€ affectueusement que je puis, vouloir porter constam- 
« ment ceste adversité, encores qu'elle soit extrême, 
« et vous assheure que, en ce que vous concernera, je 

(1) Panl JoT6 et Brantôme. 
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c VOUS aurai touBjours en singulière recommandation 
t et tiendray tousjours la proteclion de touz vos af- 
« faires (*) ». 

Mais, avec Charles-Quint, la politique et Tintërèt 
ne perdaient jamais leurs droits. Dans la lettre à la 
reine Marie, écrite le 14 juillet, alors que René respi- 
rait encore, Tempereur recommandait de mettre la 
main sur les âefs et villes appartenant au prince dans 
les Pays-Bas et dans le comté de Bourgogne. En effet, 
il ne connaissait pas à ce moment les dispositions tes- 
tamentaires du blessé, et craignait que ce puissant hé- 
ritage n'échût à des personnes suspectes, les unes à 
cause de leur religion luthérienne, comme les membres 
de la famille de Nassau, les autres à cause de leur af- 
fection pour la France (*). 

Par testament, le prince d'Orange avait ordonné que 
sa dépouille mortelle fût enterrée, soit dans Téglise col- 
légiale de Notre-Dame de Bréda (^), soit dans celle de 

(1) Lettre du 15 juillet (liasse 22 de raadience). 

(2) « Et onltre ce, aussy sera bien que regardez le moyen le plus conyena- 
« ble de soy assheurer sans bruy t des places importantes que le prince tient par 
« delà, affin que, à roccasion de ceuix qui pourront prétendre droict en son 
« ho3nrie, tous estrangiers, les ungs luthériens, et les aultres de nacion, profe»* 
« sion et tolunté francoyz, inconvénient n'en advint à moy et mesdicts pays ; 
« et j'escrips au s' de Lorrayne et aultres qui entendent avec luy aux affaires 
« esdicts pays de pourveoir semblablement quant aux places estant en Lor- 
rayne ». — En instituant pour légataire universel son cousin germain Guillaume 
de Nassau, l'héritage du prince d*Orange ne tombait pas, comme quelques 
historiens Tout cru, entre les mains d'un luthérien. Il est vrai que Guillaume 
avait été élevé par son père dans le luthéranisme ; mais Charles-Quint lui avait 
ensuite fait embrasser la religion catholique. Aussi l'empereur insistani-il lui- 
même pour que le testament de René sortît son plein et entier effet, et cholsit^il 
lui-même les tuteurs du jeune prince, MM. de Mérode et Claude Bouton, ba* 
ron de Corberon. Après son mariage avec Anne de Saxe, Guillaume retourna 
aux principes de la Réforme. 

(3) C'est là qu'était déjà la sépulture de Henri de Nassau son père. 



NMMior^tQtt Imij « eedonble choix «présenteit ieniità^ 
cidtée, au hm qae jugeraient couveuable « ceux qui en 
€ auroient emprins la chaîne ». La veuve de René fit 
d'jabord transporter le cercueil à Téglise SaiolrMaxe 
ëe Bar-le^DuCy et elle y fit ériger c ce beau monument 
« (giii représente la morJtdans aon affreuse réalité (*) •• 
Plus tard, selon Vanden^se, le corps fut transféré et 
définitivement inhumé dans la collégiale de . Bréda. 

La jouméedu 14 juillet, funeste pour les assiégeantSy 
ne le fut pas beaucoup moins pour les assiégés. Jufr- 
quîau soir les canons impériaux ne cessèrent point de 
batire la place, et leur feu causa aux Français une perte 
irréparable, celle du brave Lalande. « Estant travaillé 
c 'd'avoir remparé tout le jour », il avait été prendre 
un peu de repos dans son logisaitué rue du Petit*Bourg, 
et il changeait de vêtements lorsqu'un boulet, passant 
par- dessus la brèche, perça la muraille de sa maison et 
lui emporta la tète. Sancerre comprit de suite la gran- 
deur de ce malheur, et il s'efforça de le dissimuler aux 
soldats le plus longtemps possible. 

Telle est la version de Du Bellay, qui néanmoins a 
Tair d'admettre que cet événement arriva deux jours 
{ivant l'assaut, c'est-à-dire le 13, et non le 14. Plusieurs 
historiens français (Brantôme, Beaucaire, Perron, etc.) 
admettent, au contraire que Lalande périt après l'as^ 
peut ; mais ils sont tous assez mal renseignés sur la 
i^hronologie des incidents du siège. Par exemple Gail- 
lardf qui fait mourir Lalande le 17 juillet, suppose que 

(1) L'abbé Fourot. — Une croix fat plantée sor la place où René aTait mo- 
combé ; on en toit encore le 30cle à Textrémité du faubourg de k Noue, 4 
droit* de la rente de Vttry. 



raasault eut lieu le 19| ce qui est certaiaeisaeut uoe àoiu 
ble erreur. En général, on affirme que la mort de 
Lalande et celle du prince d'Orange arrivèrent le même 
jour, et, en oe qui concerne le prince d'Orange, on pa-» 
ratt confondre la date du décès avec la date du coup 
mortel ; c^est ce que fait entre autres Edmond du BouU 
lay. lies correspondances des ambassadeurs ne per<* 
mettent pas de résoudre définitivement le problème : 
Wotton ne nous fournit à cet égard aucun renseigne*- 
ment, et Navagero nous fournit deux renseignements 
contraires : dans une lettre du 47 juillet, il dit que 
Lalande est mort la veille de l'assaut (^), et dans une 
lettre du 23 juillet, il dit qu'il est mort ^^oi^r de Vas^ 
saut^i^), !De tous ces {témoignages discordants, il nous 
semble cependant qu'il résulte une présomption en fa~ 
veur de la date adoptée ci-dessus. 

Quant à la façon dont Lalande a été tué, le doute 
n'est ipas possible sur le fait principal : c'est un boulet 
qui lui a donné la mort. Mais, sur le détail, il y a dis- 
sentiment. Wotton dit qu'il a reçu le coup à la main et 
au bras ('). Navagero (*) dit que, au rempart, après 
avoir eu la main blessée d'un coup d'arquebuse, il 
^'aseit sur une chaise pour continuer à animer ses sol^ 
dats, et que, dans cette posture, il eut la tête emportée 
d'uncoup de canon. Musica dit simplement que Lalande 
a péri d'un coup de serpentine. Sleidan rapporte qu'il 

(1) « Da alcani francesi presi in confonnita s'iAtende la morte di mouf. di 
m LtadA, ierito d'artegliarïA il giorno inan^i Tassalto. » 
(3) « Il giorno del «ssaUo. » 

(3) State Papen, X, 5. 

(4) Lettre du 23 juillet. 
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a été écrasé aoos les raines de sa maison {*). Il D*e8t 
pas bien étonnant que les assiégeants aient été mal in- 
formés de ce qui s'était passé dans la ville, et, sur ce 
point, la tradition firançaise nous paraît préférable. 
D'ailleurs nous la trouvons aussi confirmée par un do- 
cument impérial : le secrétaire Bave écrit à la reine de 
Hongrie : « L'on dit pour certain que Lalande a esté 
« tué en son logis, qu'est au milieu de la ville, d'un 
« cop des nostres (') ». Enfin, bien que Brantôme ne 
soit pas un témoin direct, son récit, conforme en ce 
point à celui de du Bellay, n'est pas sans autorité : le 
sieur de Bourdeilles est allé à Saint-Dizier, il a visité 
la maison de la rue du Petit-Bourg, il a causé avec 
l'hôte de Lalande qui lui a montré la chambre et le 
lit de la victime ('). 

La journée du 14 juillet se termina par une forte 
alerte dont Wotton nous a seul conservé le souvenir (*). 
Sur le soir, les assiégeants virent une grosse troupe 
d'infanterie sortir de la place, en faisant mine de cher- 
cher à s'évader. Aussitôt, grande rumeur dans le camp 
impérial ; chacun s'empresse pour arrêter les fuyards. 
Mais tout à coup ces piétons revinrent sur leurs pas 
et rentrèrent à Saint-Dizier. Sans doute on avait eu 
affaire à une reconnaissance; ou plutôt, comme le 
supposa Wotton, les assiégés avaient opéré cette di- 

(1) « Oppressas ruina domus. » 
' (S) Utate 22 de Tsadience. 

(3) S*il est certain que Lalande a été tué par un projectile d'artillerie, il 
darient eertain en conséquence que sa mort est arrivée au plus tard le 15 
JiiUel ; car, 4 partir du 16, les assiégeants cessèrent de tirer le canon. 

(4) State papers, IX, 733. 
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version pour envoyer plus facilement vers François l*^ 
deux cavaliers chargés de faire rapport sur la situa- 
tion de la ville. 

§3. 

Pendant la nuit du 14 au 15 juillet, Tartillerie de 
siège entretint son feu presque sans interruption pour 
agrandir la brèche et combler le fossé par Técroulement 
des matériaux. Le malin, le bastion de la Victoire, but 
du tir depuis trois jours au moins, paraissait être ruiné 
et d'un accès facile {*). Dès la veille, il avait été question 
de donner Tassaut ; « Mais, avait écrit l'empereur à la 
« reine Marie, il a semblé le plus sheur le remectre 
« jusques à demain pour encore plus esplayner Tendroit 
« par là où Ton espère entrer et pourveoir les choses 
« nécessaires et convenables pour éviter le dégast que 
« les assaillans pourroient recevoir ; et espère que 
« demain il se fera bien (^). » 

Vers 7 heures du matin, l'empereur, le vice-roi et 
plusieurs officiers supérieurs se rendirent aux tran- 
chées ; après avoir examiné la brèche , ce conseil 
jugea utile de continuer encore la batterie pendant 
une heure. 

L'heure passée, Gonzague envoya 15 ou 20 soldats 
pour reconnaître l'état de la muraille. Mais alors se 
produisit un fait étrange. Les Espagnols, campés à 
proximité de la brèche, s'élancèrent à l'assaut par un 

(1) Wotton à Henry VIII. — Musica : « ona mari pars ita videretor demo- 
« lita nt facilis accessus crederetur. » 

(2) Lettre da 14 jaillet. 
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moinrement «ponttoéf aans orért^ ou pUH6t ^u 4d^ 
de tous les ordres !(^). Araient^ils été eotralnâB par la 
soif du pillage ? Avaient-ils élé trompés |>ar .quelqua 
signal mal compris ? L'historien est étonné de trouver 
à leur têto dans de semblables circonstances des chefs 
distingués comme Alvaro de Sande et Luis Pérez de 
Vargas (•). 

Ces soldats, très-braves, s^avancèrent avec impétuo- 
sité ; mais ils rencontrèrent des obstacles inattendas : 
le fossé n'était pas entièrement coftfblé ; la 'brèche était 
d*accès difficile ; sur le rempart se tenait le comte 
de Sancerre, prêt à recevoir les assaillants. Un combtft 
acharné s'engagea. On voyait les soldats frança» cou- 
rir d'un point à l'autre de la muraille, où ils avaient 
arboré deux bannières (*) ; les habitants s'étaient joints 
à la garnison ; ils lançaient des pierres dont les effets, 
au dire de Navagero, furent très-^redoutables, et, parmi 
ces défenseurs improvisés, on croyait reconnaître un 
certain nombre de vieilles Cemmes (^). 

Enfin les assaillants furent repoussés et renversés au 



(1) « Sans qu'on les a soea tenir. » Lettre de l'empereur^ du 15 joilkt. 

(2) Il est difficile de présumer le nombre des assaillants. Du Bellaj pari^ 
de 18 enseignes, Wotton de 5 seulement ; Nafagero et Musica n^énoneeal 
aucun chiffre. 

(3) « Mais ils ont trouvé rentrée de la bresse que Ton avoit faite diC^cile i 
« monter, et le fossé non encore rempli. » L'empereur, 15 juillet. — Nafagero : 
« Perche l'ascesa era difficile. » 

(4) « Non abbandonando mai li più pcricolosi luocbi da diffendere, discor- 
« rendo sempre con doi baodiere sopra la muraglia. v 

(5) « La maggior diffesa ch'babbiao fatto quelli di dentro, quando nemiei 
« erano cosi sotto le mura ; è stata nelli sassi, dalli quali molto sono stati f^* 
« riti et malmenati, et dicono molti di questi feriti hafer Toduto fino alcuDe donne 
« vecchie, et con sassi et con quelle che potMao, mon Iwver manealo in ^pMUo 
« tempo alla diffesa sua. » 
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b» tfe la brèebe. Du Belle; dit qa^ils a/vaient oombatfai 
tr maîa à nuain une grande heur», » et ce pas n'est as- 
sta dire : lé» témoins les plus autorisés (^) rapportent 
qm cet assaut dura près de trots heures. Wotton (^) 
prétend que les Espagnols revinrent quatre fois à la 
etarge. Leurs pertes furent proportionnées à racharne*- 
meiit quUls avaient montré (^) ; ils eurent environ 300 
toéB etpeulrêtre 400 blessés (^) ; Luis Pérez de Vargas 
fe^b un coup d'arquebuse à la cuisse ; Alvaro de Sande 
fnA brftlé pac une ftisée à la main et à la figure (^) ; deux 
eapitaioesr, Jean dé Savacato et Alonzo de Cammaja, 
vestèrent morts sur la* brèche. 

Au pretnief bruit que fit cette' échauftourée, Charles^ 
Quint, GoDzague et les officiers qui déjeunaient dans 
teurs tentes se précipitèrent dehors, et, impuissants à 
empêcher cette malencontreuse aventure, ils sepréparè»- 
mit dU' moins à tout événement. Gonzague courut à 
m batterie de 20 pièces ; Tempereur donna ordre de 
sonner la tit)mpette et fit « ranger tous les bataillons 
9 00} escadrons, cMime si on allait livrer une ba- 
c taille (^). » Lorsque les Espagnols, poudreux, brû* 
lé9» sanglants, descendirent de la brèche, Tinstant pa- 
rut propice pour lancer de nouvelles troupes. Selon du 

(1) D'après rempereor, enfiron deax heares et demie. D'après Masica, trois 
heures. D'après Nayagero, « doppo 3 bore et più. » 

(2) LeUre da 15 juillet à Henri VIII. 

(3) « Cosi rabbiosi ». 

(4) D'après Musica, 150 tués, 400 blessés. D'après Navagero, plas de 400 
toés et un très-grand nombre de blessés. D'après Wotton, 300 tués et autant de 
5lèssés. 

(5) Sic Musica et Navagero. 

(6) Moiica. Du Bellay dit 8 ou 10 mille hommes. 
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Bellay, c sept ou huit cens hommes, tous ayans casac' 
« que de velours et la bourguignotte en teste, » pri- 
rent part à ce deuxième assaut, et comme leurs prédé- 
cesseurs ils furent renversés dans les fossés. Alors au- 
rait été tenté un troisième assaut, et huit enseignes 
d'Allemands se seraient portées en avant « avecques 
« force petits barils de pouldre, lances et autre artifice 
c de feux ; lesquels firent si bien leur prouffit qu'ils 
« laissèrent dedans ledict fossé tous lesdicts artifices. » 

Y a-t-il donc eu, à proprement parler, trois assauts 
dans cette mémorable journée du 15 juillet? Et com- 
ment faut-il entendre les derniers mots de la phrase 
de du Bellay ? Navagero, Wotton et Musica vont nous 
fournir des indications complémentaires. 

Pour le deuxième assaut, Musica nous apprend qu'il 
fut donné par trois enseignes {cohortes) de Georges 
de Ratisbonne, les Allemands de Cambrai, comme on 
les appelait ; c'étaient d'excellents soldats (^), qui mar- 
chèrent avec beaucoup de valeur, mais ils durent se re- 
tirer sous un feu écrasant (*). Wotton et Navagero men- 
tionnent leur attaque, sans rien préciser. 

Quant au troisième assaut, Musica rapporte qu'il 
devait être donné par sept enseignes {^) de piétons bas- 
allemands, hier encore sous les ordres du prince d'O- 
range, et, depuis la mort du prince, confiées à Jean de 
Sallant. Tout faisait préjuger qu'ils se comporteraient 

(1) « E sono quelli che sono ripaUti meglior soldati ch'babbia la natione 
a tedesca in questo essercito. » 

(2) « Sane fortissime, vixque demolitam mûri partem oppugnandam susce- 
« père ; sed hi fere omnes corn Hispanis densitate telorom aut occobuere aat 
« repulsi sont. » (Musica). 

(3) Hait selon du Bellay. 
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bien ; cependant, quand ces hommes virent ce que 
Ton attendait d'eux, ils perdirent courage et refusèrent 
de marcher (*). — Wotton ne connait pas bien le rôle 
joué par ces bas-allemands : « Quant aux lansquenets, 
« dit-il ('), ni les six premières enseignes ni les six 
« autres enseignes commandées pour les secourir n'ont 
« rien fait qui soit digne d'éloge et dont j'aie entendu 
« parler. » — Navagero s'exprime au contraire sur leur 
compte avec une sévérité très-explicite : « Ils se sont 
€ comportés lâchement, écrit-il au doge ; ils ont mon- 

< tré peu de courage en se présentant à la muraille, 
« et bien moins encore dans leur retraite et leur fuite, 

< après qu'un canon ennemi eût emporté d'un coup six 

< ou sept des leurs (^). » 

Il résulte de ces témoignages que le troisième assaut 
fat manqué parce que les troupes lâchèrent pied de- 
vant la brèche ; et il faut sans doute attribuer cette 
défaillance au découragement causé par la mort du 
prince d'Orange. 

Les Allemands eurent à peu près 150 tués et 300 bles- 
sés (^). Parmi les morts se trouvèrent 2 porte-drapeau, 
Eydelfred, comte de Torn, et Jean de Courteville ( ). 

(1) « Nec septem cohortes peditum Germaniae inferioris, quos presto et pa- 
« ntissimos irdducebat Johannes a Sallant, alioquin Yoluntarios, oppugnare 
« Toluerunt. » 

(2) Lettre du 15 juillet à Henri VIII. Les premières enseignes sont celles de 
Georges de Ratisbonne. 

(3) « Si sono portati Yilmente, bayendo mostrato poco aninio nell'appresen- 
« tirsi alla niuraglia, et minore assai nel retirarsi et fuggire^ liaYendo uno pezzo 
« d'artigliaria de quelli di dentro da uno delli belloardi portato via ad uno 
« tratto 6 a 7 di loro. » 

(4) Musica seul donne des chiffres. 

(5) Musica. — Selon les traditions locales, il faudrait ajouter à ces noms 
MBX du duo d'AlTez et de Martin de Rosheim. Nous ne mtoiu qui est ce duo 



Be pltiBi ^u témdignage du célèbre métecinf Aodri 
Vésalei presque tous les blessés avaient été frappés 
mortellement (*). Du Bellay n'exagère donc pas \on* 
qu'il évalue à 7 ou 80Q morts la perte totale des Impé^ 
riaux ce jour-là. 

De son côté, Sancerre avait perdu une quarantaine 
d'hommes d'armes ou archers et environ 200 piétonE^, 
sans compter de nombreux blessés (^) ; lui-même avait 
eu le visage déchiré par les éclats de son épée, ^e 
brisa un coup de canon. 

Le combat avait duré sept heures (^. 

Outre rimperfection de la brèche, déjà- sigaalée, 
quelles avaient été les causes particulières^ de Péchee 
des Impériaux? Beaucaire, comme tous les historiens, 
mentionne les engins employés par les Français, épieux, 
escopettes, récipients de bois ou de terre cuite qu^M 
emplissait de poudre et qui vomissaient des flammes (<*)', 

<rAlf ez ; pea^-êlre senitrce « le petit gentilhomme italien » dont pôle Wot- 
ton. Quant à Martin de Rosheim, il s'agit certainement deMartm tan Rosseoi, 
maréchal de Gaeldre ; mais la tradition locale fait erreur complète à son sajeC, 
attendu qu'en 1544 il ne quitta pas la Gueldre, et qu'il moomt plus tard de la 
peste à Aufers. 

(1) Nayagero, dans un billet du 17 juillet : « Doppo serrato il plico, è stato 
« a Tisitacion mia il dottor Vesalio, che è uno delli medici di sua maesta, il qnale 
« mi a affirmato che, iu questo assalto di San Désir, li feriti, per il conto 
« délia portion sua et deûi altri medici, arrifano presso mille, et la maggior 
« parte da ferite mortali. » 

(2) D'après les traditions locales, 262 soldats et plusieurs bourgeois ; M. de 
Téligny aurait été au nombre des morts. Mais Brantôme dit qu'il l'a th à Ve- 
nise, où ce gentilhomme s'était réfugié pour fuir ses créanciers et où il mou- 
rut. (Discours 18). — Disons une fois pour toutes que les traditions locales sur 
le siège de Saint-Dizier sont pleines de fables ; la plus grave de toutes cas 
erreurs est celle qui consiste à multiplier les assauts, alors qu'il n'y en eut ja- 
mais d'autres que ceux du 15 juillet. 

(3) Du Bellay. 

(4) « Hastis, sclopetii, flctillbus tubisque ligneis pulfere solfiireo reCntSe et 
« flammas eromeiiUbui. » (Beaneaire). — • « Continoiiqiie hoftiiia • ftlofilU 



i^t^ùe chose com^irïè d68 tl(ncù:bës ou des ôbu&. MMI^ 9 
ajoate une observation i/npdrtailtè : à chaqAe extrëmîlé 
du bonlevard, dit-il, là où la fortification faisait sèiilUe, 
Lalande avait fait construire des embrasuVes masquées 
par de la terre ; qàand les Espagnols approchèrent, lefa 
CMions placés aux embrasures furent démasqués, 'èft 
Tassâillant se trouva pris entre deux feux coàVèt- 
gents (*). — Ferron fourùit une autre înfortùatiôû in- 
téressante. Le bastion, dit-il, était divisé èntleuxpat*- 
ties de haïiteurs différentes, un parapet qui donïînait le 
fossé, et un terre-plein (*) en retrait que sa position 
basse mettait à Tabri du feu de Teûnettii. Saùcërre 
avait choisi 200 bons tirefars ihrmés d'arquebuses Qeviota 
tormenta) ; tour ^ tôùr, par escouades, ils montaient 
sur le pèrra^èft, déchàti^eaient leurs armés, puis l'édès- 
cendaient au tèrre-pleih en cédant la place à d^autires. 
Gonzague déjoua cette tactique en faisant approcher 
de TaHillerie de campagne et en balayant iti'cessàmi- 
ment le sôtaiïnet dû bastion. 

L^èmpereur ne fût que contrarié de Tindispline des 
Espagnols, qui d'ailleurs s'étaient comportés avec bra-* 
vourè; mais il fut indigné de la mollesse des AllO'* 



« phimbeis et solphccreis pilolis obraerentar. » (Masîca.) — « Ceux du dedani 
« tant remparez et pooryenz d'artillerie, feux, pierres et anltres matériaiix 
« pour résister et cfulx deffendre. » Charles-Quint, lettre dn 15 juillet. 

(1) « Sed Landa, in utroque aggeris limite paulo ultra rectam lineam pro-* 
« cedente, fenestellas extruxerat glebisque contexerat, ut ab bostibus d^ 
« prehendi non possent, per quas, glebis sublatis, tormenta displosa accedentes 
« Hispanos in latera discerpebant. » C'est yraisemblablement de ces batteries 
masquées que Na? agero dit : « Doi belloardi di terra non più scoperti batteano 
« cosi da ogni parte, che non se li potea remediare. » 

(2) Icnograpbum. 

11 
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mands (*) ; il regretta alors de n'avoir pas levé des 
Italiens, dont il connaissait le courage et la docilité. 
L'armée partagea ces sentiments ; les Espagnols s'é- 
criaient : « Où sont maintenant les Italiens nos frè- 
« res (^) ? i> Pour éviter la démoralisation des troupes 
on dissimula les pertes de Tarmée, et les chefs blessés, 
Alvaro de Sande et Luis Pérez de Vargas, furent trans- 
portés, non pas dans leurs tentes, mais dans celle du 
comte de Feria. 

La mort du prince d'Orange, le grand échec du 15 
juillet, firent naturellement impression sur les troupes. 
Mais c'est surtout à distance, dans les Pays-Bas, que 
l'impression fut vive et douloureuse. La reine Marie 
put craindre pour son frère la triste fin de René de 
Nassau ; elle sentit aussi mieux que jamais la lourde 
responsabilité qui pesait sur elle et comprit que cette 
grande machine compliquée de l'Empire, si difficile à 
mettre en mouvement, se disloquerait aussitôt que 
viendrait à se glacer la main ferme et souple qui en 
connaissait et savait en manier les ressorts. Le 18 juit* 
let, elle écrivait à Charles-Quint : c Je suis d'aultant en 
c plus grande paine que aucuns ont eu lettres qui 
c font mencion de quelque reboutement d'assault et 
« de la blessure du prince d'Orenges, de quoy ay esté 
c très marye... J'entens, Monseigneur, que au mesme 
« lieu où il a receu sadicte bleschure, Vostredicte Ma- 

» 

(1) Les Allemands lai donnèrent justement ce soir là on nouveau grief : ils 
réclamèrent de Targent à grands cris : « Hieri sera li Alemani scndo pass&ta 
« do doi di la paga, commenciomo a criare : Ghelten. Gbelten I... et è stato 
« necessario trovar modo ne contentarli. » 

(2) « Otc sono hora los Italianos, nostros ermanos ? » (Na? agero.) 
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jesté s'y est quelque fois trouvée. Pour Dieu, Mon- 
seigneur, veuUez-moy pardonner de ce que amour 
me contrainct à dire et vous supplier d'avoir plus de 
respect à vostre personne, de laquelle dépendt tant 
qu'il n'est exprimable. Je confesse que, estant en la 
guerre, l'on ne peult éviter d'y estre sans quelque 
dangter, mais de se mettre en lieu où le dangier est 
si grant et où par raison se peult et doibt excuser ; 
je retourne à supplier à Vostredicte Majesté que s'il 
ne vous plaist avoir regard à sa personne, qu'elle le 
ait à la faulte qu'elle feroit à toute la chrestienté et à 
tous nous aultres, voz pays et subgectz, si mal adve- 
noit à icelle ; de quoy prye de bien bon cœur le Créa- 
teur vous préserver, et qu'il vous plaise me pardon- 
ner sien parle trop avant ; car l'affection a trans- 
porté ma plume plus que avons délibéré. Par quoy 
n'en diray davantaige que me recommander très hum- 
blement en la bonne grâce de Vostre Majesté (^). » 
François V^ se bâta de donner la plus grande publi- 

(1) Correspondance de la reine, V, 97. — La réponse de l'emperear, doni 
Teriginal n'est point aux archives du royaame de Belgique , ne nous est connue 
que par l'analyse suivante : « L'empereur remercie la reine de la sollicitude 
« qu'elle témoigne pour sa personne. Afin qu'elle sache bien que les choses 
« sont toujours représentées conmie plus grandes ou plus petites qu'elles ne 
« sont réellement, il l'ayise de ce qui suit. Il est bien frai que depuis la mort 
« du prince d'Orange il est allé aux tranchées, non pas si avant et à l'endroit 
« où le prince a été blessé, mais seulement où il fallait qu'il fût, lorsqu*il 
« voulut s'assurer si l'assaut pouvait être pratiqué. Ayant commencé, il dut 
« continuer. Les soldats ont marché à Tassaut sans ordres, d'où il est résulté 
« l'échec que la reine connaît. Depuis, il n'est plus retourné aux tranchées, et 
« n'a vu la ville qu'en tournant tout autour, pour voir où l'on asseoirait le 
« gué et pour empêcher que les ennemis n'entrassent dans la ville, ce dont ils 
« ont belle envie. Toutefois il ne s'est jamais avancé si près qu'il ait couru un 
« véritable danger. Depuis, les ennemis n'ont plus tiré un seul coup (de ca- 
« non). La reine peut être assurée que l'empereur ne s'exposera pas en s'ap~ 
« prochant trop près de la place », (Manuscrits de Wynants.) 
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cité aux exploits des défenseurs de Saint- Dizier. Il écri- 
ifit au cardinal de Meudon, son lieutenant-général à 
Paris, que Tempereur avait fait livrer trois assauts 
c aussi furieux que jamais on ouyt parier, et que ledict 
« comte (de Sancerre) et ses gens les a voient non seu^ 
c lement virillement soustenus, mais aussi repoussé 
« Tennemy, tellement que Tbonneur en estoit demeuré 
« aux assaillys ... (') » ; en conséquence le roi ordon* 
nait que la Cour de Parlement fit une procession 
solennelle pour rendre grâces à Dieu de ce bon événe^ 
ment. Le cardinal communiqua cette lettre au premier 
président Pierre Lizet, qui, le 17 juillet, assembla ses 
collègues et leur fit part des ordres royaux. Le même 
jour, la Cour interrompit ses séances, revêtit la robe 
d'écarlate et se rendit processionhellement « depuis la 
< saincte cbapelle du Palais jusques en Téglise de Pa* 
« ris, accompaignée du clergé de la dicte saincte cba* 
« pelle et des quatre mendiants (^. » Devant le cortège 
était portée la relique de la vraie croix ; une messe d^ac- 
tiens de grâces fut chantée en la manière accoutumée. 

(1) n 7 a dans la lettre de François !•' one double erreur : le roi supposé 
que Tassant a été donné le mercredi (16 juillet), et que c'est pendant Tassant 
que le prince d*Orange a été tué. — (Archifes nationales, section judiciaire, 
conseil, n» 89, f« 249 ferso.) 

(2) C*est-èrHlire les ordres religieux des Carmes, des Jacobins, des Augustini 
et dét Cordeliers. 



CHAPITRE XI. 

Continuation du siège de Saint-Dizier, (du 16 au 23 
JuUïet). — § 1. Changement du système d'attaque. — 
§ 2. JHfficuUés rencontrées par Tempereur. — § 3. 
Premiers travaux pour les loyaux y mines et tranchées. 

Le t6 juillet, les Impériaux aperçurent sur la mu- 
raille un homme pendu par le pied. Ils soupçonnèrent 
que c'était ou un soldat français ou un habitant con- 
vaincu d'avoir correspondu avec Tennemi ou d'avoir 
parlé de se rendre (^). 

Le même jour; les assiégés enhardis par le siionce 
do rartîUerie se figurèrent cpse Charles-Quint se pré- 
parait à lever le siège et firent sortir un homme de la 
ville pour voir ce qui se passait. Cet homme fut appré- 
hendé et soumia à un intercogafoire ; il déclara ij). 

« que les assiégés espéraient pouvoir se défendre 

« victorieusement et avaient tous juré de mourir avant 
« que de manquer à Thonneur et au devoir ; qjLie^n de- 
« puis l'ouverture du feu, Tartillerie ennemie avait tué 
€ 200 hommes et blessé 100 hommes ; que reapeae> 
« occupé par la muraille et là batterie fibançaise était 
« juste ce quUl fallait pour déployer le nombre db' dë- 

' (1) Na?agero la doge, 17 joilIeU 

(S^ Nous ETons rapporté plus h«iU l«t! dèiltiili«iadB?o* priaoBiiff mklifet^ 
à ù force de la garnison. 
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€ fenseurs nécessaire ; qu^après cette muraille il y avait 
« un autre fossé protégé de même par des boulevards 
« faciles à défendre ; que la ville abondait en vivres et 
c en munitions ; qu^on avait plus redouté le premier 
c assaut qu'on ne paraissait craindre ceux qui sui- 
c vraient ; que, pendant que les soldats et les volon- 
c taires repoussaient la première attaque, les femmes 
c et les gens inutiles n'avaient cessé de prier Dieu, et 
c qu'ils avaient fait une procession pour obtenir la con- 
c servationde la place 0). » Navagero se demande, non 
sans motif, si cet homme ne s'était pas fait prendre 
exprès et s'il ne récitait pas une leçon apprise. 



§1. 



Après l'assaut, les assiégeants avaient cessé le feu 
de leur artillerie. Cette inaction fut mise à profit par 
Sancerre avec la plus grande diligence. Pendant la 

(1) « Hieri sera, yedendo quelli di San Désir , che tatto rgiomo non s'hafea 
«e par tirato on colpo d'artegliaria, sperando che Tessercito si fusse per lerare, 
« mandomo nno delli snoi faori à yeder quello che si facea. Costui conoscinto 
« et presoy essaminato, dice prima la causa della sua uscita esser quella ch'io 
#e dico di sopra ; poi ritroTarsi 2* fanti nel ioco, 100 hnomini d*arme, et sono 
« 300 gentilhuomini tutti armati et presso circa 700 della città atti a portar 
« arme et diffendersi ; sperar quelli dello loco di potersi diffendere et haver 
« giorato di ? oler morire prima che mancar airhonor et debito suo ; dalli tiri 
« deir artegliaria cesarea, quando si faceya la batteria et il giorno dell' as- 
#e salto, esseme sta morti appresso 200 et cento feriti ; haver tanto spatio di 
« terreno alla diffesa della muraglia et della battaria che possono star in ordi- 
« nanza, et dapoi esser un* altra fossa diffesa medesimamente da belloardi, la 
« qoal facihnente si potrià diffendere ; abondar d'ogni sorte di Tettovaglia et 
« monitione ; baver temuto più quello primo assalto che non mostrano temer 
« li altri che siano per bayer ; le donne et le gente inutile, mentre si combat- 
te teva dalli soldati et da quelli della terra atti à questo esercitio, bayer quelle 
« primo giorno eontinuamente pregato Iddio et fatto processione per la conser- 
« Tatione loro. » (Navagero.) 
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nuity Ricarville et Hiëromino Marino, deBcendus avec 
vingt soldats par la brèche, réussirent à Pescarper. De 
plus, ils eurent Tbeureuse chance de ramasser dans le 
fossé des tonnelets ou des poires à poudre abandonnés 
par les Allemands de Georges de Ratisbonne, ce qui 
vint fort à point, parce que les munitions commen- 
çaient à se faire rares. On répara aussi le parapet avec 
des poutres, des mottes de gazon et des gabions, de 
telle sorte que, le 16 au matin, le rempart était plus 
fort que la veille {*). Puis, comme les canons impériaux 
continuaient à se taire, on exhaussa le rempart de trois 
pieds environ (*). 

Pourquoi Charles-Quint avait-il fait cesser la batte- 
rie? C'est que sa provision de boulets était épuisée. 
Peut-être Gonzague avait-il trop peu ménagé les mu- 
nitions aux sièges de Commercy et de Ligny ; certai- 
nement le tir des 12-15 juillet avait consommé une 
énorme quantité de projectiles. Douze chariots chargés 
étaient en route, mais ils n'arrivaient pas ; et^ le 16 
juillet, le silence de rartillerie impériale était forcé ('). 

En outre, le temps continuait à être froid et plu- 
vieux. A peine, dit Musica, vit-on deux fois le soleil 
pendant les mois de mai, de juin et de juillet. Les 
troupes commençaient à se décourager et à murmurer : 
« Dieu, disaient les soldats, favorise les Français (^) ». 

(1) Du Bellay, 1. X. — Wotton, lettre da 24 jaillet, (State Papers, X, 5). — 
« Sequenti die, Cœsar animadvertit demolitos moros tignis, cespitibns, cœstis 
« que teiT» plenis reparatos. » (Musica.) 

(2) « Inalzatosi più tanto quanto à Taltezza di mezzo hnomo. » (Na^agero au 
doge, 16 juillet.) 

(3) « Non essendo airiyati 12 carri di qnesta monitione. » 

(4) « Palam mormurabant, Deum Gallo fatere. » — Natagero parle à plu- 



, 4 
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Pour combla de malhear, on BouQirait déjà de la^iaette 
des Tivres. 

Dus ces cîrGonstances critiques^ l'empereur mon- 
treii une grande force d'âme. Ses lettres à sa sœur 
respirent un calme imperturbable. Le jour même de 
rawaut, il écrivait à la reine de Hongrie : < Toutes 
% fois, sy a-il b<m espoir d'emporter la dicte ville, et le 
t treuvent pour certain les coronelz, cappitaines et 
« autres expérimentez de la guerre, bien qu& il fauldra 
« douze ou XIIU jours (^) pour picquer la muraille, 
«, aesser le foasé et ioeluy remplir et faire aultres choses 
« requises, ce que tous ilz trouvent faisable.. . . Et est 
« bien vrey que de prime face le dict temps: semble 
€ loog> selon que la saison s'avance ; mais aussi ne 
fk leut^il guère moins de temps pour faire venir les pror 
«. visions et victuailles que sont à Mete et Sainct-Hi- 
% ohiel (*). > 

Avant de prendre une résolution, Charles-Quiat 
assembla un grand conseil de guerre (') pour consulter 
see généraux sur la situation. 

Il y avait à choisir entre trois partis : 1® ou lever le 
siège ; 2* ou tenter un nouvel assaut par plusieuns cAr 
Uliè la. fois et contraindre ainsi Sancerre à diviser ses 
(opoaa ; 3* ou procéder par les tranchées, les sapes et 

lltm Npritii éê oet ploies torrentielles. « Li tempi continaano ad essere fireddi 
t lliplfV^i.M P^Hii^ 4. sorte che, tgsioagendosi oltre Faltre iocommodità sb- 
«, i||^ qiMiitii! tppressoi ogi* nao patisee più di quello che si puo ô scriTere 6 
« «ideri. » (Au doge, 17 Juillet ; item, 25 juillet, ete.) 

(OMPMWidtt.quOi, If ,les4wn«i« du ooviseil dont il Ta être parlé, rempereor 
Ml lpf H qtt*il todirait bien 20 jours pour ces tra? aux. 
(Q GomspondtieMtiUtrsjÂi» V, 9h 
(ViMmIii. 
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lea boyaux et approcher aioai jusqu'à la mxiraillei 
qu'on ferait ensuite sauter au n^oyea des nûne& 

Le premier parti, condan^né: d'avance, ne« fut pas 
mâme mis en discussion ; sans compter que l'empereur 
y eût perdu sa réputation et son prestige, le sort delà 
campagne dépendait de l'occupation de Saint-.Dizier. 
Aussi Charles- Quint était-il< décidé à tout faire: pour 
s'emparer de la place (^). 

Le second parti était impraticable. On, ne pouvait pas 
songer à ouvrir plusieurs brèches, puisque le9 boulets 
manquaient ; et, en commandant aux soldats d'élite de 
franchir un» fossé et de gravir une muraille bieui gardée 
sans qu'une batterie préalable leur en eût facilité l'ac- 
cès, on compromettait à la^ fois et leur vie et le succès 
de l'entreprise (*). 

Le troisième parti présentait encore beaucoup de 
difficultés : pour établir les tranchées, les sapes et 
les boyaux, il était nécessaire d'avoir un nombre con- 
sidérable de pionniers ; or, on n'en avait presque plus. 
D'ailleurs le terrain détrempé par les pluies se prêtait 
mal aux travaux de ce genre. 

(i) « CoDoieono tutti esser neeessario, se ben si doTesso perder Tessereito 
« tQtto, impi^nersi di qnesta forte2^a, parte per la riputatione, ma molta più 
« per la commodità délie yettoYaglie, délie qaali s'hora difficilmente si serfe 
^ reaserdto^ impossibil cosa saria senrirscne, lasciando questo loco in manp 
« de Francesi, et per6 si farà qaanto si potrà fare et per ogni yia per espn- 
« gnar qaesto loco. » — Wotton (State Papers, IX,733, lettre da 15 juillet) dit 
que llioimear ne permettait pas à l'empereur de reculer, mtfia que peut-être ne 
ierait«>il pas Tenu avec tant de hâte sous les murs de Saint-Dizier, s'il aiait 
encore été à Toul ou à Metz. 

(2) « Âll'altra (parte), conoscono metter à risego et k pericolo la me^ljor 
« gente che habbino, doTendo, senza batteria et senza. apertara alcuna, paMar 
%tam fe9M et i^icendar una moraglia assai alta ot nioUo h^ gii^rda^* » (Na- 
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PwtfUat 9 Cdfait j^b^. Apns dfiKbéntkm, le cmisal 
opta pcmr le iiviiiiaii parti. 

Il tat âooc décidé : 1* que Toe pntiqnenit des ga- 
leriee «ntemiDee <^). eC qae pu* œ mtmm on s^ellor- 
eeraftdejeterbaslebafitjon de U Tic&oire avec un pu 
de la oDortiiie adjacente <*> : 2"qii*oii ooBSlnnraît près 
des oum un ooTFa^ oompodé degabîoiis, de brancha- 
gea ei de tudnes^ asez haut pour dommer le renipart 
ei poor démolir les déieaaes que les assiégés y avaient 
établies C> ; 3* qa'oo acbererail de détourner les eaox 
de rOmel et de la Marne pour metire les fossés à sec 
et rendre Tabord de la muraille moii» périlleux (^. 

Mais arant d'étudier Toécation de œ plan, insistons 
sur les difficultés principales qui paralysaient Ténei^e 
de Fempereur. 

A. — Boulets. La correspondance de Cbaries-Quint 
témoigne des préoccupations continuelles que lui causait 
le retard des munitions d'artillerie. 

Le 15 juillet, il écrit au s*^ de Lyère. qui alors était à 
Metz : c Cher et féal, pour ce que desjà, comme sçavez, 
« Ton a tiré contre ceste ville de Sainct Désir plu- 
« sieurs coupz, et que la pluspart des bouletz tirez de- 

(!) « llinif snbtemneis soffodiendom esse. » (Mosica.) 

(2) « Fieri posse ut ea ratione propngiiiciilam illud, migna corn mnrorom 
« parte, dispositit cunicalls subrneretar. » (Mosica.) 

(3) « Moles qncdam quam Hispani et Itali cavalliero Yocant, ex qua fieri 
c potsemos saperiores. . . » (Mosica.) 

(4) « Ut aqoa, qoae ex riyo et florio in fossas floebat, pneriperetor, ac ita 
c toÊUt dessicarentnr, tmn qoe minori pericolo liceret muroa contiofere. » 
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vant Ligny sont demeurez perduz, et que par ce la 
municion qu'en avyons commence à amoindrir et 
qu'en pouvons avoir nécessité, vous requérons et en-> 
chargeons que faictes charger, avec le surplus dont 
avez charge, les mille que la royne madame nostre 
seur a envoyé à Thionville... . Et nous escripvons 
aussi à nostre seur de faire haster les autres mille 
qui sont à Namur, afin que ilz se puissent envoyer 
selon le besoin qu'on en a 0). » 
A la reine il écrit le même jour : « Y a-t-il faulte de 
bouletz de canon, dont Ton a tiré grande quantité à 
Gommercy et à Ligny et encorres icy ; et sera requis 
que, oultre les deux mille bouletz que j'escrips par 
mes précédentes, que vous en faictes venir à toute 
diligence à Thionville le plus qu'il sera possible ; et 
je bailleray ordre les encheminer dou là en ce costel. 
Et, ce moyennant, j'espère que ceste dicte armée fera 
bon progrès avec l'aide du Créateur. ...(•)» 
Le 16 juillet il réitère sa recommandation à Lyère (^). 
Le 22 juillet, la reine répond à son frère : <i Quant 
« aux bouletz de canon que Vostre Majesté demande, 
« j'espère que les II" que j'avoye fait envoyer à Thion- 
« ville sont présentement arrivez... Le contre relieur 
c de vostre artillerie de pardechà m'a dit et affirmé 
€ que, pardessus les II" bouletz que j'ay envoyé, Vos- 
c tre Majesté pourra encoires bien prendre mil bouletz 

(1) Liasse 22 de l'audience. Dans la même liasse et du même jour, lettre à 
Pierre de Werchin et à Nicolas Le GoaYernear, poar leur recommander d*aider 
Lyère de tout leur pouvoir. 

(2) Corresp. de la reine, V, 93. 

(3) Liasse 22. . i . 





parti» d« 

cflseca* 

Aepwdeciià, dont 

Et, par 

de Tostreartil- 

n* de dkts boalelz à tootd 

ce f«ll fera â toek qa'ù 

RécapîtiiloBS. D s'a^ cb celle aSûre : 

i* D^m DOBbre ndétarmiM de boulets lataeés à 
Meli; 

2* De 1,000 boalels qv aoot à Namor ; 

3* De 1,000 boidelB qui soiil à ThiooTiUe et pitmen- 
Beat de Luemboiirg ; 

4* DelyOOObooIelseovoféBàThiooYiUeparlareiiie,*^ 

5* De 2,000 boolets proTeoant des arsenaux des Pays- 
Bas et dirigés encore sur Thionville. 

Pour satisfaire à la demande de l'empereur, Tinten-» 
dant Lyère déploie beaucoup d'activité et rend de grands 
services. Le 19 juillet, il mande que 1,000 boulets sont 
arrivés au Pontrà-Mousson, que ces boulets sont char- 
gés et qu'ils partiront le lendemain ; dès qu'il disposera 
de chariots, il expédiera ceux de Metz et de Thion- 
ville {*). Le 22 juillet, il donne une nouvelle fort agréa- 
ble : tous les boulets ont dépassé Metz et ThionvlUe, 
et ils vont prendre le même chemin que les précédents; 
c Doubtant que Vostre Majesté en eusist besoing, 
« écritril, les ay faict dépescher et mener au Pont les 

(1) Gorretp. de la reine, V, 109. 
{%) KHICtU. UUM 22. 
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« premiers {% de sorte que toiïs les bouleU, tant 
t venant de Flandres avec la municion de Vostre Ma'- 
« jesté que ceux que la royne y ait envoyé, sont pour 
« l'heure présente au dict Pont (^ i». 

Du Pont-à-Mousson les munitions venaient lente- 
mènty péniblement et périlieusement par les lignes 
d'étape ; il fallait de grosses escortes pour conduire les 
chariots jusqu'à Saint-Dizier en passant par Saint-Mi- 
hiel et Bar. Ceux-ci parvinrent tardivement à leur 
destination ; les boulets qu'ils portaient furent inutiles 
pour le siège, et, plus tard, l'occasion de s'en servir fit 
défaut, puisqu'on ne força plus de ville et qu'on ne li- 
vra plus de grande bataille. 

B. — Pionniers. Il est malaisé d'évaluer, même 
approximativement, le nombre des pionniers présebts 
sous les murs de Saint-Dizier. Selon Musica, il en 
serait venu 4,000 ; mais, ajoute^-t'^il, fatigués d'un tta^ 
vail incessant et mécontents d'être commandés par des 
Espagnols, ils s'enfuirent par bandes après l'assaut, si 
bien qu'il n'en resta pas plus de 500. Il fallut donc faire 
de nouvelles levées, et, pour en trouver, on dut les 
prendre presque de force {vi quasi) dans les Pays-Bas 
et dans le comté de Bourgogne. 

Les documents des archives de Bruxelles nous per- 
mettent d'éclaircir ce sujet. 

Ces 500 pionniers forment le solde de l'effectif réuni 
dès le commencement de la guerre et qui a marché 
avec Gonzague sous le commandement d'Antoine de la 

(1) C'est-à-dire avant certains convois de grains. 

(2) Même liasse. 
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Forge. Navagero dit qu'ils pouvaient être en tout 2,000 
hommes, mais qu'il ne s'en présentait pas à la tran- 
chée plus de 600, et que les autres s'excusaient de ne 
pouvoir travailler parce qu'ils étaient à demi affamés (*). 

Ainsi, 2,000 pionniers sur le papier, mais seulement 
5 ou 600 travailleurs. C'était beaucoup trop peu, et, dès 
son arrivée sous Saint-Dizier, Gonzague réclama un 
renfort. 

Aussitôt l'empereur écrivit à la reine sur le ton le plus 
pressant : « Madame ma bonne sœur, j'ay despesché ce 

< courrier exprès, afin que incontinent vueilliez faire 
t pourveoir ou coustel de Namur de lever jusqu'à mil 

< pionniers, dont, à ce que m'a escript le seigneur 
c don Fernando, il y a très grand besoing au camp, 
c parce qu'il y en a grande quantité mortz et enfuiz. . . 
« Et aussy escriptz le semblable au séneschal de Hayn- 
c nau, afin que, comme gouverneur de Luxembourg et 
c Namur, il s'y employé et face tout extrême debvoir, 

€ et quHh marchent incontinent > Charles-Quint 

recommande en outre de châtier les pionniers fugitifs 
quand ils reparaîtront au pays : < Et pour ce que ce que 
« desstis empourte tant que plus ne pourroit. Je vous 
« prie encorres y faire icser de toute extrême diligence 
« et faire chastier les pionniers enfuyz, si l'on en peult 
€ aucuns trouver, dont, estant au camp, je regarderay 
« s'il est possible vous envoyer le rôle (*) » . 

(1) « Di 1^ guastadori che sono in campo. poco più di 600 comparono aile 
« fattioni^ escusandosi gli altri di non poterlo fare per esser mezzi aifammati.« 
Dans une autre lettre (17 juillet), Nayagero présente la situation sous des cou- 
leurs plus sombres encore : « Pochissimi guastadori comparero à latorar ; la 
maggior parte d'essi 6 sono morti di famé 6 sono fugiti. » 

(2) Correip. de la Reine, V, 86. 
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Quoique ces levées soient épuisantes pour les Pays- 
Bas (0» Marie se met à l'œuvre. C'est le 15 juillet 
qu'elle donne des ordres. Sébastien Legrand, archer 
de corps de la reine, lèvera 200 pionniers dans le 
comté de Namur et 200 dans le Roman Pays de Bra-* 
bant (') ; Gaspard d'Ypre en lèvera 400 dans le duché 
de Luxembourg ; Claude Girard, fourrier de la maison 
de l'empereur, en lèvera 600, et, s'il est possible, 1,000 
dans le comté de Bourgogne. 

Ces pionniers marchèrent au fur et à mesure qu'ils 
furent prêts ; mais, comme les boulets, ils arrivèrent 
trop tard à Saint-Dizier, et l'on n'eut point l'occasion 
de s'en servir. 



§3. 



Revenons aux travaux du siège. 

Selon le plan adopté, le marquis de Marignan, com- 
missaire général de Tarlillerie et des pionniers, fut 
chargé de la construction du cavalier, et Francesco 
Duarte, commissaire général des approvisionnements 
et du matériel, fut chargé de creuser les tranchées et 
de détourner les cours d'eau. 

Comme Duarte n'avait pas de pionniers, il fut obli- 
gé d'employer des soldats, et il demanda aux chefs de 

(1) Pierre de Werchin, dans une lettre du 13 juillet (liasse 26), fait obser- 
ver à la reine que le comté de Namur est épuisé l» par les levées faites pour 
Goozague, 2" par une conscription de 700 pionniers et de 800 chevaux faite 
pour Henri VIII. Les mayeurs et écbcvins de Namur ont chargé Werchin de 
déclarer qu'une nouvelle levée serait la ruine des Pays-Bas (liasse 22). 

(2) On appelait ainsi la partie du Brabant où Ton parlait la langue romint 
ou waloone. 
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rs o"^. Le régiment d^it 
ecnplasl beanooep de Tfro- 

faf|gii6 

et le dègoât de cette nide besogne, Dnaarte St fhivail- 
1er les beounes allcnalh?fBeot per brigades et offrit 




0a Bellay indique dairefaeet la dir&ctioii des tran- 
chées et des flûBesk. cemne anssi TeniplaceiiieBt du 
catalier. « Qoot vojmL dit-Q, rempereur fit ceceer 
la batterie pcMir leoler la safype. et fect en dî^^enœ 
commencer les tranchées pour aller droit ao boul- 
levert de la Mctoire : et aussi du costé de la bresche 
commença une piate46nne de dix-huit gabions de 
front, sur lesquels, quand ils estoient emplis, on 
en dressoit d^aulres jusques à tant que la banteur Ifùt 
convenable «. C^est-è-dire que les tranchées, j^ai^nt 
à peu près de la batterie de 6 canons coioimandée par 
Frédéric de Meleun, s^avançaient vers le rempart dÀns 
Taxe du bastion n* 1 ; tandis que le cavalier, riapprd- 
ché de la grande batterie de 20 pièces, s'élevait eti 
face de la brèche, du c6té du parement droit de ce 
bastion (^). 

Selon les traditions locales rapportées par Tabbé 
Fourot, d'autres boyaux ou tentoirs furent encore pous- 

(1) A IletaUomm fossores » oa « berknappen », dit Masict. 

(2) NaTSgero s'exprime assez Taguement sur ce sajet : « Ne dapoi la rebat- 
#c tiita de Spagnaoli, è stato fatto altro, salro che tutti questi giomi hanno at- 
« teso à laTorare con la zappa et badile, approssimaiidosi cod trincee più fi- 
« efili ehe poasono al loeo, et diseginaiido de Toler gnadagnar nna torretta et 
« «Mio bellotfdo ehe li A molto daimo. v (Lettre da 17 juillet). 



ses dans des directions différentes et garnis de quatre 
batteries ; Tune de 4 pièces, dressée contre la redoute 
du canal des MouUns ; deux autres de 5 pièces cba- 
cune, contre les flancs de la demi-lune de Saint-Thié- 
bault ; la quatrième de 3 pièces, contre la redoute de 
TEtanche (*). Musica dit seulement que, pour empê- 
cher rinterruption des travaux de siège, le vice-roi jeta 
de Tautre côté de la Marne toutes les enseignes de pié- 
tons bas-allemands (') avec 6 grosses couleuvrines ; ces 
troupes, les meilleures peut-^être de Tarmée, furent pla- 
cées près d'un monastère brûlé (^), à deux cents pas 
du château ; et, comme elles étaient isolées, on les 
protégea en leur ac^oignant 400 chevaux sous les or- 
dres du comte François de Manderscherdt et du comte 
Hermann de Nieuwenaar (^). 

Les tranchées et les mines avancèrent lentement^ Les 
soldats montraient de la mollesse, bien qu'on leur eût 
accordé un supplément de paie de quatre plaqoes par 
jour (^) et qu'on ne leur demandât qu'un service de trois 

(1) Première notice sur le siège de Saint-Dizier, publiée dans les Mémoires 
de la Société des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le-Duc, t. V, année 1819. 
L'«bbé Fourot n*a pas conservé ces détails dans sa seconde notice, ptiblié0 à' 
Ardt en 1881 ; il est en effet peu yraisemblable qu*on ait construit 4 batteries 
BOQTelles alors que les munitions d'artillerie étaient presque épuisées. 

(2) « Jubet ut ex alia parte fluminis omnes XX cohortes peditum Gertninlli 
« inférions castra collocent, prope monasteriolum exustum, ad ducentos pMsus 
« a castello ; quandoque jam erant separati a majoribus castris, ut ab hostinm 
c equitatu esscnt superiores. . . » — Selon Du Bellay, il n*y STait que 18 en- 
seignes de piétons bas-allemands. 

(3] Le monastère de Saint-Pantaléon. 

(4) Selon du Bellay, ces enseignes furent placées « à la forge près du poBt 
c qui est sur la rivière de Marne. » En comparant cette indication avec celle 
de Musica et avec la tradition locale, on reste convaincu que le campement' 
des bas-allemands était sur la rive droite de la Marne, à peu près à la batt- 
teur des terrains qu'occupe aujourd'hui l'asile des aliénés. 

(5) La plaque (plecke) était une monnaie brabançonne valant un tiers de sou. 
*- Navageroy lettre du 17 juillet* 

12 



c&oses. « L'stilLme l'est pas aaemn sortie de ses pre- 

« BÂères paatÎMiâ. écrit-fl aa dûg« le 23 juillet 

« Ob tnraOe. naê 2t«c b iwrhabitœ accoatumée ; 
« ei il parail que les Iijijua ne seroot pas termioés 
c aranl la fia de Fastre ^rmaine ^*à. > 

Qui pis esly la dêsertîi» s'étendait des (Monniers aui 
soldais réguliers, ei Tempereiir était obligé de prendre 
des menres poor arrêter les fogiti& au moment où ils 
gagnaioit les derrières de Tarmée O- 

Les lettres écrites da camp pendant cette période 
sont brèTes et mélancoliques, c Aa demeurant, écrit 
c le comte de Boussu à la reine de Hongrie, nous som- 
c mes tousjours attendant quelle fin prandra Texpédi- 
c tion de cette ville. Je ne sçay que Dieu en dorra, 
< mais j'en Tois assez mauvaise apparence C). » 



(1) « L'artcfikm mtm è Bosa dal loeo sno primo, ma pero non si è fatta 
« sentiM in borm. Si laTon, ma cam la solita negligenda et tardità, et per 
« (piello di*iiiteiKlo, li loro laTore, die sono mine et trincee, non saranno ri* 
« dotte a ine prima cfae alla fine deU'altra settimana. » 

(2) Ljère à remperenr, le 22 juillet (liasse 22). Ce fait a été contesté, mais 
il est irréfragable ; les soldats prétextaient la faim poor s'enfuir. Du reste, 
nous aTons retronré le placard de Temperenr qui Tise ces désertions ; en voici 
le texte : « Cher et féal, poor ce que plusieurs piétons se retirent et desrobent 
« journellement de nostre camp, et est à craindre qu*ilz feront encores dayao- 
« taige, s'il n'y estoit remédié et pourreu, nous tous advertissons et enchar- 
« geons expressément que ayez l'œil au guet pour surprendre tous ceulx qui 
« passeront par le lieu où tous estes sans passeport de leurs chiefz et capi- 
« taines, et les despolliez et les desYalisez et faictes faire justice d'aucuns 
« d'eulx et des plus culpables, afin que ce soit exemple aux autres. » (Même 
liasse). Nous apprenons par la dépêche de Lyère que les déserteurs étaient des 
piétons hauts et bas-allemands, et que les derniers désertaient depuis la mort 
da prince d*0range, par répugnance pour tout autre commandement. 

. (3) Uftsac 23 de l'audience. 



CHAPITRE XII. 



Le combat de Vitry-en-Perthois, 2k juillet 1544 (*). 

L'Empereur avait besoin d'un succès. Il Tobtintà 
Vitry-en-Perthois. 

Après la prise de Ligny, le roi de France avait en- 
voyé François de Clèves, duc de Nevers, à Châlons- 
sur-Marne, qui devint ainsi le lieu de rassemblement 
d'un petit corps d'armée. On prévoyait dès lors que les 
vainqueurs entreprendraient de pénétrer au cœur de 
la France par la vallée la Marne. 

Martin du Bellay nous apprend que, vers le com- 
mencement de juillet, un détachement de la garnison 
de Châlons vint occuper Vitry-en-Perthois. « Monsei- 
t gneur le Dauphin, dit-il, despêcha le seigneur de 
« Brissac, général de la cavalerie légère ('), et environ 
c deux mille hommes de pied, tant François que Ita- 
€ liens, pour se loger à Vitry-en-Parthois, cinq lieues 
« près dudict Saint-Dizier, my chemin dudict lieu et 
c de Challons. » Les espions de Charles-Quint nous 
fournissent sur le même fait des renseignements ana- 

(1) M. Ch. Paillard avait bien voulu, dans une note de son manuscrit, rappeler 
que nous avons visité avec lui les environs de Vitry, que nous avons discuté 
les témoignages, que nous avons fourni diverses indications, et que, « pour ce 
« chapitre nous pouvons être considéré conmie son collaborateur. » (6. H.) 

(2) Charles de Cessé, seigneur de Brissac, dit le beau Brissac ou le maré^ 
ehal de Brissac, mort en 1563. 
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logues. Dans un premier rapport écrit vers le 15 juin 
Robert de Huy dit seulement que les Français éva- 
cuent Vitry ; mais, dans un auWe rapport écrit au 
commencement de juillet, il dit : < A Vitri est Brisac, 
« Sansac et d'aultres en nombre de 1II<^ à IIII<^ hom- 
c ratoà ^«nâea, SOO chevauhc légiers et 800 arqoebà- 
c siers à chevaulx (*). » 

Les témoignages s'accordent à déclarer que la ville 
n^étàît pas assez forte pour soutenir un siège. « Or, 
c dit du Bellay, est ledict lieu de Yiir^^ uûe petfle 
« ville mal fermée et un petit cfaaslelet qui est sur la 

c pointé de la montagne » Pareille appréciation dé 

Robert de Huy : « De la villç de Vittry, Ton n^espeîf 
« poinct le tenir (*). » Quelles étaient donc les inten- 
tfôhs de François I^, en y envoyant son meilleur gé- 
néral de cavalerie légère ? Les voici : 

1* Brissac devait, selon Du Bellay, < tenir Temper^ur 
« en craîncte de donner Tassant. i» Cela n^â pas besoiD 
d^explicàtion. 

2* « Toujours donner empeschetnent à Tempereur et 
c à ses vivrëis n ; ce qui n'est que Texpression incom- 
plète dé là vérité. Brissac avait surtout pour mission 

(i) Ces dem rapports ont été pnbliés intégralement dans le Cabinet Hùtoriq%€, 
(2) Perron dit de même : « Non e6 locum eom tuendom suscepisse ut obsi- 
«r^dioMm tél^i^Aret ant Tim hostinm. » — Natagero : « Loco débile et oosi non 
« atto i porterai defendere. » — Ajoutons que la population n'était pas fort 
nombreuse. Une procuration donnée en assemblée générale pour le gagnage des 
Ormets (7 janyier 1486) n*énumère que 230 « mansns et habitans de la Tille 
<c dndiet VlcCry, faisans et représentans la |^as grande et saine partie des hsr 
« bttass d'ieelle Tille. » Ponraient comparaître dans les assemblées géaérakt 
t<ws les habitants cheft de taiaison, hommes et femmes veuTes, inscrits aa r^' 
de la taille. (Cartnlaire de la Tille, à la fin). En 1631, les roTonus de la Tille 
et de la maladrerie réanis n'atteignaient que le chiilre de 950 liTres \% sols 
9 deniers. (ArchiTes de l'hôpital de Vitry , comptes pour oatte aaiiét.)(G. H.) 
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de faire la ehasse aux fourvageurs eoiiemfeO) ; etl^on 
comprend rintërêt de cette tactique en. Usant la copres- 
pondance du chancelier Granvdle. Pour alimentev sa 
nombreuse cavalerie, Gbarles-Quint lut >ohUgéy dès < le 
début du siège de Saint^Dizier, de faire faucher le» ré- 
coltes sur pied dana un rayon de cinq >à; six Idbmèties 
autour de la ville, .et bientôt les fourrageurs <|iireAt 
aller plus loin encore. 

3^ Musica rapporte un autre motif. La grande boulan- 
gerie de rarmée impériale ^tant à SaintrMihiel, ' Tem- 
pereur trouvait ce lieu trop éloigné patoe.quîon ne 
pouvait y aller et en revenir en deux jours, et il aurait 
désiré établir cette boulangerie et d'autres magasins 
de vivres k Vitry^enTPerthois. Sans doute les Français 
pressentaient) rusage qu'on voulaib faire de eeila ville 
quand ils résolurent de Toccuper. 

4"* Musica et les ambassadeurs étrangers ajoitent 
un quatrième moUf. Brissac aurait projeté de répéter 
la manœui^re qui, Tannée précédente, avait réussi aux 
Français, lorsqu'ils avaient jeté un reinfortidansiLan- 
drecies. t Ils étaient venus à Vitry^ dit NavagerOy (dans 
« le but de secourir SainL^Dizier en y faisaALenlreirtdes 
« gens^ se doutant bien que les. assiégés devaisntcece- 
t voir de plus d'un côté un noui9el.assaut^). » 

Quoiqu'il en soit^ et bien qu'après la prise \da^iVilw^ 
l'empereur ait dédaré dédaigneusement que ka îacur- 

(1) « Pabulitores infeitare » (Mosica). « lofMU oauûa Casari redioNr » 
(FeiTon). 

(2) « Tutti Tenati per Toler soccorrer San Désir di gente, dobitando che da 
« più che d'una parte debbino baver questo qoto assalto. » (Au doge, 24 joil- 
<K let, arcbives de Venise. Il y a oe|ne de oette pièce ans ankiytfi lapMales 
<x de Vienne. M. Gachagd Ta jmatyté» jdannjtghiifc am- é$^ f^jw»»); 



it éanmage pour 

éi camp », dès l6 

L-Dizîer il avait 

Ch»» éf Coasé el ses trou- 

K jss ^Dffv? lar m. shb as mû. Le 16 juil- 

1 Ijiuis -iTie < '** : « Chier et féal, 
7 wraEBoiiac fky. mas aroos ad?isé de 
-uiuiiiir i&r? Tainni&e â* Vîtry: mais, pour ce qu'elle 
«s SBBS sir Ja rrrït>r? i» Marae \^k delà deœlle qui 
SBa% éevatL Làsri «£ passe par Bar, ne se pourroit 
immaaniBBL emorcKbire dVy sans avoir ponts pour 



kaâcte mvre. <piie ne sesçaroît flaire sans grand 
ffrxvt. dt ^K ks eftoemys n'en fassent advertiz et 
enseeiu temps d'cdtx nedrer ; el, pour ce, avons 
adhnsé «]ik« aa relmr da voîa^ que faictes avec 
DoetR coosm le doc Maarice, lay et ses gens, Jean 
^yideseen et toos avec les vostres, porrez plus 
commodêmeBl et sans suspicion et que lesdictz enne- 
mvs s^eii aperçofveni £ùre ladicte emprinse ; mais 
il fMdUroîl, pour la mieiilx dissimuler, que feissiés 
coorir le bniyl de venir avec tout le charroy contre 
ledid ligny, el que toutesfois prinsiés vostre che- 
min andicl Bar pour illec passer le pont, et que 
nous advertissiez deux jours avant vostre arrivée 
aadicl Bar, afin que nous faisons encheminer les 
piétons et artillerie qu'il conviendra, pour arriver 
audlct Bar le mesme jour que y arriverez, pour, 
encoires le mesme soir, partir tous ensemble pour, 

(1) Qai marchait alora su* Saint-Mibiel. Voir chapitre XIII. 
uet. Vitiy-^B-Pwthoia n'est pas sur la Marne. 
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c le lendemain de bon malin, venir devant ledict Vitry 
c avant que ceulx du dedans s'en aperçussent, et les 
« surprendre, s'il est possible, du moins se saisir de 
c ladicte ville ; et, à cest eflect, pourrez mener des- 
« dictz vivres ce que conviendra pour ladicte em- 
« prinse ('), en laissant le surplus audict Bar pour eis- 
« tre conduyt sheurement en nostre camp ; et sera 
c bien que communicquez cecy audict duc Maurice et 
€ Heyldessen, el, moyennant qu'il soit bien guydé et 
« avec le secret requis, il y a espoir de bon effect ; et 

< nous rescripvez^ et advertissez, comme dit est, et à 
c tampSy de tout ce que vous en semblera, et nous des- 
€ peschons ceste trompette pour plus sheurement vous 

c porter ceste Du camp devant Saint-Dizier, le 

» XVP de juillet (2). » 

Louis d'Yve fit à ce plan des objections décisives. Il 
répondit de Bar à l'empereur le 17 juillet (^) : 

« Sire, j'ai receu la lettre qu'il a pleut à Vostre Ma- 
te jesté m'escripre et communiqué de point en point 
c au duc Moris et au mareschal (Heyldessen), les trou- 
c vant grandement affectionné à vous fayre très humble 

< service, estant à Sainl-Myer où serons cest après 
« midy. Il y a six bonnes lyeues d'ysy audict Saint-Myer, 
« et sept d'ysy à Vytry, que font treize lyeues, que 
« difficillement fera le charroy desdictz vyvres an sy 
« brief temps quy seroit besoing. D'autre part, l'ar- 
« lillerye ara aussy sept lyeues de chemin d'ysy, où il 
€ fauldra du temps, comme Vostre Majesté scet ; et, 

(1) Y?e était parti pour ramener à Bar-Ie-Duc un grand conToi de Tifres 

(2) Liasse 22 de l'audience. 

(3) Liasse 22 de l'audience. 
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« arivant de partyr sur le soyr avec la gendarmerye 
c et que les nuytz sont courtes, sera difficile d'y estre 
c au point du jour ; aussy que les guides quy se re- 
c couvrent an ce pays ne sont pas bien seures . . . Quant 
c il plaira à Vostre Majesté de rësouldre pour Texsé- 
c cution, soubz correction, quy poroit de jour aproeher 
€ à deux ou troys lyeues dudict Vytry, le tout s'an fe- 
c royt plus facrllement pour les difficultés susdictes. . « 
c De Bar, se XVII* dejulletXLIIII. 

c Vostre très humble et très obéissant subject 
« et serviteur, 

€ LOYS D*ÎVE. » 

Le plan pHmitif fut donc abandonné. Dès lors, il 
fallait que le corps expéditionnaire partît de Saint- 
Dizier. < L'empereur dissimula quelque temps, pre- 
c niièrement, parce que les troupes de son armée es- 
c toient réparties en plusieurs endroits sur les routes 
c de Metz et de Luxembourg, pour l'assurance des 
€ charrois de vivres et pour garder les places recon- 

c quises audict duché (^) , secondement, afin d'en- 

« gager à mettre beaucoup de monde dans Vitry (•) ; » 

ce que les Français ne manquèrent pas de faire. L'ater- 

« moiement ne fût point d'ailleurs de longue durée. Le 

^^3 juillet, à 5 heures du soir, l'empereur assembla un 

conseil extraordinaire où assistèrent l'archiduc Maxi- 

milien, le vice-roi de Sicile, M. de Boussu, le duc 

'Maurice de Saxe, le marquis Albert de Brandebourg, 

(1) Aa daché de Laxemboorg. 

(2) Relation de la chancellerie impériale. Elle a été pobliée in exiemo dans 
le Bulletin de la Société royale de Belgique, par M. Gacfaard, Analectes, 2* 
série, tome VII, page 165, et à part, I, 257. 
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le duc Prandseo d^Este, le comte de Peria, le comte 
Chiillaume de Furstemberg, le colonel Camillo Golonna 
c et autres colonelz et capitaines de Tarmée. » Dans 
ce conseil, on décida de tenter immédiatement le coup 
de main et de partir avant la nuit. 

Quelle était la composition du corps expéditionnaire ? 

Du Bellay dit que Tempereur, « pour cest effect, dé- 
« pestha don Francisqued'Est, frère du duc de Ferrare, 
c avec toute sa trouppe, et le duc Maurice de Saxe 
« avec douze cens chevaux allemands, et le comte 
c Guillaume de Pustemberg, avecques huict ou dix 
« mille lansquenetz, et de rartillerie pour suivre la- 
« dicte cavalerie, d il omet le marquis Albert de 
Brandebourg et ses cavaliers. 

La relation de la chancellerie impériale n'est pas 
beaucoup plus précise : « On conclut d'envoyer le duc 
< Maurice deSaxen, le marquis de Brandenbourg, avec 
« une partie de leurs gens de cheval, et do» Francesco 
« d*Est avec tes chevaulx légiers tant bourguignons 
« quHtaliens^ et environ 250 arquebusiers à cheval 
« tant espagnols que bourguignons, et le comte Guil- 
« laume de Furstemberg avec 46 enseignes de hauts 
€ atlemans. » 

Selon l'ambassadeur anglais, les Impériaux comp- 
taient 3,000 çavaiiersy ^ ou 6,000 fantaa^iQ^, et un peu 
d'artillerie. 

Bemardo Navagero s'exprime ainsi : « Il fut délibéré 
c que le CQlonel comte de Fur^tepçibejrg et Qaçtfildo 
« partiraient avec 4,000 Allemands et 1,500 Etpagnels, 



< f¥â^ % m L.3I«I !!iffKïBis: sus js «riras da doc 

Cl» TTifit^aQiTng its^ ^ii::3ra£afiL rxct^ Wik, arec 
Tuffer àf JO»-û fiûic^ û HigfflTx -HL psifll câsiTer de 
rKnrrffiËCTFT iguirtK, f nifQ"yaaitgL£ r^fifcaf t&e troupes 



TiQ^-L^«n «qqpagTiiiif^ <î£ jyaitpip^ ^^ k^^iais} et les 
cserfiif-yésns L^amôcxiHi& it^ M. de Disser ii30 
ïoatsktê^ : «a tfaiiffsail iîs 3aa.-Tafesr. «» peot ad- 
■leUre <ipe ks •d^erzï-iéeas àaîest an KMdbff« d^eofi- 

r. 300 

Maance de Saxe arak 1.1^4 cairmiîefs. soit 

àilEres rcffid^ 1,000 

Albot de BraadeèMre 900 

Tot^ de la OTalerie ~ 2,400 

Furstemberg arait 3jcn se igi i e s mal remplies, oomp- 
tant en tout 7,936 têtes, ce qui donnait environ 400 
hommes par eifieigne : rempereor dit qa*fl emmena 16 
enseignes, tandis que iloàca parte de 10 seolement ; 
en prenant on terme moyen de 13 ^iseignes comp- 
tant 400 iiommes chacune, on a 5,200 

Enfin Navagero parle de 1 ,500 Espagnols. . . 1,500 

Total de Tinfanterie 6,700 

Total du corps expéditionnaire 9,100 

(1) Dépètke aa âùf/t, dm 23 jmîDet. « Fv delibento che û conte de Fim- 
« fgwitrgh, eoteeOo, H fl GastaMo, partissero coo 4* Tbedesdii et 1.500 
« SfêpÊÊùli, Èteomfêg^Mii dalla caTalkria leggiera di doa Fraacesco da Este 
« et £ 1,500 est alli lotto il goweno del dnca Xaoritio, iBsieme cob 4 peai 
41 J'titiÉkisria- * 
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Quelles étaient maintenant les forces de Brissac ? 

Du Bellay ne mentionne pas le nombre des cavaliers; 
il parle seulement de 2,000 hommes de pied, tant fran- 
çais qu'italiens ; mais, dans le cours de son récit, il 
désigne plusieurs bandes par le nom des chefs. II y avait 
là': 

1^ Des chevau-légers, sous le capitaine La Motte 
Gondrin (*) ; 

2^ Des Albanais d'ordonnance (^) ; 

3® La bande de Martin du Bellay, sieur de Langey, 
laquelle, en Tabsence de son chef (^), était conduite par 
le lieutenant Cathelin Raillart, sieur de Marville ; 

k? La bande d'ordonnance de Jean d'Annebaut, sieur 
de la Hunaudaye, fils de Tamiral. 

Les piétons français étaient commandés par Raffin 
Potbon, sénéchal d'Agénois et capitaine de cent archers 
royaux (*). 

Les auxiliaires italiens obéissaient à deux capitaines 
distingués, Jean de Turin et San Piétro Corso (^). Ce 
dernier était depuis quelque temps en France et il 
jouissait de la faveur de la cour; en 1536, il avait été 
attaché à la personne du duc d'Orléans avec Gaspard 
de Saulx-Tavanes, Castelnau, Jarnac « et quelques 



(1) Désigné par da Bellay comme lieutenant du s' de Maogeron, capitaine 
d*iiiiie ordonnance. 

(2) CaTalerie légère ordinairement recrutée en Albanie par la Seigneurie de 
Veniae. On les appelle quelquefois aventuriers, 

(3) Alors en Italie. 

(4) Selon Ferron et Beaucaire. Du Bellay, dans ses Mémoires, parle plu- 
neurs fois de Raffin Pothon. 

(5) «e Riputati cosi buoni huomini et capitani di guerra corne habbia il 
« chiistianissimo re. » Natagero. 
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c woÊnB qvi «rseat répotalMi éÊUB leB prannoei et 
« étoieiil eoBBvs po«r leur i-aleer <*)• * 

La reiatioB impériale mooce que « les François y 
c aTmenl mis li eosâgoes de gens de pied, è satoir 
€ 6 dltalieos ^ 6 de François, ainsi qoe 800 chevank 
« iégiers. » 

Selon Naràgero O, la gamisoa se composait de 4 
bannières dltaliens, de 4 bannières de Français et de 
Gascons, (soit en totalité 1,500 fanbwmw),de 900 boin- 
mes d'armes, et de dierao-léçers dont le nombre 
n*est pas énoncé. 

L^ambassadenr anglais parle de « quatre on cinq 
c enseignes de Français et 800 Italiens on Corses de 
c rae de Corse, tons gens de pied, et environ 400 ca- 
€ valiers (•). » 

Mosica ne spécifie rien (^. 

La ville de Vitry-en-Pertbois, coupée en deux parties 
de TEst à TOuest par la rivière de Saulx, n*était pas 

« 

munie de fortifications bien redoutables. Ses muraflles 



(1) Mnoiras de Ta^iMt, t. XI de féd. WAla, ^ S46. -^ fl mné^ 
nm 4mM Ml OQvbftt de Y^trj ; ar^ ea 1563, mbs tojiïps <qii*ui «4^ 
■ommé StB Piétro Gono est ^ufé d*aikires ds roi Ckaiies IX à GobsIbiiII- 
M^ (BiliL MtinaK FIL i6t<a, h 146, çm^nnpituni! 4e M. 4». Plttf- 
iBol). C^pfiidMt Wotua permit croire qii*il a péri ptr soite d'aï maleneoBtzea 
hasud. (G. H.) 

(I) « Vi â altroffSTe po Pieire Corée et Gietini de IWise, mm 4 ksMiicre 
« dltaliam et altre tuiti frm Francesi et Guseoni. cbe pmeet «teer eifet 
« 499 Gm lOOkMaûd d'erae et «kMei eetelli leg^eri. » 

(3) Lettce à Henry VIII. H est probable que le nom de San Piètre One hi- 
dut Wettott €■ erreur sur rorigue des ItaUcns. 

(4) Ifeteu pomtaiit qne, seloii hn, les piétons français fiaient de noatellt 
letée, In ew rft—m . — Noos négligeons Beancaire et Perron, qui ne méritât 
-■■■■ ' JUt ie cilée. Ménomy, ▼•fOins et lee aalenr» dn KVH* sièoie doirent «uti 

laeèlé. 



étaient ^& assez mauvais ^tat (^)^ ^t le fossé qf^ les en* 
tourait était peu profond et insuffisaoKment alioiMité 
d'eau. 

La partie méridionale, du côté de Saint-Etienne et 
de Tabbaye de Saint-Jacques, était garnie de tours et 
percée de deux portes (')* 

La partie septentrionale était protégée par un petit 
château fort bâti sur un mamelon isolé et par des 
tronçons de remparts où s'ouvraient deux autres por- 
tes (^). Le château lui-même^ au moyen d'une cinquième 
porte située en dehors de la ville au Nord-Ouest, corn* 
muniquait avec la campagne dans le voisinage de la 
route de Ghâlons. Un faubourg, non fortifié, mais 
adossé à l'Ouest du château, s'étendait sur cette route 
de Ghâlons. 

A l'Est et au Sud, les abords de la ville étaient occupés 
par des prairies qu'aujourd'hui encore la Saulx inonde 
souvent et qui, en cette année pluvieuse, devaient être 
impraticables. 

Dans les directions Ouest et Nord-Est, il y a une ligna 
de hauteurs qui tantôt s'allongent en arête, tantôt se 
creusent pour former de rapides descentes en forme de 
demi-entonnoir. La Saulx, dont les rives sont presque 
partout élevées, arrive de l'Est en faisant avec ces hau- 
teurs un angle assez aigu dont le sommet est un peu 

(1) Archires de lliôpital de Vitry, regiftres des comptes de la Yille pour léf 
premières années du XVI* siècle, passim. (G. H.) 

(2) Portes de Saint-Lazare et de Notre-Dame. 

(3) Portes Jalôt et Saint-Mange. — Il y avait à V!try trois ptmts-levis ap- 
pelés grand pont, pont du bourg, pont de la porte Binde. (ArchiTes de l'hôpital 
de Vitry, III £. 5, fo 66 terso). C'est sais doate la porte Binde qui laitait 
oommoniqiier la ville atec le château, à l'intérieur de TtliceiiUe. {C, H.) 
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au-dessus de la ville ; elle reçoit à droite, en amont et 
à 1 ,200 mètres de la ville, le ruisseau nommé la Chée. 
Au-dessous de Vitry jusqu'à la Marne, sur un parcours 
de 4,000 mètres, la Saulx ne laisse qu'une bande de 
terre entre son lit et les côtes. 

Une description détaillée de la région haute est 
utile pour Tintelligence des événements. 

Au Nord de Vitry et à 1 ,000 mètres environ s'élève 
le Mont de Fourche, qui est le point culminant de 
toute la contrée. Il divise la région haute en deux mas- 
sifs, l'un à l'Est, l'autre à l'Ouest. 

Le massif situé à l'Est forme un plateau légèrement 
ondulé qui s'étend jusqu'à Changy et au-delà. Du côté 
de la vallée jusqu'à Outrepont, l'accès en est interdit, 
non-seulement par le cours de la Saulx et de la Chée, 
mais aussi par des escarpements difficiles à gravir. 
Près de Vitry, ces escarpements, par une brusque 
avancée, produisent la côte la Dame ; en arrière, le 
terrain s'abaisse et des pentes plantées de vignes 
descendent jusqu'à la ville. C'est par là que les deux 
chemins de Vitry à Changy et de Vitry à Châlons ga- 
gnaient le plateau. 

Le massif situé à l'Ouest est une sorte de plaine dé- 
clive qui, à partir du Mont de Fourche, s'étend jusqu'à 
la Marne dans la direction de Couvrot. Du côté de la 
vallée, la Saulx et l'escarpement des hauteurs empê- 
chent d'y accéder (*). Du côté de la ville, on y péné- 
trait par un chemin qui, débouchant près des Buttes à 

(1) Il Ta sans dire qu'au XVI* siècle le poBt de Vaux et la route (jui le trt- 
terte n'existaient point. 
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proximité de la porte du château et de la porte Jâlot, 
montait derrière la côte Sainte-Geneviève (^) et se diri- 
geait à peu près en ligne droite vers Gouvrot. 

Le massif de TEst et le massif de TOuest sont mis en 
communication par deux endroits, 1® en avant du Mont 
de Fourche, par les d,épressions qui le séparent de Vi- 
try et de la côte Sainte-Geneviève ; 2^ en arrière du 
Mont de Fourche, par une autre dépression en forme 
de gorge, approximativement parallèle à la précé- 
dente (•). 

Essayons maintenant de reconstituer Thistoire de 
cette journée, non pas, comme la plupart de nos de- 
vanciers, avec la seule relation de Du Bellay, qui est 
souvent inexacte et même inintelligible, mais avec de 
nouveaux documents qui jusqu'à ce jour n'ont point été 
connus en France. Et, pour mettre de Tordre dans ce 
récit compliqué, remarquons tout d'abord que l'affaire 
se divise en plusieurs phases : 1^ la marche du corps 
d'attaque ; 2* l'engagement au bas de Changy ; 3"" les 
combats sur le plateau entre Changy et Vitry ; 4® l'éva- 
cuation ; 5® le rôle militaire des habitants et le pré- 
tendu bombardement de la ville ; 6^ les combats près de 
la Marne ; T" le massacre dans l'église ; S"" l'incendie et 
la ruine de Vitry après la victoire des Impériaux ; 9® 
la justification de Maurice de Saxe. 

(1) La côte Sainte-GeneTièTe, à l'Ouest de Vitry-en-î^erthois et trèfl-rap« 
prochée de la Tille, est un point éminent et abrupt de la ligne de hauteurs qui 
longent la Saulx. Elle doit son nom à une chapelle fort ancienne, aujourd'hui 
reconstruite, et dont on yoit encore des restes. Le chemin dont nous parlons 
subsiste en partie. 

(2) Nous dcTons plusieurs renseignements sur les remparts, les portes, et les 
chemins anciens aux obligeantes communications de M. Hagnerel, institateor, 
({oi a dressé une carte topographique du risax Vitry-en-Perthois. (G. H.) 



§ii Jiérche du ctfrpe éfiUtaqme (^). -^ Les troupes 
iiopériates qtliUèrent le camp de Saint-Dizi^ le 23 
juillet, deux heirt^es avant >U chute du jour. Musica ddus^ 
doBue quelques renseigtieitteots sur le départ des di- 
vers coatifig«ots : les chevau-Iégers de don Frandsce 
d'Esté prirent la tdte ; ensuite marchaient les cavaliers 
plus pesamm^it armés de Maurice de Saxe et d'Albert 
de Brandebourg; enfin Guillaume de Furstemberg, 
avec ses enseigMs de piétons hauts-allemands, deux 
demi-kartaunes et de deux sacres (^), venait derrière* 
Ibi' suivirent d'abord la route ordinaire, laquelle reliait 
Saint-Dizier à Vitry en passant par Hallignicourt^ Per- 
thes, Thiéblemont et Beims4a*Brûliée ('). Mais bîeoMt 
le corps expëditioiittaire se sépara en deux : Ginliaitno 
de Furstemberg^ avec rinfanteriev rartiUerie et les can 
vaUers d'Albert' de Brandebourg, continua sa madrcbe 
sur Vitry par la grande route, tandis que Maurice 



(1) Faisons ici qaelqves obserrations sur le récit de da B«Uay. Il n^indifiiê 
pas explicitemefit que l'attaque fut dirigée de deux côtés à la fois, ce qui rend 
s» relation très-obsrare. De phis, en lisant le texte du capitaine histdirïem, qui 
ne croirait que Changy est dans une tallée, tandis qu'au contraire il est bâti 
sifir 'une céte 'pfesqne abitrpte? Ces mots ; «passer la ritidre de Vitry à Chàfi^; 
à une lieue françoise au déistmbê de Vitry, » fourmillent d'èrreurt ; autunè ri- 
tière ne traterse Changy ; celle qtii en est la plus rapprochée est, non pas la 
rifière de Vitry (la SacUx), mais son afflutift la'Chée ; enfin Cbangy est m inmm# 
et non pas en aval de Vitry. — Comme du Bellay n'avait point assisté an 
conâ)0t de Vitry, occupé qu'il était alors en Italie, on s'explique aisément ces 
inexactitudes topographiques. 

(2) Le demi-karthaune est une pièce de 24 livres de balle ; le sacre est le 
qtùmt de la coolennine et tire 5 livres de balle avec 5 livres de poudre fine. 

(3) Ce chemin est indiqué dans le Guidé des chemins de France, par Charles 
Estienne, 1553. Pour en reconstituer le tracé, nous avons consulté, outre les 
traditions locales, une carte de Sanson de 1656, sur laquelle une main da 
temps a ajouté cet itinéraire à la plume. (Bibliothèque nationale, section das 
cartes géographiques.) D'ailleora, jusqu'à Vaoclerc, il coïncide presque avec la 
route actnelle. (G. H.) 
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de Saxe et Francisco d^Este prenaient à droite quel- 
qu'autre chemin {*) dans la direction de Ghangy. 

Ce fait est très-important ; il donne la clef de tout 
le reste ; il est mis hors de doute par le témoignage 
de l'empereur lui-même, et il est Texpression d'un plan 
stratégique facile à saisir. L'attaque devait être faite de 
deux côtés, au Sud par Furstemberg, au Nord par Mau- 
rice de Saxe ; si les Français s'enfermaient à Vitry, 
« le comte Guillaume venoit avec Tartillerie pour les 
« forcer ; » et, « s'ils vouloient se retirer vers ledict 
c Ghâlons, » la cavalerie du duc Maurice, par une 
sorte de mouvement tournant et après un long circuit, 
devait leur intercepter le passage du côté du Mont de 
Fourche (•). Louis d'Yve, dans une lettre du 27 juillet 
à la reine de Hongrie, confirme pleinement l'opinion 
de du Bellay : < Si eussions sceu, dit-il, trouver moyen 
€ du costé de Bar la (Vitry) clore par la porte de Ghâ- 
Ions, qui est oultre une rivière, ne s'en fust eschappé 
un seul ('). » 

Ne nous occupons pas, pour l'instant, de la colonne 
commandée par Furstemberg. Aussi bien ne joua-t-elle 
aucun rôle dans les premiers événements de cette jour- 
née. Etudions seulement l'itinéraire de Maurice de 
Saxe et de Francisco d'Esté. 

Gombien de temps Maurice de Saxe et Francisco 
d'Esté cheminèrent-ils sur la grande route en compa* 

(1) Relation impériale. 

(2) Relation de du Bellay. — Natagero parle de même de l'artillerie : « per 
« batter la muraglia del loco, se si bavessero voluto tener dentro et 11 far testa, i» 
Lettre du 23 jmllet. 

(3) Liasae 22 de Tacdience. 

18 
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gnie de Furstemberg ? Quelle est la traverse par la- 
quelle ils se rapprochèrent de Cbangy ? A défaut d'in- 
dications positives, voici des hypothèses probables. 

« Toute la nuicte (^), dit Maurice de Saxe, nous avons 
c marchez par chemins estroictz et mavaix. > Navagero 
est plus explicite encore : < Conduits hors de la route 
€ ordinaire 'par un chemin plus long^ mais secret^ sans 
« tambour et avec le moins de bruit qui se pût faire, 
« ces gens arrivèrent au-dessus de Vitry lorsque le jour 
« commençait C). > 

Il n'existe point, que nous sachions, de carte, soit 
imprimée, soit manuscrite, qui représente Tétat des 
routes en Champagne pendant le XVP siècle ; en outre 
il s'agit ici, non de grandes voies de communication, 
mais de petits chemins de terre, qui depuis ce temps-là 
ont pu être déplacés. Ce qui est absolument certain, c'est 
que la cavalerie de Maurice de Saxe et de Francisco 
d'Esté avait pour objectif d'atteindre le plateau situé à 
droite du mont de Fourche, et qu'elle se proposait d'y 
monter par les pentes qui, près de Ghangy, s'abaissent 
vers Outrepont. Avant d'arriver à ces pentes, elle de- 
vait traverser d'abord la Saulx, qui, dans sa partie 
la plus rapprochée, coule à 2,000 mètres environ de 
Changy, puis la Chée, moins large et moins profonde, 
qui coule à 200 ou 300 mètres au bas du même village. 

Pour traverser ces cours d'eau, il fallait des ponts ou 

(1) « Nocte intempesta », dit Ferron. — Nous publions à la fin de ce cha^ 
pitre le Mémoire de Maurice de Saxe. 

(2) « Questa gente cosi ordinata parti dair essercito nell' embrunir délia 
« nette, et conducta fuori del camino ordinario per strada piu longa, ma se- 
« creta, senza suon di tambouro et con quelle minor strepito che si hà potato, 
« arriro nel ftr del giorno sopra Vitry. y> 
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des gués. En ce qui concerne la Saulx, il n^y a pas mé- 
moire dans le pays qu'un pont ancien ait existé ni à 
Plichancourt, ni à Ponthion ('), ni au Buisson ; mais la 
rivière n'est pas si grande qu'un ou plusieurs gués 
n'aient dû exister dans ces parages pour relier les vil- 
lages des deux rives ('). Quant à la Chée, elle avait un 
pont ancien un peu au-dessus d'Outrepont('), et le nom 
même de cette localité en fait foi. 

Or, sur la grande route de Saint-Dizier à Vitry, il y 
avait autrefois et il y a encore aujourd'hui des chemins 
qui se dirigent de l'artère principale vers les lieux que 
nous venons de décrire. Ces chemins gagnaient le Buis- 
son par Blesme, et Ponthion par Favresse et Dompremy. 

Nous devons donc conclure que le corps de Maurice 
de Saxe et de Francisco d'Esté s'est séparé du corps de 
Furstemberg non loin de Thiéblemont, au point d'a- 
morce de ces chemins avec la grande route de Saint- 
Dizier à Vitry. Maurice de Saxe et Francisco d'Esté 
traversèrent la Saulx à gué, soit au Buisson, soit à Pon- 
thion, et il n'est pas question de ce passage dans les 
documents ou dans les chroniques, parce qu'il se fit 
sans encombre. 

§ 2. Les engagements au bas de Ohangy. — Brissac 
avait placé à Changy un poste avancé de 300 ou 400 

(1) Les ponU qui existent aujourd'hui à Ponthion et au Buisson sont d« 
eonstniction récente. 

(2) Dans ces parages, la Saulx paraît avoir plus d*une fois modifié son cours. 
L'état actuel de la rivière ne peut doue nous fournir aucun renseignement sur 
l'emplacement des gués. (G. H.) 

(3) Il y a aujourd'hui deux ponts, l'un en amont, l'autre en ayal d'Outrepont ; 
mais le pont en aval est sur une route neuve. (G. H.) 
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cnëvaii-I'ésera sous le conimablieiiiént dé 'La Mot^ 
(jôhdrin (*). Il y avait pour cela deux raisons ; de ce 
village on découvrait au loin la plaine dans la direc- 
tion du camp impérial ; de plus, le chemin d'Oulrepont 
à Cbângy était le seul qui donnait un accès facile sur 
les hauteurs, et par conséquent il y avait intérêt pour 
lés Français à surveiller le passage. Depuis longtemps, 
à ce qu'il semble, Timportance de cette position avait 
été reconnue: au XV* siècle, l'église de Changy avait 
été garnie de défenses militaires, iqu'on y voit encore : 
la partie supérieure de cet édifice formait alors une 
espèce de forteresse percée de meurtrières, et un plan- 
cher irès-solide permettait d'y loger des hommes d'àr- 
mes, leurs servants et leurs approvisionnements (*). 

Ce poste avancé avait au bas de la colline, près dii 
pont de la Chée (^, lin guet ou grand'garde de 20 che- 
vau-légers de la compagnie du seigneur de Langéy, 
souç les ordres du lieutenant Cathelin Raillart, seigneur 
de ^arviUe. 

.^ Pendant le trajet, la difficulté des chemins avait mis 
quèlqÛQ désordre dans la cavalerie de MauHce de Saxe 
et de Francisco d'Esté. Deux enseignes de lances et 

(t) Ivoire d^ Maurice de Saxe. L'empereur dit « deux compagnies. » 
Qcunme on fa le voir, ce poste comptait des cavaliers albanais. 

(2) Voir un travail de M. Pestre, architecte, sur TEglise de Cbangy, Mémoi^ 
rea de la Société des sciences et Arts de Vitry, t. IX, p. 532. (G. H.) 
. (3) Quelle étajt la position précise de ce guet ? Sans revenir longuement sur 
les indications données ci-dessus, nous nous contenterons de remarquer : ' 1* 
que ce guet était auprès d'un pont ; 2» qu'il n'y avait pas de' pont sur la 
Saulx au XVI» siècle ; 3» que d'ailleurs il est peu vraisemblable que La Motte 
Gondrin ait détaché une faible grand'garde de 20 chevaux dans des villages 
.di;»tants de 3 ou 4 kilomètres. Ces considérations nous amènent à penser que 
' le guet était placé près d^Ûùtrepont, au l)as de la côte de Cbangy, et que le 
pont dont il ?a être question ne pouyait être que celui de la Chée. 
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d'arquebusiers étaient restées en arrière 0). Au point 
du jour, c'est-à-dire lorsque rèxpédîtîpn approchait dqîi 
çl,e Changy, les gens de don Francisco d'Ëstè prirent 
un paysan qui fut interrogé au moyen d'un truchemetif , 
et on apprit de lui Toccupation du village par les Fran- 
çais. Il y eut alors quelque hésitation \ don Francisco 

demanda à Maurice ce qui] fallait faire ; celui-ci re- 

• •"»•••• ' • ... . , '•-,,• 

pondit qu'il n'avait auprès de lui qu'une enseigne' d'ar- 
(juebusiérs, mais qu'il était prêt à marchera p6arlaire 
c tout ce que à gens de bien appartiéhdroit (*). » Lés 
Impériaux passèrent donc outre, et vinrent recônnattfe 
Je guet de l'enpemi. 

i)e son côté A^arville, en découvrant les coureur^) im- 
pénaux, s'empressa de « se fermer au bouf du pont » et 
4'enyoypr â) Changy pour prévenir tia Motte Gpndri(^ ('). 

Les Impériaux s'étaient arrêtés < attendans leur 
€ grosse troupe (^). » 

La Motte Gondrin descendit de Changy avec ses ca- 
valiers et passa l'eau ; en ce montent, il pouvait croire 
encore que les assaillants ne lui étaient pas très-àupé- 
rieurs en nombre. Un rude combat s'engagea dads la 
prairie, j3t lui-même « fut chargé fjé telle fîirie quHÎ fut 
« renversé fort blessé et repoussé jusquès^où ^^y^ôitla 
€ compagnie du s^i^neur de Langey », par conséquent 
jusqu au pont de la Chée. Là, il essaya de ralltiélr'yès 

(1) Surtout les arquebusiers de Maurice de Saxe, qui dans cette journée firent 
mal leur devoir. Ce n'est pas sans intention que, dans son Mémoire jusltlflcatif, 
Maurice de Saxe dit qu'il y avait aussi des lances parmi les retardataires. 

(2) Mémoire de Maurice de Saxe. 

(î) Du Bellay. 

(k) Du iBellay. Cela parait résulter aussi de la narration écourtée de Mtnrice 
de Saxe. '' ' " -■ " • - • ..^-.v .f,' ;■. ,• ^■f*..w.^M^-.,^,.. 
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soldats ; mais, « voyant qu'il avoit sur les bras cinq ou 
c six cornettes de cbevau-Iégers », il se décida à faire 
sa retraite avec Marville en gagnant les hauteurs ('). 
C'est alors que les cavaliers Albanais qui étaient 
logés dans le voisinage, « oyans Talarme, se retirèrent 
c vers Cbâlons tout esbandez (') ». En ce moment, 
la fuite leur était très-facile, puisque tout le plateau 
était libre et qu'à quelque distance, en passant à travers 
champs, ils trouvaient la route de Cbâlons derrière le 
Mont de Fourche. 

§ 3. Combats sur le plateau, entre Changy et Vitry. 
— Les Impériaux, restés maîtres du terrain, entrepri- 
rent à leur tour de traverser la Cbée. 

Sans doute les chevau-légers de Francisco d'Esté y 
réussirent vite ; car du Bellay affirme que la Motte- 
Gondrin fut poursuivi de près et se retira « toujours 
combattant i» . 

Mais les hauts-allemands de Maurice de Saxe y mi- 
rent plus de lenteur ; ils essayèrent d'abord de se ser- 
vir du pont, fort étroit, « où il falloit passer l'ung après 
€ l'aultre » ; puis ils cherchèrent un gué, qu'ils trou- 
vèrent aisément, car la Chée est plutôt un ruisseau 
qu'une rivière et les bords en sont bas ; Maurice dit 
cependant qu'ils y passèrent < à bien grosse peyne. » 
Enfin, quand ils furent passés, ils se jetteront dans 

(1) La route actuelle le long de la Chée n'existait pas ; elle est de construc- 
tion relativement récente ; disons notamment qu'on n'en voit aucune trace sur 
la carte de Cassini. Du reste les documents prouvent jusqu'à l'évidence que 
les engagements qui vont suivre se sont produits sur le plateau, 

(2) Du BeUay. 
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les maisons de Changy et commencèrent à tout piller ('). 
Ils n'eurent donc presque aucune part aux engagements 
ultérieurs (•). 

Pendant que Maurice de Saxe (') et les siens s'attar- 
daient au village, Francisco d'Esté gravissait les côtes 
derrière La Motte Gondrin et Marville et les poursuis 
vait dans leur retraite. Il y eut des escarmouches sur 
le plateau ; les Impériaux firent 10 ou 12 prisonniers et 
blessèrent plusieurs hommes (^). 

Les combattants étaient arrivés près de Vitry, lors- 
que se présenta la bande de la Hunaudaye, conduite 
par Michel-Ânge, son lieutenant, qui fit épaule à La 
Motte Gondrin. Les deux troupes réunies reculèrent 
toujours en se défendant (^). 

Les choses en étaient là, paraît-il, lorsque Maurice 
de Saxe rejoignit Francisco d'Esté ; mais il n'avait avec 
lui que « bien peu de chevaulx-légiers ; car aussy tost 
€ que aulcun d'eulx avoit recouvert ung cheval ou aul-^ 
« tre chose, se retiroit vers ses compaignons au vil- 
« laige (^). » 

Les pentes qui descendent du plateau vers Vitry et 
par lesquelles passe la route de Vitry à Changy sont 
fort accidentées, et aujourd'hui encore on y voit beau- 

(1) Mémoire de Maurice de Saxe. 

(2) C'est pour cette raison sans doute que Maurice n'en parle guère dans ton 
Mémoire. 

(3) Malgré ses protestations, Maurice de Saxe paraît s'être personnellement 
attardé, soit au pont de la Chée, soit à Changy. 11 aToue en effet qu'il ne re- 
joignit Francisco d'Esté que peu de temps avant la sortie opérée par les Fran- 
çais. 

(4) Du Bellay. 

(5) Du Bellay. 

(6) Mémoire justificatif. 
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coup de vignes ; elles ne s'étendent qu^à huit ou neuf 
cents mètres du château. Quand les Français poursui- 
vis parvinrent en cet endroit, ils étaient en grand dan- 
ger tt d'estre défaicts. )> Mais, heureusement pour eux, 
Brissac prévenu par les fuyards venait de disperser en 
tirailleurs, dans les plis de terrain, dans les fossés et 
dans les vignes, les arquebusiers italiens de la bande 
de San Pietro Corso. Etait-ce une manœuvre destinée 
simplement à soutenir la retraite de La Motte Gondrin, 
Marville et Michel-Ange ? C'est ce qui paraît ressortir 
du récit de du Bellay, qui ne parle que de <( quelques 
c arquebusiers. » Etait-ce au contraire une première ten- 
tative pour évacuer Vitry et se retirer à Châlons par 
la grande route ? On le supposerait volontiers en lisant 
dans le Mémoire de Maurice de Saxe : « Les ennemys 
« sont sortys hors de la ville, tant à pied que à cheval ; » 
et dans la relation de Tempereur : « Ils sortirent tous 
« de la ville, tant les gen^ de pied que de chevaly en or- 
« dre^ du costé où estoit don Francisque d'Esté, » 
c'est-à-dire vers le plateau. L'empereur ajoute qu'un 
combat s'engagea et que les Français « furent assaillis 
« si verdement qu'ilz furent deffaits, et y en demeura 
« grande partie (*). » La retraite leur était donc coupée 
du côté de la roule de Châlons. 
Ce sont encore les chevau-légers de Francisco 

{i\ Perron dit de même : « Cum esset ad arma conclamatum, et multi ex 
« gallis cssi ... » Ce combat n'est mentionné que dans la seule relation im- 
périale ; mais il n'est pas étonnant que Maurice de Saxe, qui ne prit nulle part 
à raffaire, n'en ait point parlé. L'effort de Brissac pour s'en!\ifr par la h>ute 
de Ch&lons est d'autant plus yraisemblable que la retraite par la Marne derait 
être extrêmement difficile, et en effet elle fut désastrëlise. — 5êl<M(k «Ki Bdlaj, 
Brissac en personne dirigea cette sortie. 
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d'Esté qui soutinrent tout l'effort de cette fufte ; car 
Maurice de Saxe, qui d'ailleurs était presque seul (^), 
n'avait pas osé s'aventurer du coté des vignes, com- 
modes pour une embuscade, et il s'était « retiré en un 
bault (^) », qu'il ne désigne pas autrement. Quant à 
Francisco d'Esté, après sa victoire, de semblables rai- 
sons durent le retenir sur le plateau ; d^ailleurs il n'a- 
vait pas moyen d'attaquer le château avec ses cavaliers ; 
nous inclinons donc à penser qu'il occupa la route de 
Cbâlons du côté du Mont de Fourche ('). 

§ 4. Brissac évacue Vitry. — Il pouvait être alors 
onze heures du matin (^). Qu'était devenu le second 
corps commandé par Guillaume de Fùrôtemberg et 
parti par la grande route de Saint-Dizier à Vitry ? 

Nos documents nous apprennent peu de chose sur 
la marche de cette colonne. Nous lisons seulement dans 
la relation de Charles-Quint que Furstemberg ren- 

(1) n D*Bvait alors qu'ime enseigne sur quatre qa*il commandait, et eneore 
la plupart des hommes s'étaient-ils dispersés. 

(2) Mémoire de Maurice de Saxe. 

(3) Maurice du Saxe, dans l'intérêt de sa propre apologie, dit qu'en ce mo- 
ment Furstemberg « n'avait pas plus haut de deux cens chevaulx auprès de 
lay» )» Mais n'est-il pas évident que, si ce chiffre était vrai, Brissac n'aurait 
pas eu de peine à le culbuter ? 

(4) Cela résulte, non-seulement d'une estimation approximative du temps 
nécessaire pour accomplir tout ce qui vient d'être raconté, mais encore d'une 
lotre indication. On se rappelle que, aussitôt après les engagements au pont 
de la Chée, vers cinq heures du matin, les cavaliers Albanais s'étaient enfuis 
fers Chàlons ; il leur fallut trois heures environ pour gagner cette ville. Le 
duc de Nevers, dit du Bellay, se hâta d'envoyer au secours de Bnssac deux 
ou trois cents hommes d'armes qui, au moment de l'évacuation, étaient déjà 
Mgagés sur la route de La Chaussée ; c'est pourquoi Brissac, qui avait pris 
l'autre rive de la Marne, ne les rencontra point dans sa retraite. Ils devaient 
être partis de Chàlons vers neuf heures et se trouver à La Chaussée vers dix 
heures et demie ou onze heures. (G. H.) 



eontn c la guet des dieraulx-tégiera Crançois, sous la 
c conduite de Théodore Manès, sur lesquels ilz (les 
c Impériaux > doonèreot et en prirent aucuns, desquelz 
c ilz entendirent le nombre des gens qui estoîent dans 
c Vitry. Ensuite ilz poursuivirent leur chemin (*). » 

L'approche de Furstembei^ fut annoncée c par ceulx 
c du guet qui s'étoient enfuiz. » C'est la fâcheuse nou- 
velle apportée par le guet qui semble avoir déterminé 
Brissac à essayer de sortir par la route de Châlons ; le 
texte de la relation impériale prouve que, lors de cette 
première tentative, Furstemberg n'était pas encore 
sous les murs de Vitry. 

Hais, pendant que Francisco d'Esté c donnoit l'a- 
c larme, » c'est-à-dire pendant le combat dont le ré- 
sultat fut de couper la retraite à Brissac du côté de la 
route de Châlons, le comte de Furstemberg donna 
aussi l'alarme « de l'autre côté, selon la délibération 
« et les signaux qu'ilz s'estoient donnés (*). » Ce qui 
vraisemblablement signifie que les deux chefs étaient 
convenus de n'attaquer qu'ensemble, sur un signal 
lancé des hauteurs, pour tâcher de surprendre Brissac 
et de faire toute la garnison prisonnière. Les guets ha- 

(1) Ce gaet de cheraa-Iégers parait aroir été rencontré assez loin de Vitry. 
Il est certain qn'en ce moment les Français cherchaient à jeter du secours dans 
Saintr-Dizier. Wotton dit que les tronpes françaises rencontrées ce matin-là 
par les Impériaux se dirigeaient sur la rille assiégée (State Papers, X, 5) ; 
Mnsica exprime la même opinion ; et Charles-Quint arone que le 24 juillet 
« on arisa de renforcer le guet partout, afin que les Français ne pussent entrer 
« dans Saint-Dizier.» 11 n'était pas impossible que dans ce but Théodore Manès 
allât en éclaireur vers le camp impérial. Si l'on suppose au contraire que le 
guet de chevau-légers n'avait d'autre mission que a'empêcher la ville d'être 
surprise, on sera amené, par conjecture et par analogie, à penser qu'il était 
peut-être établi à Reims-la-Brûlée. (G. H.) 

(2) Relation impériale. 
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bilement placés empêchèrent en partie la surprise. 
D'autre part, nous avons vu que la marche du corps 
de cavalerie avait subi des retards : plusieurs ensei- 
gnes n'étaient pas encore arrivées sur le champ de ba- 
taille lorsque fut livré le combat près des vignes. 
Furstemberg, lui aussi, s'était-il attardé en route avec 
ses fantassins et son artillerie? S'était-il intentionnelle- 
ment arrêté à distance de la ville pour attendre les si- 
gnaux? Le fait est que sa présence est mentionnée pour 
la première fois au moment où Brissac, battu par Fran- 
cisco d'Esté, sent que la route de Châlons est coupée 
et se voit obligé de se replier vers la ville (*). 

Dès lors, la situation fut des plus critiques pour la 
garnison française, prise entre Furstemburg et Fran- 
cisco d'Esté. Elle était cernée au Sud et au Nord ; à 
TEst il n'y avait pas même de chemin à travers les prai- 
ries ; elle n'avait pas d'artillerie (') pour se défendre 
dans la place, et Furstemberg amenait avec lui cinq 
canons. Il faut toutes ces circonstances pour expliquer 
que Brissac ait pris la résolution désespérée de s'enfuir 
par le massif des hauteurs à l'Ouest du Mont de Four- 
che vers la Marne, où il savait bien qu'il ne trouve- 
rait pas de pont et où il devait supposer que les enne- 
mis victorieux allaient le poursuivre. 

Que se passa-t-il parmi les Français lorsqu'ils eurent 
compris <i la force n'estre sienne ?» Ni Maurice de Saxe 

(1) Même à ce moment, au dire d'ArnouId Ferron, Brissac ignorait encore 
qu'il arait affaire à un corps d'armée tout entier : « Cum non pntaret cœsari- 
« anos cum prima acie intégra adesse. » Cependant l'affirmation de l'empereur 
nous semble tout à la fois plus autorisée et plus plausible. 

(2) Il n'est question d'artillerie française dans aucun document. 
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ni l'empereuF ^'wt 9^ » êtw iafprméa ; aiuasi leurs 
relations saat muelles ^ur ce po|nt. Char^s-Quint dit 
Beiifement que leg Français t se sauvèrent », et A|auriçe 
de Saxe « qu'ils déiaissèreiiU la ville. » Du Bellay m'en 
sait pas davantage, et il paraît même igaorer que les 
derniers combats furent livrés à une lieue de Vitry. 
Seul Araould Ferron donne des détails qu'il n'est pas 
possible de contrôler, mais qu'il ne convieat pas cepen- 
dant d'omettre O. 

Selon Tbistorien bordelais, Rft^n Pothon, çl^ef des 
epaeignes de piétons fra^içais, aurait, malgré l'échec 
précédent, proposé de tenter upe seconde sortie du côté 
de la route de Cbâions, en faisant remarquer que la 
garnison était supérieure en nombre aux troupes qui 
occupaient les passages, et que d'ailleurs ces troupes 
venaient de faire un mouyep^ent de recul au lieu de 
continuer à s'apprpcber de la yille. Brissac p^r^ga^it 
cet avis ; mais il fut empêché d'pxécuter ce projet par 
la démoralisation des troupes : l^s esprit^ étaient ^rqp 
troublés et chacun ne songeait plus qu'à sauver sa 
vie (*). 

C'est alors en. effet que se serait produis un graye 
incident : les Italiens, pour éviter d'obéir à Brisispic qui 

(1) Arnould Ferron a publié son histoire en 1554, c'est-à-diriB di^ ans wa- 
lement après les événements, et il indique lui-même qu'il tenait certains détails 
de témoins autorisés, « qui ipsi non solum interfùere, sed et quàdam ex parte 
prsefnere. * 

(2) Nous traduisons librement le texte de Ferron, qui, dans ses traits géné- 
raux, s'accorde bien avec notre récit. 11 y a d'ailleurs dans ce texte des inexac- 
titudes manifestes ; Ferron suppose par exemple que les Impériaux sont com- 
mandés par Fernand de Gonzague. — « Ibi enituit virtus Raffiui Potoni, 
« quem pater jampridem cnrarat sacris addici. Is, muitis coesis, quum essent 
« Galli numéro superiores, erat author uti via alia récipient! se Fernando 
« occurreretor ; aài p«rUMrb»UA 08mii|>m .mw> 4^ ^^te Untqja ^ogitatom. » 
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â(mirâitdës oMres en Vue d^uDtiotivedu cdmbiat, refu^ 
sèréht de Hiarcher et firent mine de prendre la fuite. 
Briss)ac leur défendit de bouger ; mais, furieux, ils se 
révoltèrent ouvertement, déchargèrent contre lui plu- 
sieurs coups de fusils et s'évadèrent 0). 

Quoiqu'il en soit, la retraite fut décidée par la seule 
voie restée libre, c'est-à-dire par le chemin qui, mon- 
tailt etitre le Mont-de-Fourche et la côte Sainte-Genei- 
viève, se dirige vers Couvrot et la Marne en traver- 
sant la plaine haute située à gauche du Mont-de-Four- 
chte («). 

§ 5. Rôîe militaire des habitants. Traditions sur le 
bombardement ('). — C'est maintenant qu'il convient 
d'examiner deux questions assez obscures : 1* La po- 
pulation de Vitry a-t-elle pris part aux combats de 
cette journée ? 2* La ville a-t-elle essuyé le feu de l'ar- 
tillerie impériale. Si ces faits se sont produits, ce ne 
peut être ni beaucoup plus tôt ni beaucoup plus tard 
que l'évacuation. L'empereur, Maurice de Saxe, du 
Bellay ne nous fournissent à cet égard aucun rensei- 

(1) « lllum autem in armis expeditos voluisse yim hostium depellere. . . At 
€ Italos minus illius mandate paniisse, sese que proripuisse. . . Qiiin, jnbenti 
« Brissaco loco ne se moverent, pilas volvisse non secus atque in hostes. » 
Nous ne savons ce qu'il faut penser du récit de cette espèce de trahison, dont 
il est bien surprenant que du Bellay n'ait point entendu parler. 

(2) Oe tout ce qui précède on peut déjà conclure par raisonnement que 
Brissac s'est enfui par ce chemin : il n'y en avait plus d'autre. Mais le témoi- 
gnagne positif de Navagero résout le problème d'une manière définitive : « La 
« maggior parte délia cavallaria et li capitani tutti si sono salvati, le 4 bandiere 
« d'Italiani medesimamente. prendendo la via d'un colle^ sono salve. » (Let- 
tre au doge, 23 juillet). Il n'existait pas alors de chemin au bas des hauteurs, 
le long de la Saulx. 

(3) Nous assumons toute la responsabilité des opinions et critiques émisfi 
dans C6 paragraphe. (G. H.) 
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gnement. Mais la tradition et les écrivains locaux qui 
Font recueillie répondent d'une manière affirmative. 

La tradition veut que les habitants se soient mêlés à 
la garnison pour défendre Vitry. L'abbé Boitel (*), 
d'ailleurs mal informé sur l'ensemble des événements, 
rapporte sans citer de source autorisée qu'un certain 
clerc d'église se serait signalé « par son rare courage. » 
Le docteur Valentin (';, qui ne fait que reproduire des 
notes manuscrites de M. de Torcy ('), publie le texte de 
deux documents sous le nom de requête des habitants 
au roi François I" et de réponse du roi à cette re- 
quête (*) ; il y est dit « que la garnison avoit été se- 
« condée par les habitans qui avoient pris les armes 
« pour défendre leurs foyers. y> Mais, par malheur, 
ces pièces sont absolument dépourvues d'authenticité. 
La date assignée à la requête (15 janvier 1545, nouveau 
style), est nécessairement erronée, puisque, loin qu'on 
travaillât alors à « entourer de bastions le hameau de 
< Moncourt d, les lettres royales qui ordonnaient la 
translation de l'ancienne ville n'étaient pas même en- 
core signées {^). La réponse de François P' est visible- 

(1) Histoire de Tancien et du nouveau Vitry, 1841, p. 107. 

(2) Mémoires de la Société des Sciences et Arts de Vitry-le-François, VI, 
123, Fondation de Vitry-le-François. 

(3) Auteur de Recherches sur la Champagne et le Perthois. Le !•' volume 
seul a été publié en 1837. Les manuscrits et papiers de M. de Torcy sont en 
partie aux archives départementales de la Marne et en partie aux archives 
municipales de Vitry. — Nous avons acquis la preuve qu'il faut se défier des 
manuscrits de M. de Torcy. En ce qui concerne particulièrement le récit de la 
prise de Vitry, ses notes sont pleines d'imaginations et d'erreurs. (G. H.) 

(4) Page 129. 

(5) Les lettres qui ordonnent la translation de la ville sont du mois de mai 
1545 ; on les lit dans le cartulaire de Vitry, et elles ont été plusieurs fois 
imprimées. Avant cette date, il y avait eu une enquête faite par des capitaines 
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ment fabriquée, et jamais au XVP siècle on n^a rien 
écrit qui ressemble le moins du monde au langage de 
cette pièce ; indice de fausseté qui s'aperçoit aussi,quoi- 
que moins flagrant, dans le texte de la requête (^). En 
somme, rien ne prouve la vérité des traditions locales 
sur ce point, mais rien non plus n'en démontre Ter- 
reur (^), et il n'est pas invraisemblable que Brissac en 
fuyant ait ordonné aux habitants de clore les portes 
qui ouvraient sur la plaine et de faire quelque résis- 
tance, pour retarder d'autant la poursuite du corps 
ennemi qui arrivait de ce côté (^). 

Sur le second point, nous lisons dans les mêmes 
documents du docteur Valentin que la ville a été « as- 
siégée, battue, prise. . . (*) » 

L'abbé Boitai dit : < Les troupes de l'empereur se 
« placèrent sur la côte qui est à l'Ouest du château Q) ; 

et des ingénieurs ; mais aacun travail n'avait été ni prescrit ni exécuté. De 
plus, les documents ultérieurs prouvent que plusieurs années après la ville 
n'était pas encore fortifiée, et, jusqu'en 1582, on l'appelle une ville ouverte, 
(Patentes de Henry III, cartulaire, fo 79.) (G. H.) 

(1) Observations analogues sur 3 autres pièces publiées p. 135-137. Elles 
paraissent avoir été, sinon fabriquées, du moins retouchées. Nous n'en con- 
D^ssons pas les originaux aux archives de Vitry, lesquelles sont pourtant bien 
conservées et bien classées. (G. H.) 

(2) Disons pourtant que nous avons lu dans les originaux ou dans le Cartu- 
laire de nombreuses pièces relatives au transfert de la ville, des requêtes, des 
lettres patentes de 15i5, 1546, 1547, etc., et que nous n'y avons jamais ren- 
contré aucune allusion au rôle militaire qu'auraient joué les habitants. (G. H.) 

(3) Nous interpréterions volontiers dans ce sens les mots suivants du texte 
de Ferron. à peu près inintelligibles dans la phrase où ils se trouvent : « Ponte 
« etiam effracto, ut sequendi hostis finem faceret. » On verra au chapitre XVI 
que le 26 et le 27 août l'empereur fit construire à Vitry des ponts de bateaua 
pour le passage de son armée. Ce seraient les Italiens qui auraient rompu le 
pont de la Saulx. 

(4) Le D' Valentin croit, sur la foi de ces pseudo-documents, que Vitry n*a 
été réduit par les Impériaux qu'après « quelqueê jours » de siège (p. 123). 
(G. H.) 

(6) C'est-à-dire sur la côte Sainte-OeneyièTef 
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t K 11. aïs ipadn^^^vui îi tiL*. . . : Féglse, qui se 
. nuTHC sois jf isi iii laiiic ±c::£=i. fat saocaeée 
» 21 mciiif zarTiii . m tj-: -iC!?j« s:ir ses tristes res- 

^■i.fn ]L Pâsr? tj;rc!^*f î Sjo txir des idées 
xx«iû:fiÉ2& * Liics il i«:«iL:arii3î*wU di:4U Farmée de 
* IlLiT'jis-jiiii; Xî.xr.ii: jîs in-ic^rsqui domioentU 
» TÛIi» iix N:iri li ii N:*ri-Esc : le^î de la qu'elle ftm- 
4 .zTiit'iii: je jImLjsli. > r. LiT:«fje à Tappui de sa thèse 
121? pe:;xf ^iTir« de t^l:^^ilk•o où Ton voit en effet 
ie-XK rjoucs sur câ^ ban^Leors et la fumée de Fartille- 
hfr jti csJ&fOfci ^ Leur népo^d. 

Xxs$ 3Ll2iès]L:cia& {ms à aJtdrEzier que cette tradition est 
ceraiiieczject Êtjsee diDS ses traits les plus caracléris- 
ùq-jesw el TraèeiDliaJbtemeDt fausse en totalité. Voici 



1* NcNB savoQS déjà qu*il nj a nul compte à tenir 
des documents apocryphes du docteur Valentin. En ou- 
tra, nous pourrions leur opposer vingt textes authenti- 
qoesoù il n'est nullement question de bombardement^). 

â* La petite gravure de Cbastillon ne peut faire au- 



(1> «taiMH «le k SodM des Sdences et Arts de Vitnr. II. p. 55. 

(^ Enflta : 1* iMns psiemta pour U tnnshtion. mai 1545 : <r . . . Pour 
« i^Mtw «saû» ei CMStivite en lies fort. niTiiée. desmolîe et destniite. . . » (f* 2 
él Cttittlùre): ratres de nui 1515: « ... raynée. bnislée. et les biens des 
« litlMiUif dletUe aassy braslet et pillez » (f* 15 t* du cartulaire) ; autres da 
1546: «... «tièrcmeiit bruslée et niynée par nos ennemis... » 
itifiDil scellé) ; plusieurs antres de Charles IX : a ... après le sac, 
m ét«rfMNi... »(^■ 21. 47 du cartulaire). etc.. etc. 2» B^çuéies dit 
■<fyttégi dans des lettres patentes du 4 mai 1545 : « .. . naguères 
rlM gMires»; du 27 mars 1546 :«.. . ruynée, desmolye et 
^% kdieto Tilk bnislée... », etc., etc. Les documents originaux 
«I aoM n'y atom Jamait troa?é le mot « battu. » (G. H.) 



torité ; elle a été composée près d'un siècle apvès M 
événements. 

3'' Les traces de projectiles qu'on voit sur Véglise 
actuelle ne portent pas leur date avec elles^ et riea 
n'oblige à supposer qu'elles aient été imprimées sur 
les murailles précisément le 24 juillet 1544; car, de- 
puis ce jour-là, on s'est encore battu à Vitry-en-Per- 
thois ('). 

4"" Mais l'argument décisif, c'est que les 5 pièces 
d'artillerie impériale accompagnaient Furstemberg, et 
que Furstemberg s'est approché de Vitry par la plaine 
et non par les hauteurs. Pour hisser ses canons sur la 
côte Sainte-Geneviève, sur la côte la Dame ou sur le 
Mont de Fourche, il lui eût fallu de toute nécessité 
traverser la ville, puisque la Saulx n'avait de pont ni 
en amont ni en aval, et que d'ailleurs dans cette région 
les flancs des collines sont escarpés et impraticables. 
Et puis, qu'eût signifié un bombardement après l'é- 
vacuation de Brissac ? Et si le bombardement avait eu 
lieu, comment se ferait-il qu'aucune relation contem- 
poraine, qu'aucun des documents authentiques ne nous 
en ait conservé le moindre souvenir ? 

Sous toutes ces réserves, nous admettons qu'il n'est 
pas impossible que Furstemberg, en arrivant au ha- 
meau de Saint-Etienne, ait tiré quelques coups de 
canon pour se faire ouvrir les portes de la ville. 

§ 6. Za poursuite et le combat près de Couvrot. -^ 
Cependant les Français s'éloignaient en toute hâte de 

(1) Voir un peu plut loin, à propos da cbàtean. 

14 



¥ilry à Invers k ^iaàssa^ Leur cskmat pot cheminer 
iptt lq m t leaps ssis «kr? izi»^:i&éiêe : Vllry el la Saalz 
la féfnraÉemt 4^ F^ir^Cdfsx^er^ : Maurice de Saxe et 
FrandKO dXste ^'éuÀesit retirés dans des pod lions d'où 
fl leur ëiaîl îi&pasBLble de ta toît aa iDoment du dé- 
pwtf^K 

Mas bîentiH ks êciaireors Tînrait anooDcer que les 
Français étaient en fuite. Alors FraDcîsco d*£sie et 
Maarîce de Saxe se rejoignirefil pour poursuiTre lesfu- 

Du lieu où ils étaieot placés* ils aTaient le choix en- 
tre deux chemins : i* ils pouraient suivre le flaoc sud 
do Mont de Fourche, et rejrâidre Brissac par la route 
que le chef français avait prise lui-même ; 2* ils pou- 
vaient s'engager dans la dépression de terrain en forme 
de gorge qui longe le flanc nord du Mont de Fourche. 
Maurice de Saxe dit : c Luy (Francisco d*Este) et moy, 
c avec nos gens, sont chevaulchez au Icing (^) (Tung 
« hanitj prenant nostre advantage. jusques à la des- 
c cendue, qu'estoit mauvaise. » Ces expressions s'ap- 
pliquent à peu près aussi bien au premier qu'au second 
chemin. Remarquons néanmoins que le premier traver- 
aait un sol plus accidenté, qu'il passait sous les murs 
du château {*) et qu'il était bordé de ces vignes redou- 

(1) « Sais esté adttrty que les ennemis sToient délaissé la riUe. » Relatioo 
de Maoriee de Saxe. 

(2) D'après Mnsica, pendant les derniers engagements au bord de la Marne, 
e*ett encore à Francisco d'Esté que reviendrait Thonneur du succès. Les hauts 
tUemands de Maurice de Saxe ne seraient arrivés que tardiTement, quand les 
Français étaient déjà écrasés, « quasi contriti. » 

(3) Le long d'une hauteur. 

(4) Les Impériaux ne pouvaient savoir s'il ne restait pas dans le château 
fuelqoM loldttt ou habitants qui tireraient sur eux au passage. 
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tées par les Impériaux ; en outre, il devait être plus long 
que Tautre. L'avantage dont parle Maurice consista 
donc, croyons-nous, à passer derrière le Mont de Four- 
che. ^ 

c Les ennemys sent tousjours passez si hastivement 
« qu'il leur a esté possible. » Leur but est évidem- 
ment d'essayer de franchir la Marne avant d'être re- 
joints, et ils savent qu'il y a un gué praticable un peu 
au-dessous de Couvrot, avant d'arriver à Vilers (*). 
Mais les Impériaux gagnent de vitesse, et ils tombent 
sur les Français au moment où ceux-ci entrent dans 
Couvrot (*). 

c Soudain, dit du Bellay, l'ennemi esbanda sept ou 
c huict cens pistoliers et aultant de chevaulx légiers et 
c bon nombre d'arquebousiers à cheval. » Maurice de 
Saxe dit de son côté : c J*ay donné dedans les ennemis, 
€ ce que lesdicls chevaulx-légiers (de Francisco d'Esté) 
« ont aussy faict, passant par un villaige. » Pour cou- 
vrir la retraite, Sansac (^) dut faire tête dans le village 
et charger sur les Impériaux, c ce qui porta ennui 

(1) On Doas a dit qu'il y avait eu à Couvrot deux passages guéables, l'un 
au-dessus, l'autre au-dessous du village. La suite du récit fera comprendre 
pourquoi nous admettons que les Français essayèrent de passer au-dettous. 
D'ailleurs le lit de la Marne est changeant, et les bas-fonds ont pu se déplacer 
depuis le XVI* siècle. Navagero semble indiquer qu'il y aurait eu un pont à 
Couvrot : « Li quali, non potendo essor a salvarsi, fecero testa a certo ponte... » 
11 n'y eut jamais, croyons-nous, de pont à Couvrot ; du Bellay d'ailleurs em- 
ploie ici le mot « passage ». Navagero a sans doute fait confusion avec Tépi- 
ftode du pont de Changy. 

(2) Le récit de du Bellay, qui suppose qu'au moment du combat Brissac avait 
traversé la Marne, est tout à fait inintelligible. Au contraire, les récits de rem* 
pereur, de Maurice de Saxe, de Navagero et du secrétaire Bave s'accordent à 
dire que le combat eut lieu avaiU le passage de la Marne. 

(3) Jacques Prévost, baron de Sansac, avait la réputation d'être un gentilhomme 
accompli. Voir le mot de François !•% rapporté par Brantôme. 



« à q(>9 geim de pied, dit du BeUay, car Tennemi kia 
« trouva en d4&Qrdre, rompus par nos gens mesmee, et 
c 1^ tailla eq pièces. » 

Cette défaite fut sur le point de devenir une déroule 
c^mpl^te p^r la capture ou la mort de Brissac. Pendant 
quei le^ vaincus, « contraints s'enfuyr en la rivière, » s'y 
noyaient ep grand nonibre (^), le chef français lui-même 

< a'^vçntura de passer Teaue, où il reçut plusieurs 
« OQups de messue » et faillit périr. Le secrétaire 
Bave, dans une lettre du 26 juillet à la reine de Hon- 
grie, donne d'autres détails sur les dangers cou- 
rus par Brissac, et nous apprend qu'il fut qn instant 
prisonnier, « Madame, dit-il, Tempereur escript pour 
« maintenant si proljxement à Vostre Majesté (^)..., 
« que je ^e eçauroye riens dire davantaige, synon que, 
c 0^ le baron de Courbaron {^) ne fust esté trop chauU 
« en 9on arpois, il avoit prjns Brissac, lequel s'estoit 
c deej^ repdu è luy ; mais, voyant le^mt t>aron tant 
« escbaufTé pour encore^ en prendre d'aultres, treuya 
c iQ^yen ^0 jepter dedans la ryvière et s'eschappar, 

< non toutes fois sans grand dangier d'estre noyé (^). » 
Navagero raconte que, le 24 juillet au soir, Charles- 
Qttipt }e fit appeler par un huissier et lui parla du coa^ 
bat dpnt il venait de recevoir les premières nouvelles : 

^1) Hetation ûa H^urice |de Sàxe. L'empereur dit qu cela « estoii nrriy^ à 
« plusieurs, qui estoient allés à Vitry pour avoir le passe-temps de la guerre ». 

f}t) U 9'a|;lt de la relation impériale souvent citée. 

i^) Il a'agit ifiif 9pa pas de Claude Eoutan^ baron de Corbieron, qui n'étô 
piVi présent au coioibat, mais d'un seigneur bourguignon nommé le baron de 
Corlaon, qui servait sans doute parmi les cheyau-légers bourguignoas de M. de 
DUsey. 

(4) Liasse 22 de raudteoce. 



< Brissac, dit l^âfttipereur, s'est éciiap)^ mifiBMsaleûM- 
« ment après è^ètre rendu à quelqu'un ; mm ^dcftftii il 
« n'avait pas ericore dotmé 6a parole am vainqueur, 
% car, ëtant chevalier, il est probable qu'il n'aurait pas 
c Votilu y mafùquer ; les «iens ïe k^ejoignirent, il avait 
c uù bon cheval, se <!;onfia/à 4a fortune et put «f aV0^3er 
c la rivière d'un bord à l'autre 0). i> Musica ei^iqae 
d'une façon satistoiisanle la fuite de Brissaô : <« Le ba- 
€ ton de Corlafon, dfH41, ne le connaissait point, ietil 
« le laissa aller pour s^'âfttaquer à un autre doaï Tat- 

< mure était plus belle f). d 

Musica atteste que le coml)at «de Couvrot fàl achw- 
né. Francisco d'Edte avait «ne randune personnelle 
contre Brissac, qui, l'année précédente, au moment 
du siège de Landrecies, s'était emparé d^ lui et4^V(ait 
traité avec plus de rudesse qu'il n'était coutume entre 
personnages de ce rang. 

Quelques historiens font encore mention du râle joué 
dans celte retraite par Raffln Polhon. Beaucairè dît 
seulement qu'il trouva un cheval et se sauva avecSnn- 
sac (^). Perron affirme qu'il se mêla auic oavalieirs et ^e 
comporta en soldat intrépide, mais qu^on estima >poiil> 

(1) « Entro poi Sua Maesta a dimandar mi t*io sapea che mimcolos^mente 
« era scapolato mons' de Brisach, il qnale già s^hayea reso ad'àno, lÉft non 
« kateado data la fede, che forsi in q«elio fsab, tstendo anlrallitr» nan Ittf»- 
« ria Toluto fùggire, aggionto dalli suoi et ben a cavallo, si commise alla for- 
« tUna, ttodando co'I cavallo dalla parte di là'4èl fiume. ^^befUtè^a 9(5 joil- 
tet, tn doge. Archives de Venise.) 

(2) « Ipse Brysachus, cum barone de Corlaon, burgundo, ibrtifer Mi|ikalis, 
« jam fere snpèratos, se dedisset, nisi baro> Wtn kMfn tnjllftoMMM, obtudAilme- 
« lioris armaturse occurrentem reliqnisset ». •^itl^ttouS MUible <|il6'I>aMlày 
n'est point exact quand il dit de Brissac : « Il fiit thuw ibis-^Mfe «t tfnrivfois 
«( ncoux. » 

(3) « Quem Sansacum Rafinns Pothonos oblato e<iao 8e€!itii8 4lil.'V 



agifniiiiin t ML as iinfaHRiifr ûsol. £ àbC le cfcef (*). 

Beldbresc x'i 3»îiir jil unf is z^n^û^ fâc^ : < Ken 
4fat cTmnTfffTiMgc la iams^. £ê-£« 9 esl-ce que, 
i^^noâ îft — »*^»gqr^ jt*^ îi nn^yftygL snoftU i cberal et 

ée S2 TyTîryy qw par son 



miscrs axo:4:rae<a troarereiit moyen 
de fûre à an iêbin& pÀ£ jsir retrâde. > 
Loffsipie ks éet-cs d^ b oc*àDB*:ïe française dirent 
réaai à pooeer sor U rire g-Bcfee de la llarne, les Impé- 
riain onttmaèrefitHk a lecr doimer la chasse? Du 
BeDar semble le croîre quand fl dit de Briasac : < En 
« comhaltaiil ofcetinéfDefliL se retira près de Châlons. » 
L^emperenr. pariant des pertes de ses propres troapes, 
dit qo'eOes ftirent iêeères, mais que cependant c les 
€ rieurs de Wanwiilers, de la Rocbe, de Plane et don 
« 'Fernando de Bisbal ^} forent faits prisonniers en 
« jNmiratreia/» les Français, sans spécifiersi c'est avant 
on après le passage de la rivière. Un seul seigneur de 
marque, M. de Hallewin ('), reçut une arquebusade 
dont il mourut le 29 juillet. Navagero ajoute que les 
Impériaux eurent beaucoup de blessés. 

%1. Le massacre dans Téglise de Couvrot. — Il nous 
reste à parier d'un dernier et atroce épisode militaire 

(1) « Eqao admisM, mixtas equitibus gilticis, strenai equitis opéras pra»- 
« àtisfe, quia Umen peditibns prxpositus fuisset^ extra militarem disciplinam 
« id fedMa. » 

(2) Ce ieifoenr espagiu^ armit déjà été capturé Tannée précédente par 
Briiite entre Goise et Landrecies. 

(3) Jean III de Piennes, siear de Hallewin. de Belleghem. de Commynes, tï- 
comte de Niewport, capitaine d'ordonnance et gentilhomme de la bonche de 

•rlaf-Ooiat. . 
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de cette malheureuse journée. L'imagination des con- 
temporains en a été vivement frappée, et il occupe une 
large place dans tous les récits de la prise de Vitry. 
Nous sommes pourtant en mesure, grâce à nos docu- 
ments, de donner des détails-inédits. 

a En s'en retournant, dit Maurice de Saxe, avons 
c trouvez aultres des ennemys qu'estoient de rest, que 
c s'avoyent mis au villaige, en une église (^). » La 
relation impériale nous apprend que c'étaient « trois 
« cents Italiens, de la charge de Jean Turno et Pedro 
« Curso, » et qu'ils s'étaient retirés là dans l'intention 
de se défendre. Si le récit de Ferron sur la rébellion 
des Italiens est vrai, on peut supposer que ces mutins 
prirent un autre chemin que le gros de la garnison, 
et furent ensuite empêchés d'arriver jusqu'au gué par 
la poursuite des Impériaux ('). Ou bien c'est tout sim- 
plement une partie de la colonne qui, dans la fureur 
du combat, se trouva séparée du corps principal et 
chercha son salut dans une suprême résistance. 

Dans leur forteresse improvisée, ils pouvaient tenir 
contre de la cavalerie, malgré l'infériorité du nombre, 
et, en ce moment, il n'y avait encore à Couvrot que les 
cavaliers de Francisco d'Esté et de Maurice de Saxe, 
c Ils se sont défendus, dit Maurice, jusques ad ce qu'on 
t a esté contraint y mener cinq enseignes de gens de 
« pied et deux pièces d'artillerie. » 

(1) II nous parait de toute éyidence que cette église, qui n'est nommée dans 
aucun document, ne peut être que l'église de Couvrot. 

(2) Ferron dit bien : « Cssarianos, qui, fugientes Italos frustra secnti cam 
« essent, in Gallos proruere. » Mais tout le récit de Ferron est confus, et plus 
loin, cet auteur suppose que ce sont des Français qui périrent dans l'église. 
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Ce Bont leB gens de pied du comte de Furstemberg qui 
pour la première fois dans cette journée paraissent 
flur le cbamp de bataille. Depuis l'évacuation de Bris- 
Bac, ils avaient dû entrer aisément à Vitry, et, pour 
venir à bout de Téglise, on était allé leur demander 
main forte. 

En dépit de ce péril nouveau, les Italiens tiennent 
encore ; ils tuent aux Impériaux plusieurs hommes, ils 
«n blessent environ cinquante. Furstemberg lui-même 
est atteint par une arquebusade, mais sans danger pour 
ia vie. 

Ici nos documents sont en désaccord sur un point 
capital. Du Bellay dit que « les Italiens se voulaient 

< rendre (^). » Maurice de Saxe affirme « qu'il les a 
€ fait sommer de se rendre en la miséricorde de Tem- 
« pereur, mais qu'ils ne l'ont voulu faire (*). » Quant 
i la relation impériale, elle se tait sur cette circons- 
tance : on est peut-être en droit de soupçonner que 
c'est un silence voulu. Les dépêches de Wotton et de 
tfavagero ne fournissent aucun renseignement. 

Ce qui est certain, c'est que les malheureux furent 
inaBBacrés. Furstemberg, dit l'empereur, <i fit avancer 
« l'artillerie qu'il avoit avec lui et fit tirer six coups 

< de canon, qui firent une ouverture assez grande 
« pour y 'passer. Totis (') les Italiens réfugiés dans 
« l'église furent tués, d Maurice de Saxe dit de même 

{1) Beaucaire : « Nec se dedere, nisi tormentis prolatis, yoluenint, quibas 
« née TursIembergUifl, germanicà immanitate ferox, peperciu » 

(2) Quelques historiens admettent qne les Italiens refusèrent de se rendre, 
par exemple Bsrre, Histoire générale d'Allemagne, VIII, 2* partie, p. 604. 

(3) Nçragero dit que deux hommes échappèrent au carnage : « E tenata 
« noTâ che totti sono taf^ati a peizo, eceetto doi soli. » 
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qu'on lésa « tous tuez pour la "réputatnm de Sa Msgesté. i^ 
La version de Du Bellay est un peu différente, mais 
non inconciliable avec celle qui précède : « Le comte 
« Guillaume, dit-il, après leur avoir présenté le canon 
« et faict battre Téglise, y feit mettre le feu, et furent 
c tous brûlez là dedans i^). i> Les Impériaux ont pu 
incendier Téglise après la tûeriè. 

Faut-il maintenir contre Guillaume de Furstemberg 
Tàccusation de cruauté sauvage qui fut alors portée 
contre lui ? Faut-il lui aocorder au moins le l)énéfice 
dès circonstances atténuantes en admettant qu'il y a 
été -poussé par la résistance obstitiée dès Italiens ? 
L'acte de barbarie qui lui est reproché ne nous paraît 
que trop vraisemblable. 

Le célèbre condottiere apportait dans cette -guerre 
un acharnement haineux. Il avait longtemps servi en 
France ; puis, « à cause de ses déprédations (*) », il 
en avait été chassé ; c'est dans ces drccmstances qu'il 
était entré au service de l'empereur ; ce fut lui qui, 
dans la campagne de 1544, bc fit pour ainsi dire ie 
giiide de l'armée impériale et ta mena au cœur de ia 
France : il en connaissait bien les routes pour les avoir 
parcourues lorsqu'il appartenait à FranQois'P^ Bran- 
tdme dit qu'il était « léger de foi, trop avare et adonné 
« à Tapillerie ; ajprès lui. Tien ne restait. ^ Dé plus, 
dans la journée du 24 juillet, c'est Francisco d'Esté qui 
avait fait presque toute la besogne, et Miisica dit que, 
[^ur cette raison, il « frémissait dé colère > ; rocca- 

(1) Tel €ftt ausfti le récit de Mosica, de Beaucaire et de Bellieforest. Naya- 
gero, dans ta lettre da 2A joilkt, parle, comme remperenr, d'na ■assaora. 

(2) Beaucaire : « Ob mpiiai^pilltttl. » 
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8ioti se présentant enfin de faire quelque chose, il vou- 
lut sans doute se distinguer. Ce qui dut mettre le com- 
ble à sa rage, c'est la blessure douloureuse qu'il reçut 
au cou ; la balle rompit le gorgerin et fit entrer dans 
les chairs une partie de maille et de collier (*). La re- 
lation impériale laisse entendre que cette blessure exas- 
péra la férocité de Furstemberg et que c'est après 
l'avoir reçue qu'il fit tuer les Italiens sans merci. 

Il est certain que, dans cette journée, les pertes des 
Français furent très-considérables ; mais les témoigna- 
ges ne sont pas précis sur les chiffres des morts, des 
blessés et des prisonniers. Selon la relation impériale, 
c le nombre des ennemis pris et tuez dans ceste affaire 
« passèrent quinze cens. »Navagero, après avoir donné 
une première évaluation évidemment trop faible, se 
corrige lui-même : « On croit, dit-il, que le nombre des 
« prisonniers, morts ou noyés dépasse mille (*). » Beau- 
caire se contente de dire : « Presque tous les piétons 
« ont été dispersés et tués (*). » Selon Ferron, « il y 
c eut beaucoup de morts. . ., les Impériaux emmenè- 
« rent beaucoup de prisonniers, auxquels les soldats 
« auraient fait un mauvais parti sans l'intervention des 
« chefs (*). » 

(1) A Sclopeti glande in cervicem Yulneratus », dit Bcaucaire. <x Prope dor- 
« sum », ajoute Musica. Nayagcro donne des détails circonstanciés sur cette 
blessure : « Et appresso ferito d'une archibusata il conte Guglielmo da Furs- 
« temburgh nel collo, Ift quai ferita non séria riputata d'importantia, se la 
« ballotta non havesse nel colpo smagliato il gorgiarino nella ferita la maglia 
« di csso, insiemc con un pezzo di collana. » 

(2) « S'intende anche che'l numéro de presi, morti et annegati passa 1000. » 

(3) « Pedites disjecti, fere omnes caesi. » 

(4) « Multis prius necatis,. . . captivis pluribus ab hoste quoque abductis, in 
« quos hostes, parum memores casuum humanorum, insolenter debacchsti 
« fuissent, ni praefectorum imperio prohibiti fuissent. » 
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Tous les bagages des Français furent pris {*). Les 
Impériaux conquirent aussi huit étendards d'infanterie, 
deux de cavalerie et le guidon du sieur de Brissac ('). 

§ 8. LHncendie et la ruine de Vitry. — Après leur 
victoire, « les Impériaux se logèrent la nuict à Vic- 
« try ('). » La cavalerie, a exécutant ce que dessus, 
« avoit esté bien vingt quatre heures à cheval. » Par con- 
séquent, il pouvait être six ou sept heures du soir. 

Lorsque les Impériaux rentrèrent dans la ville, elle 
brûlait. Qui avait allumé Tincendie? 

Plusieurs historiens répètent que c'est Tempereur 
qui ordonna cette exécution. Bertin du Rocheret dit 
expressément qu'il « fit brûler Vitry (*). » Même dans 
certains documents authentiques, par exemple dans les 
lettres patentes d'août 1576, on lit que la ville fut 
c destruicte et bruslée par l'empereur Charles cin- 
c quiesme (^). » Cette appréciation est erronée ; car 
l'empereur au contraire désirait conserver la place et 
Navagero nous apprend qu'il avait résolu « de rassem- 
c bler à Vitry tous les blés des pays voisins, et de 
« faire là comme un grenier pour son armée (^). » Et 
Brantôme rapporte qu'au sujet de cet incendie « l'Em- 
c pereur entra en extrême colère, sans pourtant en 

(1) « Le baggaglie tatte prese. » (Nayagero). 

(2) Relation impériale. Nayagero dit tenir dn comte Francesco délia Som- 
maia qu'il y eut 9 étendards pris, 6 d'infanterie et 3 de cavalerie. 

(3) Du Bellay. 

(4) Manuscrit conservé à la Bibl. «d'Epernay, cité par L. Paris, Abbaye d'A- 
Tenay, I. p. 268. 

(5) Au cartulaire de la ville, f» 141. (G. H). 

(6) « Havea Timperator deliberato in Vitri ridur tutti li fromenti del paese 
« vicino, et li far quasi un granaro per l'essercito sao. » 



c faire justice ; Mais il patienta fort ce td(xp \k pour 
« avoir a'ftaire de ses gens, sur l'entrée d'une guerre 
V et d'un pays. » 

Navagero affirme positivement que « l'insolence des 
a soldats allemands^ qui ne savent ni ne veulent foire 
« autre chose que massacrer et brûler, a réduit en 
a cendres presque toute la ville (^). )> Etant donûée la 
manière dont alors on faisait la guerre, il est facile d'ad- 
mettre que, pendant qu'on se battait sur les bords de 
la Marne, les traînards allemands mettaient en prati- 
que leur habitude de « feuger », et que l'incendie se 
propagea aisément dans des constructions qui pour la 
plupart étaient en bois et en torchis (*). Maurice de Saxe 
soutient que ses cavaliers, avec l'aide des gens de pied, 
travaillèrent à éteindre le feu. 

Pendant la nuit, un second incendie s'alluma « es 
« logis des gei^s de chevaulx de Maurice, dont la ville 
« s^a emprins d'elle-mesme. » Que Jautril penser de cette 
àernière allégation ? Certes, elle peut bien n'être qu'une 
excuse vulgaire. Cependant nous lisons dans un factum 
rédigé en 1587 pour les habitants de Vitry-en-Perthois 
contre ceux de Vitry-le-François une phrase qui lui 
donne quelque degré de vraisemblance ; les auteurs 
du factum déclarent que la ville « fut bruslée en par- 
« tye et destruite pour oster la commodité aux enne- 
« mis de passer plus avant au royaume, lequel ^»pé- 



(1) « Ma l'insolcntia de soldati tedeschi, quali non sanno ne togliftBO fu 
« altro che ammazar et de brusciar ha arso qaasi tatto il beo. » 

(2) C'est en^re le %tùH de 6onstHietSttn onlinaSre dans eette partie d« 
la Champagne. 



« dîQpt (ut grandement trouvé utile w publnx] (0* * 
MaujricQ d^ Sa:Ke dit : « A grosse peyue noua avops- 
« noua peu saulver du feu. » 

Remarquons d'ailleurs qu'on se tromperait en pre- 
nante la leitre les mots « ruyne, éversion, destruction p, 
qui reparaissent dans un grand nombre de lettres pa- 
tentes et de pièces de procédure. Lorsque^ à la solli- 
citation des officiers du bailliage ('), François P' eut 
ordonné la translation de la ville au lieu de Moncourt 
(mai 1^5), les habitants de Tancien Vitry désormais 
npmmé Vitry-^le-Brûlé protestèrent avec énergie contre 
la décision du roi, et notamment, en 1549, ils firent 
plaider devant le Parlement de Paris par leur avocat 
Gillot qu'après le passage de Charles-Quint il était 
c démoré quelque partie entière, mesmes des faulx* 
c bourgs, et des églises. . . , que les deux églises parois* 
« BÎales étaient encore pour la plus grande part entiè- 
c res. . ., qu'il restait de beaux et grands édifices, comme 
« ies prieurez de sainte Croix, sainte Geneviefve, sainct 
c Thibaut, la mynistérerye de la Trinité, sainct Es-* 
c tienne, sainct Ladre, la Magdelaine, et grant nombre 
c de maisons, de quatre à cinq cens ('). » Même en 



(1) Archites municipales de Vitry-le-François, FF. 2, pièce 15, original. Publié 
pftr G. Hérelle, Paris, Menu, in-4o, 1878. — Nous ne disons rien d'un troi-' 
sième incendie qui, &e\on les notes manusc. de M. de Torcy reproduites par le 
D' Valentin (ut supra), aurait encore été alluniié à Vitry le 29 septeoibre ; 
nous n'en avons trouvé nulle part la moindre mention. On ne peut comprendre 
en ce sens la phrase ambiguë de Brantôme, où il est dit que les soldats, aprèi 
avoir « tout mangé et gouspillé » à Vitry, y mirent le feu. (G. H.) 

(2) A noter que le palais de justice avait été brûlé. (Àrch. de Vitry, FF. 1, 
pièce 4). On trouvera dans le factum de 1587 cité ci-dessus de nçmbreux 
déUÂls sur la trwslation et ^s procès qi4 s'en suivirent. 

(3) Arcbitei municipales, FF. 1. pièce 7, original. 
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faisant dans ces affirmations la part de Texagération (^), 
on a donc eu grand tort de dire qu'après Tincendie la 
Tille « ne consistait plus qu'en vieux fondements cal- 
« cinés (*). » 

En ce qui concerne les fortifications et le château, 
Tavocat Gillot soutient qu'ils n'avaient nullement souf- 
fert. Nous l'en croyons volontiers ; car, dans tous les 
documents que nous possédons sur les faits militaires 
de cette journée, il n'est fait nulle part mention qu'on 
se soit battu au rempart ou que le château ait essayé de 
se défendre. D'où vient donc qu'aujourd'hui le château, 
les fortifications, et même les églises, sauf l'église 
Saint-Menge, sont rasés et qu'il n'en reste plus une 
pierre debout ? Les événements ultérieurs nous l'ex- 
pliquent. L'église collégiale a été incendiée et ruinée 
de fond en comble < par les gens du prince d'Orange 
« et huguenots françois » en 1568 ; les archives muni- 
cipales de Vitry possèdent le curieux procès-verbal de 
la visite faite par les officiers du roy après le désastre; 
sans doute d'autres édifices périrent dans cette circons- 
tance. Quant aux remparts et au château, le roi, par 
patentes du 29 avril 1546, avait autorisé les habitants 
de la ville nouvelle à prendre les pierres « des mu- 

(1) Deux pièces authentiques prouvent que cette exagération n'est pas aussi 
grande qu'on pourrait le supposer. Ce sont deux procurations données en as- 
semblée générale par Tune et l'autre communauté, sous les dates du 12 jan- 
▼ier et du 19 décembre 1547 ; Vitry-en-Perthois est représenté par 319 com- 
parants, tandis que Vitry-le-François n'est représenté que par 101 comparants. 
Il semble pourtant que de l'un et l'autre côté on n'ait rien négligé pour grossir 
le nombre des partisans : plusieurs femmes veuves figurent dans chaque liste. 
(Arch. munie, de Vitry-le-François, FF. 1, originaux.) G. H. 

(2) De Salligny, coutume de Vitry, in-A», 1676. La plupart des auteurs oot 
répété cette erreur. (G. H.) 
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« railles du chasteau, bourg et ville dudict ancien Vic^ 
« try ruyné. » En 1546, il renouvela rautorisation de 
les « desmolir », ce que l'on s'empressa de faire avec 
un véritable acharnement ; on « démassonna grande 
« partie des murailles, disant que c'estoit pour faire 
c les murailles de Victry-Ie-François, mais ils en ont 
c bâti leurs caves et maisons ; on abattit les ponts, on 
« esta les passages communs, on arracha le pavé (*). i» 

Le 2 février 1569, d'autres lettres patentes permirent 
« de prendre la pierre et matériaulx restans des ruynes 
« du chasteau, du donjon et de la closture,. . . tant ce 
« qui est desvant les murailles que lesdictes murailles 
€ estant encores sur pied (*). » En octobre 1582, cette 
autorisation est renouvelée (*). En janvier 1583, le roi 
ordonne à chaque habitant demeurant dans les villa- 
ges situés à cinq lieues à la ronde « de fournir par 
« chacun deux charrois avec ses chevaulx et arnoix 
« pour charroyer et conduire ces pierres et maté- 
« riaux (^). » En dépit de ces dévastations réitérées, le 
château n'était pas encore détruit en 1589, puisqu'à 
cette date le sieur de Thays y soutint un commence- 
ment de siège contre les garnisons ligueuses de Vitry-le- 
François, de Saint-Dizier et d'Arzillières {^). Ainsi l'an- 
cien Vitry était devenu une sorte de carrière, et une 
carrière difficile à épuiser ; car, au XVII^ siècle, les re- 

(1) FT. 1, pièce 7, f<» 9. 

(2) Cartulaire de la ville de Vitry. 

(3) Cartulaire, (<> 81. 

(4) Cartulaire, fo 84. 

(5) Voir de Thou. litre 97, p. 38 ; et Mémoire des choses plus notables^ 
publié par G. Hérelle sur le manuscrit de la Bibliothèque Nationale, Reims, 
in^o, 1882, page 83. 
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ligieux Ifinimes de Vitry^lo-Prançois reçurent encore 
do roi le don de la poterne du château de Vitry-en^Per- 
tbois, d-une portion de muraille et d'une petite tour y 
attenant (^). 

Si la ville fut moins maltraitée qu'on ne le croit com- 
munément, les habitants, eux, eurent beaucoup à se 
plaindre. Les lettres patentes du 4 mai 1545 consta- 
tent les c grandes pertes que les habitans ont portées 
« et sousienues par la ruyne de ladicte ville et pillage 
« Caict en icelle. » D'antres lettres parlent de ce qu'ils 
ont souffert dans leurs tiens et dans leurs personnes (^. 
Maurice de Saxe ne nie pas que la ville ait été pillée, 
qu-il y ait eu des femmes et des enfants emmenés ou 
tués ; il nie seulement que les excès aient été commis 
par ses cavaliers. 

§ 9. J^éfmoi/rei justificatif du duc Maurice de Saxe. — 
Lorsque l'empereur sut ce qui s'était passé à Vitr^, 
il t\x\> très^irrité. D'après les rapports qu'il reçut, le di^c 
Maurice de Saxe avait fait plusieurs fautes succes- 
sives ; il était demeuré en arrière, il avait pris peu de 
part 9UX combats, il avait laissé ses gens piller, sacca- 
ger et brûler. Le duc fut averti des bruits qui ^talent 
venus jusqu'aux oreilles de Charles-Quint, et c'est ï 
celte occasion qu'il rédigea un Mémoire dont nous avons 
déjà cité des passages, mais qu'en raison de son impor- 
tance nous n'hésitons pas à reproduire ici tout entier. 

(1) Lettres patentes du 1*^ février 1620. Il ressort de ces lettres que les gros- 
ses tours et les murailles de la ville n'ont été abattues qu'en 1584. 

(2) Notamment eelles du 8 avril 1545 (cartulaire^ fo 109), celles de mai 1545 
(cartttlaire, f<> 138) etc. 
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Mémoire justificatif adressé par Mav/rieedeSaxe 

à VEmperefwr (*). 

« Sire, en toute humilité le duc Moritz de Sachsen 
t vous fait entendre que, comme ainsy soit que secrè- 
c tement par ses bienveullans a esté adverty qu'on a 
c dit à V. M. que, à la dernière exécution d'avec les 
t ennemys, ses gens de chevaulx doibvent avoir pil- 
« lez Vitry, mis les feuz, tuez femmes et enfans, les 
« ammené et aultrement contre toute raison besoin- 
« gnéy et aussy s'arresté contre les ennemys et ne les 
« avoir suivy ; ayant entendu ce, ledit duc, trouvant 
« chargé son couraige, au regard que ce par ses malz- 
« veuUans luy a esté mis sus sans aulcune cause ny 
« fondement de vérité, combien qu'il n'espère que 
« Votre dite Majesté ne aulcun aultre le congnoisse tel, 
« est constrainct, comme l'évidente nécessité le requiert 
« pour décharge de luy et des siens de ceste menson- 
c ge à V. M. ainsi déclairé, s'en excuser en toute hu- 
« milité à V. M.; et mesme, si son vouloir estoit pour 
« vous fère plaisir de s'en taire pour sa personne, se 
« a-il tant de princes, contes, barons, gentilzhom- 
« mes et aultres gens de bien soubz sa charge, lesquelz, 
c pour acquérir honneur et principalement pour faire 
c service à V. M., sont venu faire ce voyaige, en ma- 
« nière nulle le laysseroyent en cest estât passer ; par- 
« quoy supplie V. M. plus que très humblement qu'il 

(1) Ce mémoire inédit est consenré aux archires de l'empire d'Autriche ; il 
a été communiqué à M. Ch. Paillard par M. le chevalier d'Ameth, archiTiste 
général. C'est une traduction française ancienne faite sur un original allemand. 

10 
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« plaise à icelle ne vouloir croyre ce raport sinistre 

« que yous poroit qstre fait^ ains croyre la vraye dé- 

c claration cy joynte. Si la nécessité ne le reqùeroit, 

« aymeroit beaucoup mieulx s'en outrepourter, et prie 

« luy mettre en teste ceulx qui ont mis ce en avant de 

« luy, et il leur respondra de sa personne et s'en ex- 

« cusera tellement que à ung prince d'honneur appar- 

c tient. 

• • > 

« Et combien, V. M., à l'occasion de ce, ses gens et 
« luy puissoint estre en votre malgrâce et indignation, 
« ce que nullement le dit prince croyt, suplie, ad cause 
« que de ce ilz ne sont culpables, les avoir en très hum- 
€ bles recommandations ; car V. M. trouvera luy et 
« les siens non seulement en ceste dite guerre, mais 
« en aultre, en tout ce que pourra estre à votre ad- 
€ vantaij^e^ honneur et proffit, prest de leurs corps et 
€ bienS; que en r^en n'y espargheront, et se parfôrce- 
« rQnt de servir V. M. tousiours de bien en mieulx. 

Lfl vérification de tout le démené 

qu^ Moritz de i$achsen 
donne à entendre à Sa Majesté. 

« Toute la nuicte nQus ayons marchez par chemins 
c ^tro^ctz et mavai^c, qu'iat esté la cause que nos deux 
^e^^i^A^,s(mt demouré derrier, tant les lances que 
^^cquebusiei:s. Au poinct du jour, opX les gens de 
don F.ran3cique d'fl^te prin^ ung paysa^i^t, lequel, 
« comipe. ledit sieur Franscique me fit entendre, par 
« ung truchement luy avoit dit que au premier viUaige 



c 
« 
c 
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il y avoit jusques à trois ou quatre cens chevaulx Cran- 
çoys/D&oe qde'dëmandaiiioioopîûiaay tuyfPeaj^iMtÎA 
que jett^avo}8'a^[)rèsMde moy^-qu^' une ^ easeiDgne 
de hMquebiDsierB' contenant environ deuâc cenai' awc 
lesqueiz le suyveroye pour faire tout ce quai fà gens 
debien appartiendroit. >^ / .1; u, > 

« En ce, sommes passez oultre et venu rencontrer 
le guect de nos ennemys, lesqueiz nous tous ensem* 
ble avons chassez^ et sont venB nos chevaulx légiers 
à ung pont où il falloit passer lentement 'V4ing après 
Paultre: Au deriiier je fis cercher au loing deJasrep* 
vière, et trouva là ung guect où mes gens et moy 
passâmes à bien grosse peyney et se retarda si lon^ 
guement que les ennemys entrèrent dedans Vitry ; 
maâs aussy tost que ces' dits chevaulx légiers se^sont 
trouvez au villaige, les ungs se sont mis ez maisons 
et les aultres aux chariotz et aultres choses où il y 
avoit à piller. De moy je m'en suis suivy après les en- 
nemys vers la ville> où il y a heu bien peu: dei cfae* 
vaulx légiers ; car aussy tost que aulcun d!eulx avoit 
recouvert ung cheval ou aultra cbesoy se netirait vers 
seidOûfmpaigiions.au villaigev . * ' i. *). . <■ : > 

« Les ennemys à Theure sont sortys hors de la ville 
tant à pied que à cheval, si fort ; que, craindant les 
bacquebusievs qui se heussent peu cacher en ioussez 
et vignes, dont le lieu estoit commode, suis esté. oons- 
trainct me retirer en ung hault, combien que ;cepen- 
dant tousjours mesdits gens et lesdlts chevaulx légiers 

n'ont laissé Tescarmoucher. «.: « 

€ Bien peu après sont venu mes aultres trois en- 
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téagatè. A llMore suis esté adr^ty que les eone- 
mjs arojoii déla^eé la Tille. Est airhré le dit don 
^ Fnmsdqiie, qui n'aTCMt pas plus haalt de deux cens 
cberaolx auprès de loy, où luy et moy. avec noz gens, 
sont cbevaulcbez an UAng d'nng haolt^ prenant notre 
advantaige, jusqnes à la descendue qu'estoit maul- 
▼aise. Les ennemys sont toosjours passez onltre si 
hastivem^it qn'il leur estoit possible. Je me sois 
aussj hasté tant qae j'ay peu, et donné dedans les 
ennemys, ce que les dits chevaulx légiers ont aussy 
fait, passant parmy ung villaige où plusieurs sont 
esté tuez, les aultres constrainct s'en fuyr en la ri- 
vière, qui sont esté noyez. 

€ En s'en retournant, avons trouvez aultres des en- 
nemys qu'estoyent de rest, que s'avoyent mis au vil- 
laige en une église, et se sont défendu jusques ad ce 
qu'on a esté constrainct y mener cinq enseingnes de 
gens de pied et deux pièces d'artillerye. Combien 
que ce pendant, par conseil d'aultres s", je les aye 
foit sommer de se rendre en votre miséricorde, ne 
Tont voulu faire, a esté Toccasion, pour la réputation 
de V. M., les tous tuer. 

« Exécutant tout ce que dessus, sont esté mes gens 
et moy bien vingt quatre heures à cheval, sans faire 
aulcun pillaige. 

« En la parfin de tout, m'en suis allé vers la ville, 
où je n'ay fait nulle déplaisir aux femmes ny enfans, 
comme on m'a voulu charger. Je n'en ay vheu nulles ce 
jour, sinon deux femmes que les chevaulx légiers ont 
menez ; et qu'ilz en ont fait, l'ignore et n'en sçay rien. 
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a Et qu'il veult estre dit que ces dits chevaulx légiers 
ont exécuté ceste acte, s'en peult V. M. enquérir ; 
car tous ceulx qui ont esté en présence auprès de 
nous sont demeurez en la ville avec nous, et s'en 
sont retourné avec M. le Vice Roy, lequeil sceit bien 
le nombre d'iceulx. 

« Avec ce, est venu le don s"" Franscique à son par- 
tement prendre congié. Le nombre de chevaulx qu'il 
m'a dit avoir auprès de luy, le sçaura-il bien dire à 
V. M. 

« Par ainsy veult V. M. suffîsemment s'interroguer 
du marquis Âlbrecht de Brandenburg et conte Guil- 
laume de Furstenberg, lesquelz sont veau après avec 
les gens de pied, quelzgens de chevaulx ilz ont trouvé 
en la ville pillant. 

€ Semblablement les couronelz allemans, que sont 
demeurez icy, ont aussy assez vheu lesquelz ont mené 
les femmes et enfans au camp, que facilement vous 
pourez sçavoir. 

« En tout ce, V. M. congnoistra suffîsemment les- 
quelz ont suivy le pillaige ou défait les ennemys, et 
n'ay crainte nulle que V. M. trouvera, après s'avoir 
bien informé, que nous avons suivy noz coustumes 
anciens des Allemans, de chasser les ennemys, et non 
pas demeurer au pillaige. De ce que la ville a esté 
bruslé, à mes gens ny à moy n'en peult estre donné la 
cause. Car, cependant que j'ay besoingné avec les 
ennemys, a esté desjà le feu en la ville ; et ne fût esté 
que mes gens, avec Tayde des gens de pied, l'eussent 
estaint, n'y heussions sceu sy longuement demeurer. 
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€ En après, a esté mis des feu ez logis de mes gens 
« de «bevaulxy dont la ville s'a emprins d'elle^mesme ; 
« en suis a>assy mary que homme de mande ; car, 
« 'comme j'ay voulu mettre mes gens de cbevaulx en 
c la ville, que y estoyent ordonné, à grosse peyne nous 
€ avôns-^nous' peu saulver du feu. ,. 

' c II ne me griefve pas peu de ce que, quant les faitz 
« ' vont bien, qu'il fauU que aultres gens Tayent fait ; et 
« si vont mal, qu'il est mis sur nous Âllemans. » 
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Tx)usles auteurs répètent que Furstemberg demeura 
)à Viiry-ea-'Perthois avec ses soldatsw G'etb «net ^erreur. 

ILalla à'fiaoMe-Duc pour faire soigner isa blessure. 

Le chef laissé pour la garde de la ville fut Alipnand 
tdeMadruce^ frère de révoque de Trente.; On lui donna 
itroii baiHisères et à peu près 300 cavaliers ; ces trou- 
f pes devaient protéger les approvisionnemeobs.de grains 

que l'empereur avait résolu d'emmagasiner dans cette 

place»(^).' i 

i\ Le'30 juillet (^), par conséquent six jours après l'oo 
".cupatiouy Madruce eut une grande alerta; jl regutavis 
«.queiiquatreou cinq mille fantassins et une nombreuse 
I cavalerie sortaient de CMIons et se dirigeaient vers lui, 
f sans douteidans l'intention de le traiter comme les Im- 
ipériaux avaient traité BniseaCi Charle&^Quint, informé 
<'par courrier exprès, fit partir sur le champ le yice-roi 
'j de Sicile aveo 6^000 hommes. Allemands ^tEspagnots, 

et suivit lui-même son lieutenant avec toute sa maison 

(1) Navagero an doge, 31 juillet. 

(2) « 11 giorno seqaeDte ail' nltime mie, che forono di 29. » 
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militaire et 1,000 cavaliers. Ils s'avancèrent ainsi jus- 
qu'à Vitry, mais n'aperçurent que quelques gendarmes 
français de Tautre câté'dë1k'Hià:*àe. Ils se replièrent 
alors sans combat et rentrèrent au camp vers le milieu 
de. la nuit. 




(1) NaTagéro an doge, 6 août. 
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Poor Charifi&-OaiDL le combat de Vltrv est une 
édairae dans ce sombre âèee de Saiot-Dizier acoom- 
pagne de toates les misères et sgnalé par de grands 
deuils pour les deox camps. Ce n*est pas que les Impé- 
rianz traraillent désonnais beaucoup plus activement 
aux tranchées, aux mines et au cavalier (*) ; mais les 
choses prennent visiblement une meilleure tournure. 
Aussiy le 26 juillet, Cbaries-Quint^ en mandant à sa 
sœur les nouvelles du 24, ne manque-t-il pas de dire 
qu'il espère « que en brief les travaux auront bonne 
€ fin («). » 

(1) Le 30 Juillet, Svnfao écrit tu doge : <x Ltfortno qnesti signori le so- 
« lite soe mine et trineee, harendo tncbe dtto principio ad nno caralliero ; 
« Belle quali cote |»rocedoiio coti lente cbe. 6 sia per U grandexza dell'opere 
* che fanno, 6 per la poca cara et dilîgentia che osano, le cose non saranno a 
« fine fra otto à dieci giorni. » 

(2) Correspondance de la reine, V, 121. 
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Le jour de la prise de Vitry, Tempereur avait envoyé 
à quelque distance les mulets et chariots de la cour 
pour faire du bois et des fascines. Ces fascines furent 
ensuite menées « jusqu'aux dernières tranchées sur le 
€ fossé de la vUle. » Par conséquent, les ouvrages of- 
fensifs avançaient. Voilà pourquoi, dans les deux nuits 
du 28 et du 29 juillet, Tartillerie de la place malgré le 
manque de munitions canonna fort les pionniers et leur 
tua environ dix hommes (*). 

Le premier soin de l'empereur avait été d'arborer 
aux tranchées les drapeaux pris à Vitry pour apprendre 
aux assiégés qu'ils ne devaient plus compter que sur 
eux-mêmes (')• Suivant Navagero, il envoya aussi un 
trompette au comte de Sancerre pour le sommer de 
se rendre ; mais le comte répondit : c Nous sommes si 
« gaillards que nous n'avons pas besoin de secours ; 
€ et lorsque le secours viendra, il sera assez fort pour 
« combattre toute votre armée (^). » 

C'est sans doute à la même époque que se passa un 
fait dont parle du Bellay. Au moment, dit-il, où les 
tranchées étaient presqu'arrivées jusqu'au boulevard, 
les mineurs rencontrèrent une grosse source qui les 
arrêta quelque temps et les obligea d'épuiser l'eau qui 
envahissait les ouvrages. Les assiégés s'en aperçurent, 
ct^ la nuit suivante, le capitaine Linières sortit avec 

(1) Nayagero an doge, 30 juillet. 

(2) « Qus obsessis ex nostris aggeribus ostensa fùenint. » (Musica.) 

(3) « Hanno riposto esser loro cosi gagliardl che non hanno bisogno di soo- 
« corro, il qaale, quando li dovesse venire, veniria quasi potente ebe saria 
« atto a combatter questo essercito tutto. » (Lettre du 30 juillet). Cf. le pas- 
sage de du Bellay : « Peu de jours après led. assaut, Tempereur envoya un 
« trompette, etc. » 



CHAPITRE XIII. 

§ 1. Continuation du siège de Savnt-IHzier (du 24 m 
3\ juillet). — ^ 2. La marche des convois. — § 3. Zfl 
disette des vivres. — § 4. Opérations sur les derrières 
de l'armée pour assurer la liberté des communications. 
— § 5. Expédition de Vaticouleurs (du \^^ au 5 août.) — 
§ 6. Détresse des défenseurs de Saint-Dizier. 
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Pour Charles-Quint, le combat de Vitry est une 
éclaircie dans ce sombre siège de Saint-Dizier accom- 
pagné de toutes les misères et signalé par de grands 
deuils pour les deux camps. Ce n'est pas que les Impé- 
riaux travaillent désormais beaucoup plus activement 
aux tranchées, aux mines et au cavalier (*) ; mais les 
choses prennent visiblement une meilleure tournure. 
Aussi, le 26 juillet, Charles-Quint, en mandant à sa 
sœur les nouvelles du 24, ne manque-t-il pas de dire 
qu'il espère « que en brief les travaux auront bonne 
* fin (•). » 

(1) Le 30 juillet, Navagero écrit aa doge : « Larorano questi signori le so- 
« lite sue mine et trincee, hayendo anche dato principio ad ono caralliero ; 
« nelle quali cose procedono cosi lente cbe, 6 sia per la grandezza deiropera 
« che fanno, 6 per la poca cura et diligentia che usano, le cose non saranno a 
« fine fra otto 6 dieci giomi. » 

(2) Correspondance de la reine, V, 121. 
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Le jour de la prise de Vitry, Tempereur avait envoyé 
à quelque distance les mulets et chariots de la cour 
pour faire du bois et des fascines. Ces fascines furent 
ensuite menées « jusqu'aux dernières tranchées sur le 
« fossé de la ville. » Par conséquent, les ouvrages of- 
fensifs avançaient. Voilà pourquoi, dans les deux nuits 
du 28 et du 29 juillet, Tartillerie de la place malgré le 
manque de munitions canonna fort les pionniers et leur 
tua environ dix hommes (*). 

Le premier soin de l'empereur avait été d'arborer 
aux tranchées les drapeaux pris à Vitry pour apprendre 
aux assiégés qu'ils ne devaient plus compter que sur 
eux-mêmes ('). Suivant Navagero, il envoya aussi un 
trompette au comte de Sancerre pour le sommer de 
se rendre ; mais le comte répondit : < Nous sommes si 
« gaillards que nous n'avons pas besoin de secours ; 
c et lorsque le secours viendra, il sera assez fort pour 
« combattre toute votre armée (^). » 

C'est sans doute à la même époque que se passa un 
fait dont parle du Bellay. Au moment, dit-il, où les 
tranchées étaient presqu'arrivées jusqu'au boulevard, 
les mineurs rencontrèrent une grosse source qui les 
arrêta quelque temps et les obligea d'épuiser l'eau qui 
envahissait les ouvrages. Les assiégés s'en aperçurent, 
ot^ la nuit suivante, le capitaine Linières sortit avec 

(1) Nayagero aa doge, 30 juillet. 

(2) « Qqs obsessis ex nostris aggeribus ostensa fuenint. » (Musica.) 

(3) « Hanno riposto esser loro cosi gagliardl che non hanno bisogno di soo- 
« corro, il quale, quando li dovesse Tenire, veniria quasi potente che saria 
«( atto a combatter questo essercito tutto. x> (Lettre du 30 juillet). Cf. le pas- 
sage de du Bellay : « Peu de jours après led. assaut, l'empereur envoya un 
« trompette, etc. » 
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quelques. bommeS; parcourut Ie3 tranché^ d'un bout à 
.l'autre, y tua un certain nombre d'Impériaux^ et ramena 
le reste daps la ville « pour dire des nouvelles. » 

Le 30 juillet l'empereur passa une revuç générale des 
cavaliers et des fantassins hauts-allemands, à Texcep- 
tion des piétons qu'avait commandés le prince d'Orange. 
Les fantassins furent trouvés de moindre qualité que 
les cavaliers, et les cavaliers se présentèi^ent en moins 
grand nombre que ne le portaient leurs rôle^. .^ 
, Ce même jour arriva au camp un convoi de 70,000 
ducats 0). 

§2. 



Mais^ pendant que le siège de Saint-Dizier suit son 
cours sans événements militaires notables, nous avons 
le loisir d'étudier pour la même période une série de 
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faits qui, moins brillants que les assauts et les batâil- 
les, ne laissent pas d'avoir une influence décisive sur 
l'issue d'une campagne. Il s'agit des opérations dUnten- 
dance, de la conduite des vivres et munitions de guerre, 
des mesures prises pour protéger les derrières dé Târ- 
. mée et pour assurer la liberté des communications avec 
les centres d'approvisionnement. Là surtout apparaît 
la prévoyance des chefs, leur esprit de suite, leur apti- 
tude à comprendre l'ensemble et à organiser les détails 
d'une grande entreprise. 

Les questions de ce genre ont aujourd'hui une im- 
portance capitale ; elles n'étaient pas moins graves au 

(1) Navagero, 30 juillet. 
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JCyi* siècle. Alo^ les cbemjips, œnsljruits çn terre, 
.^talent mauvais, étroits,, coupés ^'çjri^lères, dé,trepipés 
par un orage ; si les chevaux d'attelage .étaient tué^, 
, tpvU était perdUy, pi|,l^, J3,rûlé ou abanjdonné dans les 
champs. Aussi, la guerre défensive consistait à, ravager 
la contrée de manière à empêcher Venvahisseur de se 
, ravitailler, su)r place, et les vainqueurs étaient exposés 
à mourir de faim au milieu de ieurs triompjies. Quand 
Jes vivrez étaient en retard, les soldats se débandaient, 
^mai^geaient le paysan, pillaient le plat ppys ; si la solde 
&f6 faisait attendre ou si Teanemi parvenait à Tarrêter 
au passage, c'était à bref déî^ii la dissolution, des effec- 
tifs. Il était donc essentiel pour Gharles-Ouint de pour- 
voir à tous ces besoin^, de bien établir les étapes, de 
les rendre sûres au moyen de garnisons suffisantes et 
de combiner un système d'escortes tel que les convois 
ne marchassent jamais seuls. Et de leur côté, les Fran- 
çais ne pouvaient manquer de faire tous leurs efforts 
pour intercepter les convois, pour égorger les chevaux 
de trait, les charretiers et les vivandiers, pour piller 
Jes vivres et Targent ; car les succès de ce genre ne 
^ leur étaient pas moins profitables que des victoires. 
Sur ce terrain, les adversaires furent dignes d'entrer 
en lutte ; l'empereur faii^ait preuve d'une vigilance in- 
.cessante^ d'une activité toujours en éveil ; mais Claude 
de Lorraine, duc de Guise, et son fils François, comte 
d'Âumale (^), de leur château de Joinville ou de la for- 
.(t^r^s^e (jLeStei^ay, tom^a^ent à l'improviste taptôt sur un 
point tantôt sur un autre, harcelaient les Impériaux 

(1) Le grand Balafré, qui périt en 15d3 sons le pistolet de Pohrot de Méré. 
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avec une audace inouie, et inquiétaient si fort les lieute- 
nants de l'empereur qu'on ne parlait que de leurs coups 
de main et qu'on croyait même les voir là où ils n'é- 
taient pas (*). 

Indiquons d'abord en quelques mots la situation 
générale. 

Les convois destinés au camp de Saint-Dizier vien- 
nent de deux directions : les uns du Barrois et de la 
Lorraine, les autres de Thionville et de Metz. 

Les convois du Barrois descendent de Bar et des 
environs sur Ligny, pour se diriger ensuite de l'Est à 
l'Ouest sur Saint-Dizier. Ceux de la Lorraine débou- 
chent par Toul, Sorcy et Ligny, d'où ils suivent le même 
chemin que les premiers. 

Mais les sources principales d'approvisionnement ne 
sont ni le Barrois ni la Lorraine, ravagés par les deux 
partis et bien vite épuisés. Le grand magasin de l'armée 
impériale, c'est Metz, qui reçoit les provisions et les 
munitions des Pays-Bas par le Luxembourg et Thion- 
ville, de l'Allemagne par Saarbruck et Saint-Avold. 
Jusqu'au 22 juillet, l' c estaple » des convois est à Saint- 
Mihiel : ils marchent par Pont-à-Mousson,Saint-Mihiel, 
Bar-le-Duc et Ligny. Depuis le 22 juillet, Testaple est 
transportée à Ligny ; les convois descendent alors de 
Pont-à-Mousson, tantôt sur Toul, Sorcy et Ligny, tan- 
tôt sur Saint-Mihiel, Commercy, Sorcy et Ligny : mais 
on évite la traversée de Saint-Mihiel à Bar, jugée 

(1) Les manœuvres dont nous allons parler sont presque tontes des manom- 
▼res de cavalerie, surtout du côté des Français ; on en comprend aisément la 
raison. 
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dangereuse. Sorcy devient alors un point important (*). 
Au Pont-à-Mousson, qu'occupe une bonne garnison, 
réside comme commissaire des vivres un messin de 
marque, Robert de Huy, s' de Malroy ('). Une garnison 
protège aussi Saint-Mitiiel, et elle se renouvelle sou- 
vent. Dans les faubourgs de Bar-le-Duc se tient Jacques 
de Récourt, s^ de Sicques, avec de la cavalerie et de 
rinfanterie ; plus tard nous y trouvons Guillaume de 
Furstemberg envoyé dans cette ville pour s'y guérir de 
la blessure reçue à Vitry. Le commissaire Cornélius 
Van der Ee est à Sorcy. Louis d'Yve commande à Ligny. 
Quant à Jean de Lyère, il exerce sur tous ces agents 
une surveillance incessante, il anime, il coordonne leurs 
opérations ; c'est une sorte d'inspecteur général des 
centres d'approvisionnement et d'étape, et il i|npose 
partout une règle commune : aucun convoi ne doit 
partir sans escorte, et une autre escorte doit venir de 
la ville voisine au-devant de lui ; Jean van der Noot, 
gentilhomme de la maison de Tempereur, est spéciale- 
ment chargé d'organiser ce service. 

§3. 

Si Ton en croyait Musica, l'armée impériale sous les 

(1) Il y ayait à Sorcy un cbàteaa fort appartenant à Pierre da Chàtelet> abbé 
de Saint-Martin-Iez-Metz. 

(2) Duarte avait demandé son concours, et en effet Robert fit merveille dans 
ces fonctions. Cbarles-Qaint l'avait choisi à cause de ses rapports avec la 
Lorraine ; il avait été en 1534 conseiller du duc Antoine, et il avait fait en 
cette qualité le voyage d'Espagne avec Allendorf pour négocier le mariage de 
François duc de Bar avec la princesse de Clèves. — Musica dit à tort que le 
commissaire de Pont-à-Mousson était Nicolas de Huy, v d'Ennery. Cf. Charles 
Rahlenbeck, Metz et Tbionyille aoos Charle»-Quint. 



sors et âBuft-KiKr m^manÊL jamais oaona les prm- 
teos dp il Sb^Ss : cL pasr confirmer cdSe ùÉéifiôft; 
raxAeordi OnKiKiEr^fi.'iote dmie dlntéresBants' dé- 
laEls s=r les ijicnitcrfê d» paîn et de TÎaiide. 

E &33S2rçresii qa^ ks sraDdes boolangenes étaient 
à Xe^ e£ i Saîrl-lff*^ : naTîm ccmfectîoniiait à Saint- 
Miîiîel 5p>am> pafzs par y^^xr : que d^autres ateliers * 
fooctktmaÀettl à Ear, à L%iiy, à Verdon, et qae lèé 
ooTTiefs empkrr^ à ce traraîl êCaioit pris dans les ré- 
pmen^ afflemaiwfe Le loat fot si t^en réglé que les 
prix ne sabirent aocoDe TmrialioQ, et toujours les ccnn- 
nùssaires jurés le T^sufirent aiux hommes d'après la 
même taxe <^- 

Pour b Tiaude, dit-il, ou aivait défendu aux soldats 
de Tendre les bstianx pris dans les c rezes > ; ces bes^ 
tiaux àeTaient être tués sur place ou emmenés à la 
suite de Tarmée. Ainsi lintendance rat à sa dispositidA 
plusieurs milli^^ de bceu&, et le prix d^un bœuf bien 
gras ne dépassa point quatre couronnes italiennes t*)* 

Mais Musica n*est pas un témoin désintéressé : ad- 
joint de François Duarte, fl peut être soupçoûné en 
cette circonstance de plaider sa propre cause. Et d'ail- 
leurs d'autres témoignages sont en contradiction fo^ 
melle avec le sien. 

« À notre première venue, écrit Wolton le 24 juil- 
« let O, il y avait assez de viande et rareté de pain; 

(1) «i N«Ua deucpie neccssiute prftiam hignsmodi panis îmmntatnm est, s«d 
%: «qoali poadcre coastans dimidio smfero brahamico a deputatis et jnratis ooD- 
% BltaiariU dÎTOidebatiir. » 

(2) « Mactanda in castris ant aimiil dncenda. — Bons pin gnîMimî prettofl 
« 6m 4 coroBatoram italieoniiiL » 

(3) Slato ptpof, X, 0> lettre à Hc&rj VIU. 
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C^l 



c maintenant nous avons du pain et nous manquons 
« de vîandé.' Lorsque hoiis serons à six âiiliëi^ j^IUs loin, 
« jésuîscbhvàincù'què nous nVurons'pluô m' "pà^ tii 
« viande. Quant à la boisson, la saison bst si plbvîéuôe 
« que la Marne nous en fournira toujôuï*s assez p<ïur 
« liôtre besoin. » 

Navagero est parfaitement d'accord sur ce point avec 
Tambassadeur anglais, c Le jour ^ue ùbuâ arrivâmes 
c ici^ mànde-t-il au doge (^), les ti*oùpes furent sans 
« pain ; deux jours auparavant, ràrméé de Don ï'er- 

« rante s'était trouvée dans la même nécessité Le 

« pain est rare et si cher que là solde d'un pauvre fan- 
« tassin suffit tout juste à le nourrir; en outfè, il est 
« très-noir ei très-mal cuit. Lé vin est gâté et fétide, et 
« peu de gens peuvent en acheter, parce qu^il faut 
« jpayer dix livres ce qui en Italie vaut un écu (•). » 
Le 16 juillet il écrit : « Les chariots de munitions n*ont 
« point paru, et la faim devient de joiir en jour plus 

* 

« |)ressante ('). d Le 17, il paraît encore plus découragé. 
« Jusqu'à présent, dit-il, nous àvonë eu disette de 
« pain et de vin, mais on trouvait toujours de la viande ; 

(1) « n giorno istesso che airiTiamo qui, si stelle senza pane, nel quai ter- 
« mine, doi giorni inanzi, era stato l'essercito del signor don Ferrante. » 

(2) '« n pané si ttà'ckm (fifficdHà et earo tant^ che a' pena ba^tà la paga à 
« fustentare un porero faute, oltre che è negrissimo et malissimo cotto. Il 
« TÎno mauo' et fetidd ; alcuni pochi lo ponuo comprare^ perché quello che Talé 
« in Italia uno scudo, qui vale dieci. » Ces privations étaient d'autant plus pé- 
mbles qu'à quelques lieues de Saint^Dizier l'armée française était dans l'a- 
bondance : <r Che nna o doi leghe al più discosto de qui verso Chialon n è ab- 
« bondantia di tutte le eose incredibile^ che quelli del paese fanno patroni li 
« soldati di tutto quello che banno volontariamente, n& sanno che far per tenirli 
« content!, dicendo che è honesto far parte délia robba a quelli che sono li per 
« defender li la yita et le case sue. » 

(3) « Non sono encora fin hora comparsi li carri délia monitione, et la famé 
« fi lia ogoi di maggiore. » 



aiqoordliai la Tiande commence à manquer, et de 
e^ si chère qu'en proportioo le pain et le Tin sont 
à meîOeor marché : âx livres de viande coûtent ce 
que coûterai^it soixante lirres chez nous, et, qnand 
on peut se les procurer poor on éco, on 8*eslime 
heureux d'être 9 bien nourri et de ne pas para* 
davantage <*). > Le 30 juillet, il raconte qu'il est 
obligé de recevoir à sa table plus de gens qa*fl n'en 
voudrait avoir : ces affamés viennent sans être invités, 
et Fambassadeur les tolère pour Thonneur de la Sàé- 
nissime République, si bien que tout son traitement 
y passe (*;. Plus tard, le 31 août, il avoue qu^il aurait 
souffert de la Caim si, avant de quitter Metz, il n^avait 
pas eu la précaution de Caire une provisicm de biscuit 
Il est donc certain que Musica cherche à pallier la 
vérité, et que pendant le siège les troupes impériales 
furent éprouvées par la disette. 

Cette misère avait pour cause les opérations des 
Français sur les derrières de Tannée envahissante. 



§4. 

. Lie 15 juillet, Jean de Lyère était venu de Ligny à 
Bar pour faire quelques réquisitions. Là, il apprend da 

(1^ « Fin bon. Sercaissimo PriBcipe. ri h suu carcstu di paae et di TinOi 
« il qaak si sostenUra htroTindosi drila came : ma bon comincia aacbe à 
« mancar qaesu tt esser cosi cara. cfae in {kropoitioiif Taie pi& assai cbe il paae 
« 6 il Tino. Chi pao baver sei libre di eanie. di 60 deUe nostre. per an sôdo, 
« li pare barere et ben da mangiare et bonissimo mereato. » 

(2i ^ Qui coDtinna pur la carestia più ebe mai. et Tal tanto il pane et il 
« Tino cbe in qnesto solo speodo quasi quanto mi da Vostra Serenita al giorno, 
«r Se bo harnto per il passato cbi sono Tennii alla taxola mia sema esser inTitati, 
« cbe qnesta è l'osanza di qni, molio pîù ne bo bon M eon bonor mio M i 
« di Voftrt Scraûtà po«o fu di mneo ». 



duc lui-mômo des nouvelles inquiétantes. Il y alSOcbor 
vaux et 200 arquebusiers français aux champs, et ils. 
marchent sur Saint-Mihiel « pour ruer sus la scorte avec 
« les vivres ». Eqtre Bar et Saint-Dizier, on a découi- 
vert une grosse troupe de gens de cheval, et ceux qui 
le9 ont vus prétendent qu'il y en a deux ou trois mille ; 
ils ont déjà dévalisé et tué des vivandiers, et on craint 
qu'ils n'entreprennent contre les faubourgs de Bar (*)• 
Près de Foug-lès-Toul, il y a 50 ou 60 chevaux français,, 
ce qui fait que des approvisionnements considérables 
sont immobilisés à Toql. Rentré le soir à Ligny, Lyère. 
se hâte d'écrire à l'empereur : « Je suis comme assiégé, 
c icy, et ne sçay quel chemin tenir pour estre seur (')• . 
€ Il est nécessaire que Vostre Majesté mecte tel ordre 
« et remède à cecy comme il semblera à icelle y con- 
c venir, sçachant l'inconvénient estre tel qu'il ne sçau- 
« roit estre plus grand {^). » 

Tout ce trouble annonçait l'arrivée du duc de Guise» ; 
et Charles-Quint, même avant de recevoir la lettre de 
Lyère, savait déjà par d'autres avis que le duc venait 
de passer la Meuse. 

Pour parer à tout événement, l'empereur donne or- 
dre à Maurice de Saxe et au sieur d' Yve de partir avea, 
leurs gens ; ils iront jusqu'à Saint-Mihiel pour protégerr 
les routes d'étape, maintenir la liberté des communica- 
tions et ramener les convois jusqu'à Saint-Dizier (^. 

(1) Ces hommes Yenaient, disait-on, de Vitry, de MontfttQC(Hiiy de Betalieo» 
de Sainte-Menehould, etc. 

(2) Lyère ayait ordre de Tempereur d'aller josqn'à Meti. 

(3) Liasse 22 de Taudience. 

(4) Lettre du 16 juillet, tdreieée à Lyère. Mtria lettne dt mAm J<mr tfc 

16 
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Lyère, continuant son voyage, arrive à Saint-Mihiel 
le 16 juillet après midi ; il y trouve la bande d'ordon- 
nance de M. de Bréderode et le capitaine Landas avec 
100 chevaux et 2 enseignes d'Allemands. La ville est en 
alarme ; elle craint d'être attaquée d'un instant à l'au- 
tre par le duc de Guise. Le 17 juillet au matin, il part 
pour le Pont-à-Mousson, au moment où sortait dans la 
direction opposée un convoi de munitions de guerre et 
de 121,000 pains; toutes les troupes disponibles escor- 
taient ce convoi, de sorte que pendant plusieurs heures 
Saint-Mihiel fut entièrement dégarni. Maurice de Saxe 
et Yve avec Jean Heyldessen (*), après avoir traversé 
Bar-le-Duc, n'entrèrent que sur le soir dans la place (*). 

François de Guise, comte d'Âumale, épiait ces mou- 
vements; quand il apprit que les Impériaux avaient 
quitté Bar, il tira de Stenay 1,500 cavaliers, fondit avec 
eux sur les faubourgs de la ville mal défendue et y enleva 
100 chevaux de trait (19 juillet). Le lendemain, il se 
dirigea vers Saint-Mihiel (^) ; mais Maurice de Saxe 
venait avec ses hommes au-devant de lui, et peu s'en 
fallut que le général français ne fût fait prisonnier. Selon 
Musica, Othon Discha, conseiller de Maurice, avait sug- 
géré l'idée d'une manœuvre qui forcerait François de 
Guise à se rendre ; mais celui-ci aurait été prévenu 
par des lettres interceptées (*). Louis d'Yve, dans une 

dans le même sens adressées aux commissaires de Metz, à Libert Tork qui est 
an Pont-à-Mousson, et à M. de Sicqucs qui est à Bar. (Liasse 22 de Taudience.) 

(1) Nayagero dit qu'ensemble ils avaient 2,000 cavaliers. 

(2) Yve à l'empereur, (liasse 22). 

(3) Le sieur de Montbardon à l'empereur, de Bar, 20 juillet, (même liasse). 

(4) L'empereur dit de même au début de la relation de la prise de Vitry : 
K Ledict sieur d'Aumale avoit manqué d'estre prins et défait avec 1,500 che» 
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lettre du 27 juillet à la reine Marie, s^exprime autre- 
ment : tt Madame, dit-il, partant de Saint-Myer avec 
« le duc Moris, ensamble les vivres et munysions de 
« Sa Majesté, sur la quelle munysion le s' d'Omalle 
« avoyt entreprise pour la deffaire avec douze ou 
€ XVc chevaulx, et avoyt desjà marché deux lyeues 
« pour la trouver, fut sa fortune sy bonne de trouver 
« quelque varlet qui estoit party deux heures devant 
« ladicte excorte, lequel leur dit la compagnye que es- 
€ tyons. Estant adverty, se retira ledict d'Omalle en 
« la plus grande diligence que peult, et estoit chose 
« seure que, sans ledict varlet, le trovyons ayant esté 
« XVIII heures à cheval, et luy convenoit faire huyt 
€ lyeues de retrette (*). » Les partis ennemis ne s'é- 
taient donc pas rencontrés. 

Les jours suivants, François de Guise continua ses 
pointes hardies et ses mouvements rapides. Yve écrit à 
l'empereur (') : « Le s' d'Aumalle fut avant hier (24 
« juillet) jusques à une abye, distant de ce lyeu (Ligny) 
€ deux grandes lyeues, et enfondra des vins, et print 
€ quelques chevaulx, et se retira à Genville d'où il 
c estoit party ; et, comme ay antandu, avoyt huyt ou 
€ neuf cens chevaulx. Ce matin sommes partysdedeux 
« lyeues d'isy, ayant antandu par quelques hommes 
a que ledict sieur d'Aumalle estoyt ancores sur le che- 
« min de vostre campt. » 

Ce fut sans doute ce redoutable voisinage qui décida 

« vaux par le duc Maurice de Saxen et autres capitaines de rcmpertur, ce qui 
« seroit arrivé s*il n'en avoit esté averty et ne s'estoit retiré. » 

(1) Liasse 22 de l'audience. 

(2) Lettre du 26 juillet, (même liaste). 



de licry. àé^ d!::^!;»:?^ r^ir îi iseuû àr àeor àe HiDe- 
viL - €!t par r-scssiçiH^ ôf tushiis du rarpTlanif 60^ 
{ariL. Tx^t ro^ k^ icrt û* r^pramif fc ^^irrerDeur de 
Lt^cj. OnTiTTtfTTT. SnrrT. PisrratrL. As^iiremanî el 
Mv^ib-T^m : 1 ztî^ i&ri£ pa^ t a^srîijosr àsjïB ces 
Tiîks mie: parâ^^ d^ fI<r:â^ àrcL: £ di^Dsa:: : dès k 30 
îid&9L la iiaxïde À» F^bii:: jic'sb:! £ Pkrrefârl pcMir 
at i b u r er les ^irr."" ;rr.Î!a>:3:gt^ hmz Hd^ tandis que U 
tdtxaàe de HiJjnrzr éL&l eLTi'T^ pBr dé^ftd^exDeDts i 
Itsrs4»-Tc«ar. A^sireord eî Sirry, 

VanomleorE et JoicTiBe élaîent désîsi^ paiticoliè- 

flGkeot â CharleM>aini comme des repaires de Francis. 

A piaàcars reprâes Yre el Lyère loi arsieiit demandé 

fai deetmctioD oa roocnpalîoo de œ places. « Quant & 

Vanoouleor, m*oDt dict que, sans le desmolir, ne 

Yoyent qui ne £aisent da mal boloopt sur les chemins 

de Pont i Mousson. . . Le plus tost que Ton poroyt les 

derioger seroyt le serrice de Vœtre Majesté ... On 

poroyt le reprendre (Joinville) et le mieulx garnir 

pour garder de passer ceulx de Montécler, ou le da 

tout destruyre et razer C). > 

Vers la fin de juiliel,roccasion parut favorable. Boussu 

(1) Le t^ de Hallevin Teniit d'Hre taé à Vîtrr. 

(t) Ljkrtf Uitrt dn 27 jaîlki. Le 26 juillet, Tre écnT«it nissi que TascoBlenn 
foU^trrtMAU beaocKmp le« eommimicatioiis arec PoDl-4-MoassoQ et «{aH It 
UMiéémAïi. 
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et Bréderode se trouvaient alors à Saint-Mihiel avec 
leurs bandes pour ramener des convois (^). Au même 
moment, les piélons de Landenberg descendaient du 
Luxembourg et du pays messin sur le Barroisf et la 
Lorraine (•). Rien n'empêchait d'employer ces forces 
réunies à la ruine de Vaucouleurs et de Joinville, ce 
qu'elles pouvaient faire aisément au passage en se di- 
rigeant sur Saint-Dizier. 

L'idée en vint simultanément à l'empereur, à Bré- 
derode et à Lyèré. — «i En cest affaire, écrivait Lyère à 
« son maitre le 27 juillet, on pourroit en passant em- 
« ployer lesdicts piétons. » — Le lendemain, Bréderode 
et Boussu proposaient d'utiliser dans le même but ces 
4,000 piétons ^ et, comme le bruit courait que le duc 
de Guise avait de ce côté là 3,000 chevaux et 4,000 

fantassins, ils jugeaient nécessaire de joindre leurs pro- 

, . .1." .. ''i* ..i.i 

près forces à celles de Landenberg. — Mais, dès le 26 
juillet, Charles-Quint avait spontanément résolu d'en- 

treprendre cette expédition, et il avait envoyé des or- 

> • • , . * , . - • 

dres pour la concentration des troupes ('). 

Boussu et Bréderode reçoivent ces ordres à Saint- 
Mihiel le 30 juillet ; Lyère, chargé de régler la concen- 
tration, les reçoit à Metz le 31. Il se produit alors une 
gorte de malentendu. Lyère se dispose à exécuter im- 
médiatemeht les instructions de l'empereur; il décide que 
les troupes se concentreront à Sorcy le 2 août ; il réclame 
de Tartillerie à Yve et à Bergsrra ; il projette d'aller le 

(l) L'empereur à Lyère, 25 juillet. 

(2; Voir sur la proTenance et les mouTements de ces piétons le chapitre XV, 
'é 2. 
(3) Lettrss aux sieurs de Bréderode, de Boussu et Lyere, (liasse 22.) 



Inâg 2JIIemi£id» : i«X rûiiisf»*rç Tî^alroat de Metz pour 
^«ttre îes fcrtti«:acâ:cis ie VicarjGjîŒrs c el deax csgli- 
ÎC5 estzLîie Htwiar iaSit lî^^fi. pi js fortes que la 
même p£3ee ' . » Ax r^ciriLr*, Boosa et Bréderode 
^mjaAsat •fietr»» itecTiicKci-Kit : c NcKts ne pour- 
roos aroîr aiierè i»:y. 'iiseci-ï!^* aTant cincq ou six 
joars. bemaîa !e sli vin se partirocit dlcy bien près de 
deax cens ciiaiS^^ de si:iii:t>3o p»?wr aGer à Ligny . . ; 
nous aroos à Ciîre tocs les ]»xirs qnitre escortes, qui 
sont celle de Bar. ceHe de Li^y. celle de Sourcy 
et dudict Soarcr à Iî^iit. Noos aroos adrertv le s' 
de Lvèfe : el à, d^adventore. kdkt àear de Lvère 
noos mandoît avant qu*easaons acheTë, nous treuve- 
rions en paine »^. « Le 1"* aoûU Charles-Quint fait 
partir un courrier, Laurent de Altestaing ; ce gentil- 
homme est porteur de lettres de créance i*) et d*instnic- 
lioos verbales pour Sîcques et Furstemberg à Bar, poar 
Ytc i Ligny, pour Boussu et Bnéderode à Saint-Mihiel| 
pour Lyère à Metz. Nous ignorons la teneur de ces 
instructions. 

Cependant les Français ne restent point inactifs. Le 
31 juillet au matin, douze ou quinze cents cavaliers 
traversent Sorcy et détroussent quantité de chariots (^). 
Le l*' août, 3,000 cavaliers et 500 piétons, sous la con- 
duite du duc Claude, passent en vue de Toul, c à Tin- 

(1) Lettres da 31 juillet à rempereor, à Bcassa. à Tre. 

(2) Lettre da 30 jiiiUet, écrite à Saint-Vihiel. 

(3) Les lettres de crésnce sont dans la liasse 23 de randience. 

(4) Lettre de Coneliiis Van der Ee, commissaire de Sorcy, à Louis d*Yff, 
de Sorcy, 31 juillet, (liasse 22). 
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« tention de rappasser par ce lieu de Sorcy pour ruer 
€ sur les victuailles et Targent qu'ilz pensent et disent 
« debvoir arriver à Pont-à-Mousson. » La nuit précé- 
dente, 1,000 cavaliers avaient couché à Gondrecourt(*). 
D'autres troupes étaient encore signalées sur différents 
points. 

Ces mouvements rapides paralysent Lyère qui, le 
1^' août, écrit à Boussu et Bréderode : c Messieurs, 
c venant en ceste ville en intention de poursuyvre de- 
c main mon chemin, je suis esté de beaucop et de bons 
« lieues adverty de ce que monsieur de Guise est avecq 
c une bande de quatre mil chevaulx et six mille hom- 
€ mes de pied passé à ce matin pour coucher ceste 
« nuyct à Brancourt-lez-Neufchastel et qu'il doit avoir 
« autant d'un autre côté en ung lieu dict Maulvaige. » 
Il craint donc que le duc ne se jette sur Pont-à-Mous- 
son aussitôt que les Impériaux l'auront évacué ; aussi 
se résout-il à y prolonger momentanément son séjour 
pour en protéger les immenses magasins, et il propose 
un nouveau plan de campagne qui aurait pour objec- 
tif, non plus la prise de Vaucouleurs, mais « une bonne 
c main » à donner au duc de Guise (^). 

L'empereur approuve le projet de Lyère, et, le 2 

(1) Van der Ee à Yve, !•' août. — Yye à rempereor, même jour. (Liasse 23.) 

(2) Pareille lettre et de même date à Louis d'Yye. Les lettres ci-dessus 
étaient « duplicates v et envoyées par chemins différents ; Tune arriva à de»- 
tination, Tautre fut interceptée. La réponse de Boussu et de Bréderode fut en- 
core interceptée, de sorte que le duc de Guise connut en détail tout ce qu*on 
préparait ; il ne fut point fâché d'avoir attiré sur lui les forces impériales et 
d'avoir sauvé pour cette fois son magnifique ch&teau de Joinville. La lecture 
des lettres interceptées lui avait ôté « l'envye de rire », et il s'était écrié en 
grande colère « que le diable avoit amené Lyère avec 4,000 hommes. .. mais 
« qu'il garderoit bien que sa maison ne seroit bruslée, et qa'il donneroii à 
« congnoistre quel il estoit. » (Lettre de Lyère, da 3 août.) 
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août, prend des mesaresen conséquence. C*est tonjoiin 
ASorcy que les troupes se réuniront ; et là, « elles re- 
« garderont ce qui conviendra pour rebouter lesdicts 
« ennemys et faire conduyre sbeurement en ce camp 
« (de Saint-Dizier) le pain et aultres vivres qui sont 
« audict Sourcy et sur le chemin pour remédier Tez- 
-« trême nécessité qui autrement en adviendroit en ce- 
« dict camp, leur recommandant faire en ce que des- 
c sus tout le bon office qui pourront. » Six cents che- 
t^aux allemands, sous la conduite du marquis Albert de 
Brandebourg et du capitaine de la garde du vice-roi 
de Sicile, vont partir de Saint-Dizier pour Sorcy; 
fioussu et Bréderode y amèneront toutes leurs bandes 
•d^ordonnanoe et renseigne d'arquebusiers espagnols 
que commande don Diego de Saver ; Sicques s'y ren- 
<lra de Bar avec la vieille bande d'Ârschot et trois 
bandes de piétons allemands venus de Vitry avec Furs- 
temberg blessé. Quant à Lyère, il n'est plus chaîné de 
tsondnire lés enseignes de Landenbei^ : Tompereur 
renvoie en Allemagne pour s'aboucher avec le colonel 
Hans de Sickingen et recruter des soldats (^). 

Selon les intentions de l'empereur, c'était le lende- 
main 3 août que la concentration devait avoir lieu à 
Sorcy. Mais, cette fois encore, l'affaire manqua. Boussu 
était tombé malade. Bréderode, préoccupé avant tout 
4e la. sûreté des convois, n'osait quitter Saint-Mihiel ; 
d^ailleurs, le l*"* août, il avait envoyé à Sorcy une forte 

(1) Liasse 23 de raodie&oe. Lettres à Boassa et Bréderode (Saiàtr-Mihiel), à 
Sicques et Furstemberg (Ber-le-Dac), à Louis d'Yve (Ligay), ao s' de Lyèrs 
<Prât^4-'llottsseD}> à PoMieadMrg {Bat), — Cf., pour la missioa de Lyère, 
chapitre XV, § 2. 
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êBcorte pour en retirer 20(T chariots et une grosse 
Bomme d^argent, et il avait encore un autre convoi à 
expédier de Saint-Mihiel à Ligny (^). Les ordres de 
Tempereur ne lui parvinrent que dans la nuit du 2 au 
3 août ; il ne crut pas possible d'interrompre Texécution 
des transports et écrivit à l'empereur pour l'informer 
de la nécessité de ce retard ; il écrivit aussi aux sieurs 
de Sicqués et d'Yve pour les prier d'arrêter les mou- 
vements de troupes ('). 

Lorsque l'empereur sut ce qui s'était passé, il fut 
tràs^mécontènt et adressa à Bréderode de vifs repro- 
dies. « Combien, lui écrit-il le 3 août, que je suppose 
c que vous et ceulx à qui avez consulté l'avez pensé 
« faire pour le mieulx, toutesfois me semble-il que de- 
^ viez regarder combien plus il importe de deffaire les 
« ennemys, selon l'apparence qui y est, et dont pro- 
M cède le continuel empeschement de l'assheurance 
« des victuailles, que de s'arrêter et détenir à la con- 
« duy te d'icelles ; actendu mesmement. . . que se confer- 
€ me par toutes les lettres que j'ay receues que lesdicts 
« ennemis sont ou couslel où vous estes, et aussi ayant 
« regard aux forces qui se peuvent assembler, et celles 
« de Landenberg étant si à propos ; et vous prie de 
« regarder encores sur ce point, pour, s'il est possible, 
€ donner une bonne main aux ennemys, comme il sem- 
€ ble estre conduysable ; et si est bien que considé- 
€ rez que cesle empreinse, si elle se peult exécuter, 
« ne convient seulement pour les victuailles, mais pour 

(i) Lettres an v de Sicqnes et à Temperenr, da 2 août, (liasse 23). 
(2) Lettres du 3 à Temperenr (K I Loua d'TTe, (Qtaae 23), 
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c rompre les desseings des ennemysde plus grande im- 
« portance. » 11 informe enfin Bréderode qu'il a or- 
donné de nouveau au sieur de Sicques de partir avec 
ses gens pour Sorcy. 

L'incartade de Bréderode fut assez vite réparée. 
Sicques n'avait pas tenu compte du contre-ordre, et il 
quitta Bar le 3 au matin (*). Albert de Brandebourg 
attendit un moment à Ligny, puis reprit sa marche et 
arriva à Sorcy dans la journée du 4 (*). Bréderode lui- 
même, avant d'avoir reçu les remontrances de l'em- 
pereur, s'était ravisé, et, le 4 au soir, il arrivait au 
rendez- vous (•). Six enseignes de Landenberg, escor- 
tant un énorme convoi de 600 voitures, se présentèrent 
le 5 dans l'après-midi ; Lyère avait retenu la septième 
enseigne au Pont-à-Mousson (^). Le 6, Yve amena de 
Ligny trois pièces d'artillerie envoyées parle capitaine 
Solys, lieutenant du marquis de Marignan (^). Dès lors 
tout était prêt pour l'expédition. 

Mais soudainement le duc de Guise était devenu in- 
trouvable, et les reconnaissances envoyées à sa re- 
cherche ne purent recueillir aucun renseignement : «On 
« n'en sçait pas plus à parler que sy fussent fondus 
« en terre, synon pillars parles bois, sy vint, sy trente, 
« qui est chose incertaine à suyvre (^). » Il fallut donc 

(1) « Ce matin sont partis 3 enseignes et aulcuns gens de pied. » Lettre de 
Furstembcrg, du 3 août. (Liasse 23). 

(2) Deux lettres à l'empereur, 3 août, (même liasse). 

(3) II annonce son départ pour Saint-Mihicl le 4 août au matin, (même liasse). 

(4) Lyère à l'empereur, 5 août, (môme liasse). 

(5) Plusieurs lettres d'Yve et de Bréderode, 5, 6 et 7 août, (même liasse). 

(6) Bréderode à Tempereur, 6 août, (même liasse). 
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revenir au premier plan et diriger Tattaque contre 
Vaucouleurs. 

Le petit corps d'armée réuni si laborieusement quitta 
Sorcy dans la nuit du 6 au 7 août. Quand les Impériaux 
arrivèrent à Vaucouleurs, ils trouvèrent la ville évacuée 
par les Français. <t Tout estoit fouy, écrit Bréderode 
« à l'empereur, sans y avoir personne ny chose de ce 
€ monde. Je m'en suis allé avec les seigneurs vers 
€ monsieur le marquis de Brandebourgt pour regar- 
ni der ce que nous pourrions faire pour le servyse de 
« Vostre Majesté. C'est de la tenir ou brûsler, quy 
c ne ce peult sy bien faire que les murailles ne de- 
« meurent entiers. Parquoy ne faisons doubte que, 
€ incontinent que serons dehors, les ennemys ne s'y 
« mettront. D'aultre part. Sire, il y a au chasteau une 
€ grosse tour, bien de IX pies d'espès ; avons ad visé 
« avec le lieutenant du marquis de Marignan sy on 
« pourroit faire saillir la dicte tour ; mais il dit qu'y 
€ fauldroit bien XL tonneaulx de pouldre, et sy a peur 
€ quy n'y feront riens. Quant à la démoulir, il faudra 
€ beaucop de tamps et grande cantyté de pyonyers, 
« dont il y en a peu ou point. Pourquoy avons conclu 
« demeurer ici tant que ayons response de Vostre Ma- 
« jesté et commandement pour l'accomplir. » L'avis 
personnel de Bréderode serait de mettre une garni- 
son dans cette place qui a déjà causé grand dom- 
mage au duché de Luxembourg, et de la faire servir 
par ce moyen à la sûreté de Commercy et de Saint- 
Dizier (*). 

(1) Bréderode à rempereor, de Vaaeouleiin, S^aoùt, (liasse 23). 
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L'empereur décida que la ville de Vaucouleurs se- 
rait brûlée, que le château serait épargné et qu'on y 
laisserait seulement une garnison (le 100 hommes au 
plus ; quant aux troupes expéditionnaires, les unes res- 
teraient pour la garde des places, les autres rejoin- 
draient le gros de Tarmée (*). 

Après avoir « bouté le feu partout, » Bréderode et le 
marquis de Brandebourg reprirent le chemin de Saint- 
Dizier (9 août). Dès la veille ils avaient appris le retour 
du duc de Guise (^) ; mais, si Ton en croit Musica^ le 
général français, réduit à Timpuissance, fut bientôt 
obligé de repasser la Meuse. En somme il n'avait pas 
causé aux envahisseurs autant de mal que ceux-ci le 
craignaient ; sans doute la gendarmerie impériale était 
sur les dents, mais elle avait réussi à maintenir la li- 
berté des communications, et Louis d'Yvè pouvait écrire 
le 13 août à la reine Marie : « Avons receu ugne 
f grande grasse de Dieu d^y avoir eu sy peu de 
« perte ('). » 

Après ce succès, le château de Jomville, dont on avait 
aussi projeté la ruine, fut momentanément oublié (^). 

(1) L'empereur à bréderode, B août. Yy6 doit rester pour là gardé M p&- 
ces ; Bréderode et Brandebourg retourneront au camp. 

(2) Bréderode à l'empereur, 8 août. 

(3) Mènie Ifasfiè. Musica àVoue cependant que le second fils du duc de Gttise, 
qu'il appelle par erreur Humières, attaqua en deux circonstances les conTois 
impériaux près d'une abbaye (JoYillers)à rai-chemin entre Ligny et Saint-Dizier, 
et qu'il leur infligea des pertes sensibles. Dans Tune de ces rencontres il aurait 
même fait prisonnier Michel de Moncade, neveu du célèbre Hugues de Mon- 
cade ; c'est probablement à cet échec que Kavagero fki^it allusion eu écsiVant 
le 10 août : « Già molti di non si è intesa ne presa ne morte di alcuno, se 
« non già doi giorni di circa 30 Spagnuoli et molti carriaggi et bagaglie presi da 
« Francesi presse Bari. v 

(4) Voir àiapitre XlV, § 4. 
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§6. 



Cependant, à Saint-Dizier, les munitions s'épuisaient 
et le jour approchait où le comte de Sancerre n'aurait 
plus les ressources nécessaires pour continuer son hé- 
roïque défense. Lorsque les Impériaux étaient entrés à 
Vitry, ils y avaient trouvé des sacs de poudre, ce qui 
leur prouva la pénurie de la ville assiégée (*) et le pro- 
jet des Français d'en essayer le ravitaillement. Dès le 
21 juillet, un capitaine avait entrepris d'y entrer avec 
500 harquebusiers ; ses guides l'avaient promené toute 
la nuit à travers les bois, et, à la pointe du jour, il s'é- 
tait trouvé à 5 lieues de la place et s'était vu dans la 
nécessité de rebrousser chemin (•). 

Le duc de Guise épiait une occasion de secourir le 
comte de Sancerre. En effets Nicolas le Gouverneur 
écrivait, le 24 juillet, à Charles-Quint : « Ledict sieur 
« estoit dimenche (^) à Dienville, entre Troye et Saint- 
« Disy ; il SiÇ partis t aux trois heures après midi, par 
c Padvertissement de quatre compaignons qu'avoient 
c sorti de Saint- Disy, qui le vindrent avertir par quel 
c lieu secret il pourroit mettre du renfort de gens au- 
€ dict Saint-Dizy, et délibéroit d'y mener 300 harque- 

(1) Navagero au doge, 30 Juillet. 

(2) « Capitano Bastardo, cbe già 8 di doyea con 500 aiHîhebttsien entrare et 
« ail* hora dicessi haria potuto, dalle guide fu menato tutta una notte per 
« ccrte strade et boscbi, di modo che al far del giorno, si corne dovea esser in 
« San Disier, cosi si trovo cinque leghe lontano, et vedendo non poter far altro, 
« dete Yolta. » Lettre du 29 juillet, écrite par Marinus de Caballis, ambassa- 
deur vénitien. 

(3) C'est-à-dire le 20 juillet. — Marne, arrondissement de Bar-sar-Anbe« 
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€ busiers (*). » De son côté Louis d'Yve écrivait à la 
reine le 27 juillet : « Les François ont eu envye d'y 
c mettre des gens, aussy de la pouldre ; à quoy ilz ont 
€ failly, et fust l'empereur ugne nuyt en arme, pensant 
« les racconstrer (•). » 

Les Impériaux capturèrent un pionnier fugitif et un 
espion chargé d'une lettre chiffrée pour le duc d'Or- 
léans ; le déchiffrement de cette lettre leur apprit au 
vrai la situation de la ville : on y manquait de pain, de 
poudre, de plomb, de boulets, et, depuis douze jours, 
la viande sur pied faisait défaut ('). 

La situation était donc désespérée si nul ne panre- 
nait à introduire des secours. Un effort suprême eut 
lieu le 1^' août. 



(1) Liasse 22 de l'audience. Wotton écritaossi à Henry VIII le 24 juillet : « Tbe 
« French menne sike ail meaner possible to conTeye unto the town a good 
€ nombre bothe of horsemenne and footmenne more then they bave ; and we 
« studye as diligently againe to keep none gette into them. » 

(2) Liasse 22. 

(3) Lettre de Cbarles-Quint à sa sœur, du 2 août : «' L*on a surprins nng 
« espie pourtant lectres du comte du Sampcerre à Monsieur d'Orléans, les- 
« quelles ont esté descifTrées; et par icelles l'on a sccu, et d'ung aultre pyon- 
« nier qui s'est saulvé de Saint-Dizier, que ceulx qui y sont ont faulte de pain 
« pour leur avoir rompu les molins, et sans vin ny chair passez XII jours, et 
« aussy leur faillent la pouldre, bouUctz et ))Iomb. » (Correspondance de la 
reine, V, 136.) 

Wotton écrit à Henry VIII : « Dans ces quelques jours, il y a certains babi- 
« tans de la ville de Saint-Disier qui se sont enfuis de là et sont venus ici 
« pour se sauver, d'abord un journalier ou pionnier, et un ou deux jours après 
« un soldat, et ensuite un tambour. Leurs récits s'accordent en ce point, que 
€ dans la ville on manque de viande et de vin ; il y a encore du blé, mais 
« point de farine, et les habitans n'ont que trois moulins, un à la main et deux 
« mus par des chevaux. » (State papers, X, 31.) 

Navagero écrit à son tour au doge : « Il medcsimo giorno (1" août), fu preso 
€ da qucsti di fuori un ragazzo molto accorto, il quale era mandato cou lettere 
« in cifra al christianissimo re. Confessa lui essor uscito et intrato moite volte. 
« Délie cose d'importantia, per quello cbe intendo, non ha volute dir cou 
« alcuna ; è stato, per esser suddito di Cetare, appiccato ». 
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Ce jour là, dès Taurore, au moment où elles quit- 
taient la garde de nuit, les sentinelles des assiégeants 
aperçurent une quarantaine d'hommes à cheval, en 
costume de voyageurs, comme des gens qui ne veulent 
pas éveiller le soupçon. Arrivés près des postes, ces 
cavaliers s'élancèrent à bride abattue, cherchant à tra- 
verser le campement des bas-allemands ; mais les sen- 
tinelles se jetèrent sur eux, en prirent 13 et en tuèrent 
quelques-uns ; d'autres, au nombre de 10 ou 12, pu- 
rent entrer dans la place ; le reste s'échappa (*). On 
sut par l'interrogatoire des prisonniers et par l'examen 
des morts quel était le dessein de ces audacieux parti- 
sans : ils venaient du château de Montéclair, près Ân- 
delot, à 9 lieues de Saint-Dizier ; ils portaient de petits 
sacs remplis de poudre et de salpêtre ; chaque sac pou- 
vait contenir trente livres de ces munitions, et leur but 
était de les introduire par surprise dans la ville. Dans 
leur infortune, ces prisonniers conservèrent une Gère 
assurance : « Nous étions chargés par le roi de France, 
« dirent-ils, d'ordonner aux assiégés de tenir encore 
« quinze jours ; après quoi, l'empereur aurait autre 
« chose à faire que de s'occuper de Saint-Dizier ('). » 

En somme, c'était un échec : on avait à peine réussi 
à fournir aux assiégés 300 livres de poudre médiocre (^), 
quantité dérisoire pour soutenir un long siège. Néan- 

(1) « Summo mane, exsurgcnte aurora, » (Musica). — Trente hommes, sui- 
Tant l'empereur et Navagero. — « Vestiti di habito da viaggio, pcr non dar 
«V suspicionc di se. .. Conscro a tutte briglia per entrar nel loco. » 

(2) Musica, Navagero. — « Dicono che' l re mandava a dir per loro a quelli 
« del loco che tenessero per soli 15 giorni ancora, che poi l'imperator havra 
« altra cosa da fare che attender a San Désir. » 

(3) <c La pohere non è giudicata molto huona ne molto fina. » NaiagerOi 
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moins la nouvelle se répaniUt en France que les Im- 
périaux avaient éprouvé un grand revers. François I" 
favorisa-t-il sciemment Terreur publique pour relever 
le moral de ses sujets ? Fut-il lui-même déçu par une 
de ces rumeurs qui, en temps de guerre, donnent à un 
pays malheureux une joie suivie d'amers retours ? Ce 
qui ne fait pas de doute, c'est que, le 7 août, Pierre 
Lizet assembla le Parlement de Paris pour lui commu- 
niquer un message de Tamiral d'Annebaut apporté par 
M. d'Escars ; Tamiral faisait savoir au nom du roi que 
le vendredi 2 et le samedi 3 août les Impériaux avaient 
dressé les échelles contre les murailles de Saint- Dizier 
pour tenter Tescalade, mais que le comte de Sancerre 
avait bravement fait son devoir et repoussé les assail- 
lants avec une perte de trois ou quatre mille hommes. 
Lizet ajouta que le roi voulait < comme chose raison- 
ce nable que Ton feit processions en ceste ville et es 
< endroictz et lieux où Ton a accoustumé, pour rendre 
c grâces à Dieu, et en oultre feuz de joye (*). d Encon* 
séquence, la Cour décida que, le lendemain 8 août, 
elle se rendrait processionnellement de la Sainte^ha- 
pelle à Notre-Dame de Paris. 

Mais les événements allaient donner un cruel dé- 
menti à cette victoire imaginaire, et le jour approchait 
où Saint-Dizier devait succomber. 

(1) Extrait des registres da Parlement, Glairambaolt, toI. 339, f» 7,559. (Bi^ 
bliothèque nationale). 



CHAPITRE XIV. 

Reddition de Saint-Dizier. 

§ 1 . La fausse lettre. Causes de la reddition. — § 2. Za 
reddition. — § 3, VévacuatUm (17 août). — § 4. 
Ruine de JoinvUle (20 août). 

§1. 

La noble cité était à Tagonie. 

Il nous faut maintenant rechercher quelles furent les 
causes immédiates de sa perte. 

La plupart de nos historiens s^accordent à dire que 
Saint-Dizier tomba par trahison. Granvelle se serait 
servi d'un chiffre du duc de Guise pour fabriquer une 
fausse lettre par laquelle Sancerre aurait été autorisé 
à se rendre. Tel est le fonds commun ; mais les détails 
varient. 

Du Bellay raconte qu'un tambour français, envoyé 
au camp impérial pour un échange de prisonniers, re- 
çut le document apocryphe « d'un homme interposé, et 
c à luy incogneu, qui disoit avoir charge de M. de 
t Guise. » Selon Paul Jove, Granvelle, après avoir ap- 
posé sur la fausse lettre un vieux sceau du duc de Guise, 
aurait fait porter la pièce au comte c par quelque ba- 
c gager français gagné par argent comptant et Payant 

17 



c C0U8U dedans un de ses souliers, pour feindre mieux 
c la diligence du péril. » 

En outre, Gaillard, Be^upajrp ^t d*autres auteurs 
rapportent le bruit qui courut que le chiffre du duc de 
Guise avait été communiqué à l'empereur par la du- 
chesse d'Etampet et toû afQdé LongudTàl (^). Mais du 
Bellay dit que ce chiffre fut trouvé dans un paquet saisi 
par les Impériaux. Varilas incrimine Longueval et 
crdt que le messager qui portait à Saint-Didier la lettre 
de Claude de Lorraine consentit à la laisser pendant 
une heure ou deux entre les mains du chancetler. 

Quant à Wotton, Navagerp, Edmond du Boulay, Jean 
Sleidan et Arnould Perron, ils ne disent mot de Taf- 
faire. 

Pour netre p^art, en a^niettant la yéri^é 4h ^M^ ^^ 
croyons que la relation des h^atorjena e§t du o[ioif^ 
iAQxacte et que le fait n'a pas ^\i Viuiportaape décisive 
q^^on lui attribue d'ordinaire. 

L'empereur, dans une lettre du 2 ao^|, énoncç ^e 
contenu d'un paquet intercepté ; il y avs\it : V ^ <^ ^V 
c trep du roy de France et de l'amirsil dUannebault, 
c du XIX (juillet), que ne contenoient sinon que ledip( 
c s' roy avoit baillé son ordre audict conte (^) ; » ç^ 
lett^res étaient écrites en caractères ordinaires ; 2^ c une 



(1) Là diichessê d'Etampes désirait lu paix, et ropinion pabli<iae la siQ»p<H 
kaU eapaMe de tout petur a&surer le sueeès de Tempisreur. Noos aarons l'océa- 
sion de discuter les rumeurs qm couraient sur son compte à pir^pos dea map 
sins de tlTres d^Epemay, chap. XIX, § 2é 

(2) «r A mous' délia Serra, è itate nandaCtf dftl eliristiaaisaii&o m r«réiit é 
« San Michèle, con parole et lettere molto hQnorate et affectionate, nalle qoali 
«c è^ d^cmato fratellût et promesso gif parte del regtto. » Ititâgdro vi é^js, 
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le^re 4u a' de Q^^j m ziffrp, 8aD84at0, que^ wten 
qu0 ToQ a entendu des prisonoiers et le guyde q^'H 
les menoity fupeDt esoriptes mercredi dernier 0), par 
lesquelles il exhortoit ledict conte de Sancerre de 
soubsteoir encoures six jours et qu'il seroit cause de 
gaigoer une bataille ou venir à une paix^ pour aus- 
tapt que les Suysses estoient environ XX"" à Tentour 
de Troye (*) ; » 3^ une lettre en chiffre adressée par 
e comte de Sancerre au ducd^Orléans et déjà citée (9). 
Granvelle a'est-il servi pour sa fraude de la lettre du 
doc de Guise ou de la lettre de Sancerre ? La phrase 
suivantOi qu'on lit un peu plus loin dans le môme dor 
cument, lève tous les doutes : « On est après pour adr 
c viser moyen ie faire resfonee au mesme ^mte en la 
« mesme tijfre qu'ii a escri^, pour hiy rompre tout 
« espoir de seoeurs. » Donc Granvelle tftdiait de con- 
trefaire, n<MDi pas la lettre adressée par le duc de Guûpe 
au comte de Sanfierre, mais la lettre adressée par le 
comte de Sancerre au duc d'Orléans ; et la pièce fa- 
briquée devait passer pour une réponse du due d'Or- 
léans au défenseur de Saint-Dizier. 

Granvelle réussit-il à déchiffrer le chiffre ? Expédia* 
t-il réellement la fausse missive ? Si Ton en juge par 
les termes doot se sert rempereor, le déohiffremeat 
n'était pas encore accompli au moment où Charles- 
Quint écrivait ; maïs avec du loisir il devait être assez 
facile au chancelier d'en venir à bout. Nos documente 
ne nous apprennent absolumeâft rien à ce aejet. 

(!) U 30 jttUlet. 

(2) L'empereur ajoute qa' « il n'y a nulle apparence à ladicte bataille. » 

(3) g 6 da eb^itre précédent. 
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Si la réponse contrefaite fut écrite et envoyée, rien 
n^empècbe que les choses se soient passées dans la 
place comme du Bellay et d^autres chroniqueurs nous 
les représentent. Les officiers français auraient été de 
divers avis ; le capitaine Linières se serait montré in- 
crédule, aurait objecté (') que la lettre n^était pas de la 
main du signataire, etc. Mais, quoi qu'il en soit, il nous 
parait évident que cette ruse n'a pas été la cause dé- 
terminante de la reddition de la place. Nous avons déjà 
fait connaître Textrémité à laquelle Saint-Dizier était 
réduit. Voici de nouvelles preuves qui montrent clai- 
rement qu'en aucun cas la ville n'aurait pu tenir plus 
longtemps qu'elle n'a tenu. 

Dès le 2 août, l'empereur écrit à sa sœur : c On pro- 
« cède continuellement aux trenchées et mynes et à 
« faire un cheval ; et espère que le tout sera appoint 
« pour, en dedans VI jours, au plésir de Dieu, avoir la 
c raison dudict Saint Désir par la forche, si ceulx du 
« dedans ne se rendent ; et les a l'on restrainctz et en- 
c vironnez si prez et s'est pourveu de fossoyer de 
c sorte que nulle n'y pourra plus entrer ni en saillir. » 
Ainsi Charles-Quint supposait que le 8 août tout serait 
préparé pour un nouvel assaut, s'il était nécessaire ; et 
c^est précisément le 8 août que commencèrent les pour- 
parlers en vue de la capitulation. 

D'ailleurs, même avant la surprise du chiffre de 
Sancerre, les assiégeants paraissent avoir eu conscience 
qu'un coup de force n'était plus indispensable pour ré* 
duire Saint-Dizier, et que la ville succomberait infailli- 

(1) Stlon Virihi. 
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blement à bref délai. Le 31 juillet, Navagero écrit que 
quelques officiers impériaux ont proposé de dresser de 
nouvelles batteries; mais le vice-roi s^y est opposé 
parce qu*il lui paraissait inutile de modifier Tancien 
plan d'attaque (') ; les travaux d'approche contiauent 
sans ardeur ; il y a peu de pionniers ; les soldats ne 
font presque rien ; les mines ont été éventées par Fen- 
nemi, et Ton ne se préoccupe pas beaucoup d'en creu- 
ser de nouvelles : on craint de rencontrer des contre- 
mines et des camouflets ('). Il est vrai que, dans les 
premiers jours d'août, quelques hommes vêtus en vi- 
vandiers ont encore réussi à introduire un peu de pou- 
dre dans la place (') ; mais on ne s'en inquiète guère 
parce que cela ne saurait suffire pour prolonger la dé- 
fense. 

En somme, l'empereur compte bien qu'il entrera dans 
SaintrDizier sans combat. Lorsque Navagero cherche 
à se renseigner sur la date du prochain assaut, il n'ob- 
tient que des renseignements contradictoires ; il sup- 
pose d'abord que l'affaire aura lieu le 10 août (^), puis 
qu'elle est ajournée jusqu'au 14 août(^); tantôt on lui 
dit que tout est prêt pour forcer la place ; tantôt on se 

(1) « Sono alcuni che Torriano far nove batterie in noro loco, per pOter da 
« più parte, dando l'assalto, dirider le forze et la diffesa di qnelli di dentro. 
« Fin hora è contrario a questa opinione il signor don Ferrante, perche spera 
« d'ottener il loco a questo modo, et dice che tentar noya battaria importa 
« molto tempo, per dover far noyé trincee et condurre nova artigliaria. » Na- 
Tagero. 

(2) Navagero an doge, 31 juillet. « Le mine de Cesarei, per le oonjettore 
« che hanno, sono sta ritrovate, et à tutte si dubita che non habbino proTO- 
« dato con contramine. » Cf. Wotton. State Papers, X, 16. 

(3) Naragero à la Sérénissime République ; lettre du 6 août. 

(4) Lettre du 31 juillet. 
{Sj Lettre du 6 août. 
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plMàt qfne tes f roopes espa^oles sont Istiguées et dé- 
eeuragéee parleur insuccès du 15 juillet et què^la place 
est plus forte qu'elle n'a jamais été {*). 

Le célèbre ingénieur vénitien Mario Savorgano vient 
d^arriver ; il se présente, non pas comme envoyé par le 
jgèuvemement d^ son pays, mais comme volotltairv, et 
son but est d'étudier ces redoutables fortifications, dont 
ta réputation est arrivée jusqu'en Italie. Il propose de 
jeter un pont des fossés à la muraille pour facililer 
l^lÉssaut, et on lui confie la direction de ce travail (*). 

De leur côté, au dire de Wotton, les assiégés donnent 
ése signes manifestes de fatigue. « Les simples soldats 
t auraient déjà parlementé, s'ils àvaitent été livrés à 
t eux-mêmes ; mais ils en ont été empêchés par les 
« gentilshommes et les capitaines qui les punissent 
« lorsqu'ils parlent dh se rendre. » Ite sont si harassés 
jpar les veilles, lés gardes, les terrassements, que plu- 
tdeurs désertent au péril de leur vie ('). 

§2. 

Le 6 août (^ un frani^is se monloa sur la muraille et 
|)èl9 \m espje^nol qui montait la garde de joue. 
< Que voulet-vous, dit la sentinelle ? 

(i) lléme imre da 6 aoûf. 

(2) Même lettre. « Il qiîale ha proposto certo ponte da poter gettir Mf 
« fosse aile mara, et per es^ andar sicurai^eiite aU'assalto del loco. Qoesti 
fi n|i^'ôH lo faimo IaV(D»]rare. » 

(3) State papers, X» 31. 

(4) « Hieri d^ ma^ina^, » ^crit NaTagerp au do^e le 7 août. Fféanm^ins 
cette date n'est pas rïgoareusément certaine, parce que Navafiero con|inne son- 
Tent pendant plusieurs jours une lettre qui ne porte que )a flàt^ ^vl j^ur o^ 
elle a été oonmiencée. 
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< Le coteté JM Séàofrtè dS&Antfd à ^àrtèteâ^Mr éNrec 
« lè vice-rd ; éi àh Tù3 eh dotriie la permiâèfbâ/ H ètf- 
« verra deux ge'nHléhommég de mar^de pidur fMiMr 
< tant éû son nôâi qu*èé ééhti ééi Aséfégés (*). * 

Geftè défliàtidé fut tranémisè aur vièe-roi, qtûj lé 7 
août, par èrdfti dé TeiEtpéréu^, accorda un aàii&éèï!- 
dùît(^. 

Lé 8 août au màtM O, un iromj^éltë vint retire^ Ib 
éauf-condtïH. Qùet^u'es înslahts après, deux géntfl#- 
hoihmes d'âj^ asSéz avaàcë, le vicothfe dé la fâi^i*e 
et Jacques de la Oblastëigneraié, s' dé la ChéMSré» 
sorifarent |>ar la péterai de dét^rièi^e le ekâteàu près db 
là Kîàrné' (^. Ils ftîi^t auBôitdt niidnés au quartier dU 
marqute de Màri^ah, ^uië à la tenté du vicé-roi, à'qdi 
ils exhibèrent la lettre de créance dû ceinte dé Bahéérré. 

Lés ^propositions ^^Is firent n'âVàient guère db 
chance d*ètre accûéiltièisC). Vofci éh sttbétàûcè les Coit- 
ditiôtis qu'ils off^ailéut : 

l'' La gamisoti ëé rendrait daiië un niéisl, ai 41d M 
elle n- était pas sééoùi^ue par le roi de France ; 

(1) Détails empruntés à Mosiea. I^avagero dit simplement : « Mandorno qnelli 
di San Désir a dimandar salvo eondùtto al si^ér ?icêre per pétèr fealÉè a'pi^ 
lar U. « Cf. Wotton, (StfUe P^rs, ^^ ^1), qiu t^nfofid la dAte À» ç^ 4»- 
mande avec la date de la première conférenee. 

(2) Selon M OBiea et Navagero. 

(3) « En ooltre, madame ma bonne 8<enr, le conte de Sancerre euToya Ten- 
« drtrii dernier (6 aoftt) lâi troiifpètte pour atoir SBufebndaljrt à dMi péiten- 
« nàfféS. . . » (Lettre de reil|iiéreiir^ du 11 aotti, côrrespondanèe As' la Hinto, 
t. V, 154). Dans idXe antre leàrft du 8 aoAt écrite à Brédirede, Vt iÉ f MMt At 
encore : « Vons rettillmt bien adireitir qne cenlx de Sab Deiltr ont eoiwmtiKié 
€ te jo«rd*bt7 de leir propre ntotrement à parftmeitter, ^t y. a espoir dé fon- 
« el^re deniam le matin le traité de lenr reddition. »<iia8Se 23 de l'aaAifeca.) 

(4) « Per nosticnm a tergo eastelli prope flMueft flatroui. » (Ifnriea.) 

(9) « Concernes sàp^étWa, mère gallico. » (Ifiiàfcftj; I/eÉÉfèrdttF/éfil ta 
lettre dn 11 août, les qnaliUe d'nclHlillÉfèt. 
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2^ Elle sortirait alors en ordre de bataille, avec en- 
seignes déployées, emportant bagues, bagages, tous les 
canons, toutes les machines de guerre ; 

3* L'empereur ne pourrait fortifier Saint-Dizier plus 
qu*il ne Tétait actuellement, et il n'y mettrait pas de 
troupes pendant une période de trois mois (^). 

Quelle fut la réponse du vice-roi ? Les témoignages 
ne sont pas concordants. Suivant Navagero, Gonzague 
aurait répliqué avec calme: < Vos propositions sont 
« telles que je n'oserais pas même en parler à Tempe- 
c reur ; mais produisez quelque chose de raisonnable 
« et j'userai de tout mon pouvoir pour faire agréer 
c votre requête. Réfléchissez de nouveau et hâtez-vous 
< de prendre une résolution (*). » D'après Musica, la 
réponse fut beaucoup moins conciliante : « Je vous ac- 
« corde, leur aurait-il dit, deux jours pour prendre une 
c résolution nouvelle. Si vous n'apportez pas alors des 
c conditions acceptables, vous subirez les plus dures 
« chances de la guerre. Ce que vous réclamez pour les 
« canons et les machines est un pur enfantillage ; et, 
« dans la situation où vous êtes réduits, tout ce que 
« vous pouvez demander, c'est la vie sauve. » Enfin, 
si l'on en croit Wotton, cette première entrevue aurait 
presque dégénéré en altercation. « Le vice-roi, écrit-il, 

(1) « Et mesmes de la Touloir encoures tenir ung mois, et que de trois aol- 
« très après ne la paisse faire fortifier. » (L'empereur, lettre du 11 août.) — 
NaTagero, Wotton et Masica sont d'accord sur le sens de ces propositions, sauf 
que Musica confond le délai d'évacuation ayec le délai d'occupation. 

(2) « Alla quale propositione fu riposto dal signor don Ferrante che le con- 
€ ditioni erano tali che esso non ardiria parlame con Cesare, ma che quando 
« diroandassino quello che porta il dovere, esso usaria quanta auttorità hà per 
« impetrar gratia d*all'imperator, et che perô pensassero meglio et si risol- 
« vessero presto di quello che haressero a fiare. » 
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< sortit avec les Français de la tente, et leur enjoignit 
c de retourner dans leur ville (^) ; il ajouta : Mardi 
€ prochain (•), je vous répondrai par un nouvel as- 
€ saut. » — « Soit 1 répartirent la Rivière et la Ghas- 
« teigneraie; vous savez que vous rencontrerez des 
c hommes qui vous souhaiteront la bienvenue. L'affaire 
c ne se passera pas sans de grandes pertes pour rem-- 
c pereur. » — « Je sais, poursuivit Gonzague, que je 
c rencontrerai des hommes ; aussi vous ai-je préparé ce 
c que j'ai de meilleur. En On de compte, si vous per- 
« sistez à vous défendre, vous aurez lieu de vous en 
€ repentir (*). » 

Les négociateurs revinrent dans la soirée ; ils décla- 
rèrent que le comte de Sancerre consentirait à évaeuer 
Saint-Dizier dans quinze jours. Gonzague répondit que 
les assiégés obtiendraient à peine quatre ou cinq jours, 
et que d'ailleurs il ne discuterait aucun autre point avant 
qu'on ne se fût entendu sur celui-là {*). 

Dans la matinée du 9 août, les mêmes gentilshom- 
mes, accompagnés de Hiéronimo Marine, reparurent 
au camp impérial ; ils étaient autorisés à accepter pour 
révacuation le délai du 17 août ; mais on ne put pas 
encore s'entendre au sujet de l'artillerie, que les vain- 
cus prétendaient emmener avec eux. Cependant les 
pourparlers avaient fait un grand pas, et le marquis de 

(1) Ce que l'empereur confirme par ces mots : «... Ce que ledict seigneur 
« Fernando reffusa absolument, et les feit incontinent partir. » (Lettre du 11 
août.) 

(2) C'est-à-dire Je 12 août. 

(3) Wotton, lettre du 10 août. (State papers, X^ 31.) 

(4) Ifatagero. 
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MàrigAân ^ar^ ft éféjéàner les envoyée du cèÉtte de 
Sàhteerré. 

Une dernière conférence eut lieu dans raprès-tAidi 
8ûtm la tente dé Gonzague, et c*ést alors que furent a^ 
rôlées (*) ïes conventions suivantes (•) : 

l"" Lé comte de Sancérré livrera réélléa&éiHI et db 
Mt la ville de Saitit-Dizfer entre les mains del l-ett^é- 
reur le dimtoche 17 août, à moins que d'ici li le rdi 
de France né lui envoie le seôoui^ d'uàe ai^mée iriséac 
{iultoânte pour fàîi^é récbler de deux Heuâs le cJBiai|î db 
Tempereur ; 

2"* Le vice-roi baillera sauf-conduit à deux pél^donhéls 
pbiir aller expliquer Pétat dés choses au roi de Fràhee ; 

3° Le dimsinche 17 août, au soleil leyânt, te conktédé 
Séhcek^he et ses getas sortirent de la ville en y laiâMm 
rai^tillëHe, les munitions et les viVres ; en atténdàâty 
ils ne consotxittieï^nt de viVî'és qùé pour léui^ udâge, 
ils ne brûleront ûi poud^ré ni munitiotiSy ils n^étidoiiè^ 
fotit pës rartilterle ; 

4* Le comte et ses gietlA sof^iront librement;, eMA^ 
gties déployées, tambours et fifres sonnant, avec la 
sûreté de lears vies, atomes et bagages, etnportant tout 
ee qu'ils pOfurrdtit dharger ; il leuk* 8e^a permit d'Mi- 
mener deux fauconneaux montés sur roues (^, ata choix 

(1) Aprèà on grand conseil de gaerre. Voiei dbtriment s*exl[irlme fV faipi tt éf 
dans sa lettre du 11 août : « Ils (les négociateurs) retornarent le mesme jour, 
ff ne d^moBs^ns pivs traicta))lf», et^ eq sopime, après que je feis iji^lst le 
« {nesme jeur la c^ose en déljbéralian de tous ces seigiifiars que je ^z WP" 
« 1er es affaires de ceste guerre, il fut résolu que Ton passa lé traicté. » 

(2) Le texte de la capitulation a été reproduit en entiei dans ^ hpochnre 
de l'abbé Fourot, ReUtticn du sièae de Sf^irU-DUier, in-S"i pa^ç 3$, pkê 
justificative n» 8. 11 se th>iftè aùSn daiii Bra&titeke. 

(3) Et non pas quatre, comme dit da Bellay. 



du viee-it>{, et li cftiaiitité dé ponA^ dt ié Itottlets né- 
cedsaii'e pour tt^6r dix coiïp^ dé châCiMe deees piècéd ; 

S* D'ici à rëtactrâtion, là ^i^tiiéori ne devra faire 
encrages défensife q«ielé(Hi()ued tii ré()aréir eëuîc qui 
existent ; un gentilhomme désigné par le Vlce-rty} y aura 
rei^ard et {inspectera deux fois par jdur la ville et les 
ibf tificafions ; de aon côté le vice-roi donne sa foi que 
l«ft U^fichées, earvaliers, plateë-formes eu autres ôu<^ 
^«Mgés offensifs resteront comme ll6 sottt présentdttietit ; 
il se réserve toutefois le droit de faire les travaux né"- 
eessaiiréâ iseH peur la ôûrëté du catop dé Tempéréur, 
mit p^ur empêcheir Taccèà de la vilte ; 

e^" Pëhdai^t lé délai fixé, les belligéranta ne tireront 
lés uns contré les autréâ ni coups de ôatloû, ûî Côupd 
iPhrqaêbuse; cependant, di léâ asâiëgëaiitë s'àpprocheut 
dé la vtllé à moins dé cent pas et Ai léd assiégés s'ëlôi'- 
gnent des murailles à plus de cent pas, le tir âëral per- 
lais ccfnitr^ les délinquante aans qu'on puisse y voir une 
tefracfie)^ au traité ; il est fait exception pour led guetâ 
«t garnies des tôsiégeanta placéa am tranchëéâ et aut 
plbb^hfofttléis qui éxisltent déjà ; 

7^ Le jour dé révacuatiou, lé Vice-roi relâchera sans 
ratt^ tous prisonniers « qui aont de la garnison et 
« gardes de la ville » ; de môme le comte de Saneerré 
i^ëlâéhena sans rançon lés soldats de TempereUr pri^- 
isonniers à Saint-Dizier ; 

S'' Pour sûreté et accompliâseïnent dé ces choses, lé 
comte de Sancerre baillera comme otaged six gentils- 
hommes au choix et à la volonté du vicé'^i^, réserve 
faite toutefois de la propre personne dudli eeinM ; 
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9^ Les natarelfl de ladite ville qui voudront se reti- 
rer en France ou ailleurs auront la faculté de s'en aller 
librement ; ceux qui voudront rester le pourront, à 
condition de prêter serment à Tempereur comme bons 
et loyaux sujets ; 

10* Le vice-roi promet d'accorder sauf-conduit pour 
faire venir de France deux cents courtauts avec des 
serviteurs, aGn que les gentilshommes et gens de guerre 
auxquels ils seront délivrés puissent se retirer à chon 
val; 

11^ Le vice-roi promet au comte de Sancerre et à ses 
gens un convoi d'escorte qui les accompagnera en lieu 
sûr, sans qu'il leur soit fait aucun déplaisir par les 
soldats et sujets de Sa Majesté Impériale ; le comte 
promet sur son honneur qu'il ne sera fait aucun dé- 
plaisir à ladite escorte par les soldats et sujets du roi 
de France. 

Pour corroboration et sûreté de ces conventions, le 
vice-roi de Sicile et le comte de Sancerre signèrent de 
leurs propres mains et scellèrent de leurs sceaux l'acte 
de la capitulation, dont il fut tiré deux copies colla- 
tionnées de l'une à l'autre et destinées aux deux parties 
contractantes. La Rivière, la Chasteigneraie et Hiéro- 
nimo Marine, témoins de toutes ces formalités, furent 
tenus d'attester au bas du traité que la signature du 
comte de Sancerre était autographe et que le sceau 
armoyé de ses armes était véritablement le sien. 

Les six otages choisis par Gonzague furent : 

1** M. de la Rochebaron, 

2<' M. d'Esternay, 



3* M. de MolinoDi 

4* M. de Cabron, fils de M. de Longueval, 

5^ Le maréchal des logis de la bande du duc d^Or- 
léans, 

6* M. dTDStynSy porteur d^euseigne de ladite com- 
pagnie 0). 

Tous les documents attestent que Marine ne consen- 
tit à la capitulation qu'avec une extrême répugnance. 
« L'italien, qui était un des trois qui ont parlementé 
« et qui excelle dans Tart de fortifier les places, écrit 
« Wotton le 10 août, a dit à nos hommes qu'il s'étonne 
c de voir ses compagnons songer à un accord ; il allè- 
« gue que Saint-Dizier est la plus forte place et la 
c mieux fortifiée qu'il ait jamais vue, et que les Impé- 
« riaux en jugeront de même quand ils y seront en- 
€ très O- » 

Les officiers supérieurs de l'armée impériale étaient 
tout à la joie. « On voit, Sérénissime Prince, écrit Na- 
€ vagero au doge, une allégresse infinie à cause de 
c cette reddition dans le cœur des chefs qui dirigeaient 
c les opérations militaires. En concédant 9 à 10 jours 
« de temps, ils n'ont concédé que ce qu'ils n'étaient pas 

(1) Ces noms ne sont pas parUaitement anthentiqoes. Wotton nous apprend 
qne deux de ces otages s'excusèrent et furent remplacés. Le dimanche 10 août 
à une heure de l'après-midi, le fils de Longuetal n'était même pas arrité en- 
core au camp impérial. — Vandenesse dit au contraire que les six otages 
étaient rendus à destination le 9 août, et qat, jusqu'au 17 août, ils furent 
placés sous la surveillance du capitaine de la garde allemande de Sa Majesté. 
(Page 290.) 

(2) State Papers, X. 31. De même Natagero : « Fu adtertito da alcuni che 
« quello Bolognese con molto suo discontento se conducea a capitulare, il 
« quale a qualche capitano et signer italiano ha detto darsi una huona for- 
« teua. » Selon Natagero, (toir ci-dessous, ch^iitre XV, § 1), les ingénie»! 
impériaux na furent pu tout à fUt de oet tTii, 



« libres de refùseri puisque les ouvravw an MOj^n 
« desquels i^f pAps^içpt forpep Saint-P^Uer ne pouvaient 
« ètnç termmé§ ayant c^ temps (*)• Beaucoup d'en^ 
c eux, et les plus pratiques, doutaient que Tentrepris^ 
« réii|S8U| ou craignaient que la succès ne fi^t chèramwt 
« acheté, i» L'ambassadeur ajoute qu'au moment Q^tt 
passai^ à cbeyal ayec )e nonce et Tambassadeur de Flo- 
rence aupràii de la tçntâ de GrapvelLQ, le obanceKet 
les appela çt voulut à toute fprçe qu'ils dînassent aryeo 
lui, honneur dont ils n'avaient jamais été Tobjet au- 
paravapt. « h^ contentenaent et la joie de Soi Seîgaa^rio 
« pepd?ii^t tout le rapa^i dit-il, a été admirable (^). ^ 

Pour que riep pe manqu&t à la satisfaction d^ Tegi-' 
pereup, « le temps jusqu'alors froid et pluvî^uiCy d^yipt 
c enfio beau et; sqc^ Qt la chaleur mâmo parul bientôt 
« excessive (•). > 

§3. 

Le premier soin de Tempereur fut de faire dresser 
rinventaire de rartillerie, des poudres, des munitions 
et des vivres qui se trouvaient dans Sai^t-Dizier au 
jour de la capitulation. 

(1) Charles-Qoint écrit à sa sttur le 11 août : « A semblé que ce moyéi 
« éstoit le meilleur, povit ce que la tille est très forte ; et combien que Vqà 
« tint pour certain de la pontoir gatgner par la force, si ne lùt-ce esté gôè- 
» res atant les huit jours du terme baillés par ladicte reddition, et si j poToit 
« àYoir perte de gens, et encoires en endommaigeanl fort les fortifOcatioù dd 
« ladicte tille, atéc grand murdre, mesmes des habitans d'icelle, dommajgs 
« et scandai des esglises. » 

(2) « Fu mîj^il il contento et allegrezza di Sua Signoria in tutto 'I maii- 
« giare. » 

(3) « U tempi/ cQme ^à alcuni gionii eraao freddi et piem di pioggia^ cpfi 
f( BODO hora troppo caldi et tropço pieai dlr^le. » (ittiafei^, letM^ 4a 10 iqii|.) 
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îfW <»»PWWaîreg impérlamc pour VffiYenteirs 4» 
mf^y^pel 4'srJfJlerie fyreat Je capitftiûo Çlsyero el^ ^m 
Martinez de Ghunes. Ils trouvèrent 25 canons, d(m^ 14 
sçttl^fnent f}e gpos calibre. L^ poudre é^it; ép^iaée (0* 

L^ coa^f)i|^sa||re§ pour rinyantaire 4^^ vivres fièrent 
Je^Q 4^ A^rg^payiii Pierre de ]^as§éga et Antoine 4^ 
Musica, Fauteur du Commentarioltis. ^elpD Musical |ji 
re^t^t 2,QQ0 n^psur^s de ff ornent et beaucoup 4^ ^e\ ; 
niais la yian4e et l^ v|n faisaient cop^plètemeqt 4^faut» 
N^v^g^ro attribi^e en partie la reddjtion au mangue 
df! vip et 4^ poudre, et il ^ou^e : ç II y ays^it peut-être 
c quelgup mqyen de remédier ai^ mainqi^e 4e poit4re ; 
€ f^aiç» q^a^t au yin, j» disette é\^t irrépaé4iable, car 
€ Ù est impossible aux Français de s'en passer (*). » 
Plus loin, il 4it qu^ les assiégés ont laissé dans la ville 
beaucoup de ffoment, 4,000 sacs d'après le bruit publiÇi 
dîjc barils de poudr^ outre celle que les arquebusiers 
empor^nt dans leurs poires à poudre, 22 pièceis 4*art|l- 
iQidei dont 10 de gros calibre et les autres de dimen- 
sion inférieure (^. 

La gkrire du eosnte de SiDGerre ei de ses braves 
côippâgnons reste 4(mc pure de tout reproche, et fa 
stfsgé de SainUDizîer doit être comtité partfii les ^lus 
beaux faits d'armes qui honorèrent l'armée française 
au XVP siècle. Une poignée de braves gens arrôtA 

(ï) ifiikiea. Cm nûmhrei ne concordent pu âfOie eêûx que ÛH;uAiss«nt lii 
traditions locales, de beaucoup supérieurs. 

^ « La cansa del rendersi esser, tra le altre, il n^ancamento del Yino, ohe 
« Francesi non possono toUerare, et délia polTere, alla (juale si haiena ppjlnio 
« troiare «pialçhe remedio. » (Nataj^o au doge^ 7 ao^t.) 

($)«... lObanii di pf^Y^ ofire g^teiU db ba,anQ-cpndptto. m^ f/fi ^ 
« éËSm^éti nelfi raoi fiaschi da poltàré. » 




regc pa q u ' pesiast 43 îticts et col grlce i leur dé- 
vjxcaX zx rîTTZsâz a& dépassai gii^« Chàtdai- 
Ti>— T 

'" ^'ect pe d» p^cDe à £ûre aooeplerli 
à Fn^xê I*^ : ri ^ SiôsBes ni les tnMipaB 
tfltalie D'é;2Se£t arrrrés. Lss cooTentions reçoitot 
dooc le::r pkîr. *îeL 

Le 17 »>1L à sept Leores du matin {^, Sanœrreet 
ses soldats sortireat de Saint-Dizier : d*abord 700 pion- 
niers eo partie armés : pois les 2 pièces d^artillerie 
accordées par la capitolation : pois les bagages et 
€ tous les kabUans et citoyens dm lieu, dm plus çruni 
€ au plus petit, et de tout sejel^ ». avec la dépooilto 
mortelle du brave Lalande, qu'ils D^avaieDi pas voala 
laisser aux mains de Tennemi et quHls emportaient 
comme une pieuse relique (^) : puis 1.400 fantassins et 
100 gendarmes démontés, ces derniers avec la lance 
sur répaule. marchant sous huit enseignes déployées 
avec une belle et martiale apparence (^ ; enfin le 

(1) Ni Masica ni NtTtfcro ne ft'expliqont snr la qoesiion de saToir si Su- 
eem se rendit en penonne loprès de François !•' pour soomettre le traité à u 
ratification. Wotton dit seolement qn'on gentilhomme, revenant de ce TojafS 
Ten le roi de France, eut one conTersation avec l'empereor. Mais Vandenent 
s'eiprime ainsi : « Ledit jour (14 août) revint de Ters le Roi le rieonte di 
« Saneerre. . . ob il trouva bien peu de secoors, et rentra en ladicte Tille. » 

(2) Selon Vandenesse. 

(3) « Nelli quella parte si comprenderano totti H cittadini et habitant! àà 
« loco, li quali del maggior al più piccolo et d'ogni sesso hanno Toloto partir!, 
« il che puo esser inditio délia deTOtione loro verso il re sno naturale. » Ns- 
▼agero, lettre au doge du 22 août. 

(4) <K Cbe anche il corpo di monsieur della Landa, già sepulto, hanno toloto 
« condor seco. » (Navagero.) 

(5) « Bella gente, beoe in ordinanza et ben armata. » (Natagero.) « Corn 
« snis ordinibos instroctls, non aliter qnaxn si cnm bostibos sit dimicandiun*t 
(Mntict.) 



comte deSancerre, ft dieval^ revêtu d'iue aMioi^ 
complète, escorté de quatre porte-étendarde efc suivi 
de 25 ou 30 gentilshommes ou citoyens notables de la 
ville, tous montés {^). 

L*empereur voulut assister à ce départ, non seule- 
ment pour honorer te vaillance des vaincus, mais en- 
core pour veillera leur sûreté. Les piétons bas-allemands^ 
étaient toujours furieux et désolés de la mort du prince 
d'Orange, et le bruit courait qu'ils pourraient bien, au 
moment de Tévacuation, faire quelque avanie an 
défenseurs de Saint-Dizier ou même se porter contre 
eux à des violences. Charles-Quint prit donc ses pré- 
cautions. Dès la veille au soir, il avait enjoint à ces pié- 
tons de quitter leur quartier qui se trouvait sur le 
passage, îl avait prescrit au vice-roi de Sicile de ne 
tolérer aucun désordre, et il avait fmt dresser dans le 
camp des fourches patibulaires avec des échelles et 
des cordes neuves. Pendant tout le défilé, il se tint au 
pied de ces échelles avec plusieurs officiers de justice, 
et les piétons d'Orange furent si effrayés de ces prépa- 
ratife que pas un d'eux ne bougea. 

Lorsque le comte de Sancerre arriva devant l'empe- 
reur, il quitta un instant son escorte pour aller pré- 
senter ses hommages au vainqueur. Gharles-Quint l'ac- 
cueillit de la façon la plus gracieuse et la plus cour- 
toise ; piûs le vice-roi de Sicile et beaucoup d'autres 

(1) Vandenesse parle de 8 bannières, quatre de gens de pied, dont ont 
« detpariée », et «piatre de gens de obeyal. (Page 290.) 

(2> « Molto bnmaiHt et aUtgnamte. » 

18 
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gentilshommes accompagnèrent pendant quelque temps 
le héros français dans sa retraite (*). 

Si Ton en croit Navagero, Sancerre, avec 400 hom- 
mes de la garnison de Saint-Dizier, entra dans Châlons. 
Le reste poussa plus loin, sans doute jusqu'au camp de 
Jaalons. L'ingénieur Hieronimo Marine se rendit auprès 
du roi très-chrétien pour lui faire sa révérence. 

Aussitôt après l'évacuation, l'empereur fit entrer 
dans Saint-Dizier Velasco de Âcûna avec trois ensei- 
gnes («). 

§4. 

Après la prise de Saint-Dizier, Charles-Quint se sou- 
vint du château de Joinville qui avait si souvent servi 
d'asile aux Français, et il voulut s'en débarrasser 
comme il avait fait de Vaucouleurs (*). 

Vers le milieu du mois d'août, on lui avait rapporté 
qu'un fils du duc de Guise s'y était logé avec 400 cava- 
liers. Le 19 août au soir (*), Francisco d'Esté avec les 
chevau-légers et plusieurs bandes d'ordonnance bas- 
ses-allemandes, Âlvaro de Sande et Jean Maldonat 
avec 4,000 Espagnols et 4 pièces d'artillerie, quittèrent 
SaintrDizier, marchèrent toute la nuit et arrivèrent le 
lendemain sous les murs de Joinville; ils n'y trouvèrent 

(1) Nayagero au doge, 24 août. Vandenesse dit que les Français « forent 
« condaits, eolx et leurs bagues, en sûreté jusque oultre Victric. * 

(2) Musica. 

(3) Voir chapitre XIII, § 5. 

(4) Le texte imprimé de Vandenesse donne la date du 12 août, erreur mani- 
feste du copiste ou de l'éditeur. Wotton et Nayagero s'accordent pour la date 
Au 19 août. 
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plus que 17 archers et quelques paysans, qui se rendi- 
rent aussitôt. La ville fut saccagée et brûlée ; mais le 
château y « le plus beau qui se puisse voir pour la situa- 
c tion, Tarchitecture et Tagrément (^), i» échappa à la 
destruction. Musica dit que Tordre était donné de raser 
ce château aussi bien que la ville ; mais Jean-Baptiste 
Gastaldo aurait pris sur lui de l'épargner. Francisco 
d*Este et Âlvaro de Sande ont pu aussi reculer devant 
un tel acte de vandalisme (*)• 

(1) « Il più bello et il più gentile que si posse yedere, di sito, di fabriche et 
« di piaceTolezza. » (NaTagero, 22 août). 

(2) Wotton, lettre du 25 août, dit qu'on y laissa garnison. Il ajoute que 
l'expédition avait encore pour objectif un autre château qu'il ne nomme pas, 
mais qui est probablement celui de Montéclair. Enfin, selon l'abbé Fourot, Bô- 
lationf p. 25, « il faut reporter à cette époque la destruction du château qui 
« dominait le tillage de Roches et la Tallée de la Marne ; celle aussi du chà- 
« teau qui se trouvait auprès de l'église Saint-Aubin à Moeslains ; enfin celle 
« de la cure de Chancenaj, sise à Bettancourt-Ia-Ferrée. Plusieurs tillages 
« furent encore ruinés aux alentours ; Valcourt, Moeslains, Hoéricourt, Eclaron, 
«c etc., eurent beaucoup à souffrir ; mais leurs églises furent épargnées. » 



CHAPITRE XV. 



§i. 0karkf-QwintàSaitU-IHtkr.Jfftaiiis8e9memtdr%ne 
garnison. Travaiêx aux fwrtifiemtUms. — § 2. DéUùh 
rétrùSfeclifs sur le recrutement fendant le siège. -* 
§ 3. Recensement générai de Varmie impériale. 



§1- 



Dès le 7 août, c'dstrà-dire au moment où s'engageaient 
les négociations pour la reddition de la place^ Navagero 
écrivait au doge que Ton ne comptait point reprendre 
la marche ea avant plus tAt <yie le 25 août. « Granvdle 
« dit que Tempereur, laissant, comme il en a Tinten- 
« tion, grand nombre de fantassins et de cavaliers dans 
« cette forteresse, la fortifiant ensuite dans les parties 
« quMI juge les plus faibles, y établissant un dépôt de 
c vivres, se réservera ainsi une entrée pour molester le 
« roi son ennemi dans toutes les parties du royaume (*).» 
C*est le 25 août en effet que le camp de Saint- Dizier fut 
levé. Quelles sont donc les besognes qui, pendant 17 
jours à partir de la signature de la capitulation, retin- 
rent Tarmée impériale dans la ville conquise ? 

(1) « Disse cbe lassando Timperatore, come ha Tanimo di Itssare, gran Da- 
« mero di fanti et di catalli in questa fortezza, fortificando la appresso più in 
« quelle parti cbe giudicara più deboli, mettendoyi presidio di TettOTagUa, hart 
« adito di poter molettar il re tao nemico in ogni parte del regno sao. » 
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Outre les difficultés relatives aux approvisionnements 
et les mesures à prendre pour assurer la sécurité des 
convois, sujet dont nous avons déjà parlé, les causes 
de retard sont : 1* la pénurie financière ; 2^ la néces- 
sité de détruire les ouvrages d'approche ; S"" rétablisse- 
ment d'une garnison impériale à Saint-Dizier ; 4^ le 
projet de construire des fortifications nouvelles. 

1* On devait un mois de solde aux piétons allemands, 
et il n'y avait pas d'argent. François de Manderschert 
et Herman de Nonaquila furent envoyés au Pont-à- 
Mousson pour ramener les subsides de l'Empire que le 
trésorier Hugo Ângelo y avait fait parvenir. 

Un convoi qui arriva au camp le 23 août est proba- 
blement celui que ramenaient ces deux chefs. Il se 
composait de 700 chariots chargés de provisions de 
bouche et d'une somme de 300,000 ducats, moitié en 
monnaie d'Allemagne et moitié en billets tirés du 
royaume de Sicile pour être payés dans les pays d^ Alle- 
magne (*). 

2* Il fallait ruiner les tranchées, le cavalier et tous 
les ouvrages qui, en cas de retour offensif des Fran- 
çais, leur auraient pu servir à reprendre la place {*). 
Nous n'avons pas de renseignements sur ce travail. 

3^ Il fallait mettre une garnison à Saint-Dizier, « et 
c ce n'était pas peu de chose, dit Musica, de faire choix 
€ pour y commander d'un chef expérimenté et fidèle. 



(1) Voir une lettre de Natagero aa doge, da 24 août. 

(2) « Venuto il giorno délia consignatione, non habbi poi da far altraseipn 
« far minare l'opère et macchine inconuninciate et quasi ridotte a 4ne. » 
NaTagero. Cf. Muâiea. 
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c qui eût sous ses ordres des soldats obéissants et de 
« bonne volonté ('). » 

Le choix de Charles-Quint se porta sur Bernard de 
Schauwenbourg, chef de 5 enseignes de piétons hauts- 
allemands Ce qui valut à Bernard cette marque de 
confiance, c'est que non-seulement il était bon officier, 
mais encore, en sa qualité de Luxemboui^eois, il était 
bien vu des Lorrains. 

Suivant Navagero, les piétons allemands laissés à 
Saint-Dizier auraient été au nombre de 1,300. Ce n'est 
peut-être pas assez dire ; si Ton suppose 400 tètes par 
enseigne, Schauwenbourg devait commander à 2,000 
hommes environ. L'ambassadeur vénitien place en outre 
sous les ordres de Bernard 200 chevaux et 400 pion- 
niers (•). 

Jean de Ârgarayn fut adjoint à Schauwenbourg 
comme commissaire des approvisionnements C). 

4* Au dire de l'empereur (*), la place de Saint-Di- 
zîer était très-bien fortifiée ; mais ne raettait-il pas 
quelque complaisance à insister sur ce point, pour expli- 
quer l'empressement avec lequel il avait accueilli les 
ouvertures de Sancerre ? 

Nfivagero, plus désintéressé, attribue aux ingénieurs 
et aux officiers d'expérience une opinion un peu diffé- 
rente. « La place, Sérénissime Prince, écrit-îl au doge 

(1) « Eligere prœsidio expertum prsepositum ac fidelem dncem, quem sdebtt 
«r habere Tolontarios et obedicntes milites, non parum erat ». 

(2) « In San Désir lassaranno 1,300 fanti alemani, 200 catalli et 400 goas- 
« tadori. v (Lettre au doge, du 22 août.) 

(3) Musica. 

(4) Lettre précitée du 11 août à la reine de Hongrie. 
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ff le 22 août, est dans un site qu^on peut rendre très- 
« fort ; et si, du côté où elle a été battue, elle eût été 
« aussi forte que de Tautre, cette forteresse eût été 
« inexpugnable. Mais de ce côté C), malgré un terre- 
c plein bien établi, les maisons sont si rapprochées 
« que, comme il n'y a point d'espace pour introduire 
« ou retirer les fantassins, elle a été jugée trop faible, 
c Beaucoup de ces seigneurs qui s'y entendent et qui 
« l'ont vue, s'étonnent qu'au premier assaut elle n'ait 
c pas été prise ; car la batterie et les mines avaient 
« rendu l'entrée assez facile, et le fossé n'était ni 
« large ni profond. De plus, le boulevard n'était sou- 

c tenu par aucun autre ouvrage On a conseillé à 

« l'empereur de fortifier cette place, ce qu'il pourrait 
c faire avec peu de dépense et peu de temps : en ren- 
« versant par la mine les maisons voisines du terre- 
nt plein et en faisant sur les angles du boulevard actuel 
« deux autres boulevards pour le défendre, en élargis- 
« sant aussi les fossés, les gens du métier estiment qu'on 
« en ferait une forteresse importante ('). i» 

(1) Le fauboorg de la Noae. 

(2) « Il locoi Serenissimo Principe, è in sito che si pno far fortissimo, et, se 
« dalla parte cb*era battuto, fosse stato cosi gagliardo corne dall'altre, sarra 
« stata fortezza inexpagnabile ; ma, da questa parte, se ben banno il terra- 
«1 pieno gagUardo, sono pero le case cosi propinque cbe, non hayendo loco da 
« poter rimettere o retirare li fanti, è gia giudicato assai debole, et molti di 
« qnesti signori, cbe se n'intendono, cbe Tbanno Teduto, si maratlgliano cbe a 
« qnello prim' assalto non si prendesse, percbè et le batterie con le mine sue 
<ir baye fatto Tentrata non molto difficile, et la fossa non era ne larga ne pro- 
A fonda molto. 11 belloardo poi non era diffeso da ninno altro riparo, et, presa 
« prima qnella diffesa, non yi sono ne fosse dentro più ne ripari da potersi 
« ridurre. . . E consigliato Cesare a fortificar questo loco, il cbe potria fare con 
« poca spesa et poco tempo, percbè minando le case da quella parte cb'io dico, 
« cbe sono yicine al terrapieno, et facendo doi belloardi sopra doi angnli, cbe 
« diffendi l'uno et Taltro quello cbe è fatto bor» et gardi la fossa, la quella 



L*iBgéBiearcboîsî poor compléter les fortificaUoiiB it 
Ssint-Dizier fiit Mario Sovorgano. Il souoiit i Tempe- 
rear un plan dont on fut si content quo Charleo-Quint 
donna Tordre de lui compter 100 écos de provinon 
par mois à partir du jour où il avait quitté Venise. Ge 
plan comprenait, non-seulement les deux bouletank 
destinés à flanquer celui de la Victoire, mais aussi ud 
troisième boulevard dont l'emplacement ne nous est 
pas connu. 

Ces travaux furent exécutés et valurent de la répu- 
tation à leur auteur. Cependant Savorgano paraît avoir 
renoncé bientôt au service de Tempereur, pour consa- 
crer exclusivement ses talents à la Sérénissime Républi- 
que de Vaûae ('). 



§2. 



L'empereur voulait encore exécuter un recensement 
général de son armée sous les murs de Saint-Dizier. 
Mais avant d'exposer les résulta'ts de cette opération, 
nous ferons connaître ce qui concerne le recrutemeot 
des troupes et le renforcement des contingents durant 
le mois d'août. 

1^ Les piétons de Landenberg. — Dix enseignes de 
piétons, comprenant à peu près quatre ou cinq mille 
hommes, avaient été levées en Aliema^e par Christophe 
et Sigismond de Landenberg pour le compte de Henri 

« tnche è necessario far più larga usai, è gimdicato da ehi puo giadioan di 
« quMle eosc, cho sara Cortena di momanto. » 
(4) IMina tottrt d« NavagiM. " 



VIfl ; ees enseignes avaient avec elieB 1^000 chevaux 
de même origine, sous le commandement de Frédéric 
Spedt, € licencié*ès-lois », natif de Brème. 

^Lorsque les soldats de Landenberg furent arrivés 
dans le pays d'Outre-Meuse, au-delà de Maestricht, ils 
entrèrent en différend avec les commissaires anglais 
sur des questions de solde. Le colonel Christophe se 
laissa emporter à des propos violents; d'où il résulta 
que Henri VIII, peu endurant, rompit avec lui. Ces 
isaercenaires demeurèrent quelque temps à Dalhem, 
Paulquemont, et dans la prmcipauté ecclésiastique de 
Liège, vivant sur le pays et commettant d'affreux ra- 
vages ; les cavaliers traversèrent même la Meuse et 
pénétrèrent jusque dans le comté de *Namur. Ce fut un 
sujet de vives inquiétudes ponr la reine de Hongrie ; 
elle craignit un moment qu'ils ne marchassent sur 
Bruxelles et envoya les bandes de cavalerie qui lui 
restaient sous la main pour leur barrer le passage. Ce 
danger une fois écarté, il en restait un autre non moins 
redoutable : peut-être voudraient-ils passer en France 
et r^oindre le comte d*Âumale à Stenay ; ou bien en- 
core rebrousseraient-ils chemin pour rentrer en Alle- 
magne et offrir leurs services au duc de Brunsvick, 
fort soupçonné de méditer une entreprise contraire à la 
paix de TEmpire. Aucune de ces perspectives menaçan- 
tes ne se réalisa. 

Le 26 Juillet, les commissaires anglais Rudolf Sfane 
et Richard Wyndenbank signèrent à Anvers avec Fré- 
déric Spedt un traité qui mettait à la disposition de 
Henri VIII ses 1,000 cavaliers. CeujHU partireat bien- 



ICC pcor JLre. ix. & se rtmiàreai n camp de Mod- 



aprîs «T^tr ii»>>3é par ri^tersâdiûre de Comelhis 
Sc«ç<rBw sésgt «f Efite. ec de Laomt de AllesUing, 
Se&tîlb»i2» de sa bsimAfS^ Ittè prit dêfinitÎTeiiieni i 
B ic4*Àï. Seç^ de ces tajeigaes descendireni alors par 
le Lsxef2±;«x:re j;2q:i'ja Poat-â-MouaaoQ t'; ; les trois 
actres^ ceiLe d i cspcLiine Lsareci: Schwalbach, celle du 
capitaine Georro? Hoesîacer sans la cooduite de Mazi- 
Buiec de Sch^iave&boarç sm tîeq tenant, et celle da 
capitaine Frédéric Van Homberg forent retenues pro- 
TKMrement daos le dwté de Laxemboore et laissées à 
la dspositûn de Pierre de Werchin pour la garde de 
Luxembourg ei dWrioo i*i. 

Lyère, qui arait re^ missîon de condnirei^ lessepi 
autres eifieien» destinées à Tannée de Charles-Quinif 
mande i Fempefenr le 31 juillet qu*il les rejoindra 
le lendemain au Pont-à-Mo«£9on. c Ib ont reposé 
€ deobE jours, écrit-il. pour estre bien lassez, et leur 
€ ay donné aultres enseignes (^ et leur ay pounreu 
€ de pouldres et pkxnb : et après demain suis délibéré 
€ marcher arec eulx. • Le 3 août, il rante leur conte- 
nance martiale : « Ils sont fiort povres et deschirez, 
« dil-îL mais belles gens et si bien armez que je viz 
€ de ma vie pour nouvelles gens {^k » 



(1) Lettre de Ly^re i r<sr«Ttmr. Mrti. 27 juiikt. liasse ^1 Ces essctpcs 
fSÊTBient ntAènire *{«'»Tiic soiri k ri..-e>-r9i <a onrchaBK sor ConuDetry. 
i? Lecre ^ coauiisniTe ABLkne Ooriet i la reiie. 1*^ aoât. (liasse 23>. 
(3 Sa oMixaLissioo <st dais !a liasse ^ aiasi i|m ka lettre dUe. 
(4- Eîeihiards. 
(5) Lâat t3 4i Fi 
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Nous Bavons déjà ce qu^il advint de ces enseignes et 
la part que 6 d'entre elles prirent à Texpédition de 
Vaucouleurs (*). Ces 6 enseignes arrivèrent au camp 
devant Saint-Dizier le 11 août; la septième ne tarda 
point à les y retrouver. 

Un mot maintenant sur les 3 enseignes laissées d*a* 
bord à Pierre de Werchin. Celle de Maximilien de 
Schauwenbourg fut appelée le 2 août au Pont-à-Mous- 
son, et elle quitta Luxembourg le 6 pour se rendre à 
destination (*). Les deux autres reçurent un peu plus 
tard (12 août) l'ordre d'aller vers l'empereur (^). 

2^ Demande des cavaliers de Buren (^). — Le 3 
août, l'empereur écrit à la reine Marie qu'il aurait 
grand besoin des 2,000 chevaux du comte de Buren 
envoyés à Henry VIII en conséquence des traités ; 
sans doute Henry VIII consentira difficilement à les 
céder ; mais, puisque son intention n'est pas de péné- 
trer en France, ces troupes lui sont inutiles. On pour- 
rait donc tenter au moins une démarche dans ce sens (^). 

La reine Marie jugea avec raison que ce projet était 
impraticable. Le 8 août, elle répondit à son frère : 
« Au regard de practicquer vers le roy d'Angleterre 
« pour avoir les gens de cheval es tans sous le conte de 
« Buren, je ne voye nulle apparence, entant qu'il en 
« a bien à faire et sont ceulx qui font toutes les corvées 

(1) Voir chapitre XIII, § 5. 

(2) Lettres de Lyère et de Pierre de Werchin, (liasse 23). 

(3) Lettre de l'empereur à Pierre de Werchin, (même liasse). 

(4) Sur la question des renforts de cavalerie, depuis longtemps engagée, foir 
la fin du chapitre IV. 

(5) Manuscrits de Wynants. 
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et sans lesqMb «qrarott bîM anl garder ms cmps, 
comme Ms mal amwnpaigné de gens de clieTat ; et 

est chose promise et caphtalée : et n*eo ay 06é 

escripre aa %' de Coorrières, craindant que ledkt ^ 
roy le priot de mauvaise part, si on tay en louschoît, 
pour la néceasité qnll en a. » 
La reine a bien pensé à faire lever d^autres gens de 
cberal ; mais la saison lui paraît trop avancée (*). 

3* Lts cavaliers de Landenlerg. — Dans la même 
lettre du 3 août, Tempereur, qui ne savait pas encore 
que Frédéric Spedt avait fait marché avec le roi d*An- 
gleterre, sollicitait la reine de Hongrie d'engager pour 
lui les 1 ,000 chevaux de Landenberg. c If adame ma 
€ bonne seur, lui écrivait-il, j*ay entendu que les 
€ gens de cheval de Landenberge sont encotres an 
€ coustel de Faulquemont sans avoir retenue ny estre 
€ assurez ny payez du roy d'Engleterre. Et pour ce que 
€ j'ay besoing d'en avoir encoires quelque bon nombre, 
c je vous prie que feictes incontinent regarder se Ton 
c pourra pratiquer lesdicts gens de cheval de venir à 

< mon service ; que, au cas qu'ilz l'aceeptent, sera re- 

< quis que vous m'en advertissez en toute diliigence, 
c affin que £atce pourveoir à leur payement et envoyé 
c quelcun pour les conduyre, les faisant toujours ce* 
c pendant marcher sans perdre temps quelconque (^).i 

Le 8 doût, la reine répond à l'empereur que ces ca- 
valiers sont en marche vers l'Artois, c de sorte qu'ilz 

(1) Corretpondancd de la reine, V, ISO. 

(2) Archif es de Tempire d'Autriche. Pièce communiquée par M. le cheTtliff 
d'Ameth. 



c M sont practieables pour 800 a«mc6 lu. Elle a ce- 
peDdiaiii à eœur de parer à ces embarras : « C'est tous*^ 
« jours, dit-elle, le point que j'ay tousjours craint, que 
« aurez trop peu de gens de cheval ; et eusse bien 
c voulu envoyer davantaige, si ce fust esté en mon 
« povoir. Néanmoins, j'ay mandé à ceulx de ma maison, 
« qui estaient au nombre de deux cens avec le conta 
c de Rœux, de retourner incontinent pour passer outra 
« et marcher droit vers vostre camp ; ausquelz foray 
« joindre aultres cent que je fay lever de nouveau, sa je 
m les puis recouvrer, et les feray haster et diligenter tant 
« que je pourray, sans perdra une minute de tamps. » 

4'' Mission de Lyère en Allemagne. — La nécessité 
urgente de renforcer Tarmée obligea Tempereur à en- 
treprendre de nouvelles levées. 

Le 2 août, ordre fut donné à Lyère d'aller en Alle- 
magne pour s'entendre avec le colonel Hans de Sic- 
kingen en vue d'une levée de 500 cavaliers et de S 
enseignes de piétons ; ces troupes devaient être prêtes 
à la fin du mois. De ces cinq enseignes, deux rempta- 
ceraient dansle Luxembourg celles de Schwalbach etde 
Va» Homberg (*) ; tout le reste rejoindrait le camp iai- 
périal. 

Les papiers des archives de Bruxelles nous pemet* 
teftt de suivre Lyère pendant sa mission. 

Le 5 août, il arrive à Metz et dépêche aussitôt vevs 
Hans de Sickinghen pour lui demander un rendez- 
vous à Saarbruck (•). 

(1) Voir ciMiMsuA. 

(2) Lettre du 6 août. 
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Le 7, il est à Saarbruck, où il apprend que Sickin- 
ghen Tattend le lendemain dans son château de Haus* 
tal («). 

Le 9, il est à Haustal. 

Le 16, il est à Kaiserslautern. Par une lettre qu^il 
écrit ce jour-là, nous savons qu^il avait traité avec deux 
capitaines de Sickingen pour 5 enseignes de piétons, 
de 400 tètes chacune, dont la monstre se fera le 8 sep- 
tembre. Ces 2,000 piétons étaient destinés au corps du 
petit Hesse. 

Le 25 août, il est à Haustal et y conclut avec Conrad 
de Hansteyn et autres rittmaistres de Sickingen un 
arrangement qui met à sa disposition 500 cavaliers, 
dont les monstres auront lieu le 8 septembre à Saar- 
bruck et le 12 septembre à Trêves (•). 

En outre, au commencement d'août, le comte Guil- 
laume de Furstemberg et Conrad de Bemmelberg en- 
voyèrent des capitaines en Allemagne pour en ramener 
des piétons destinés à compléter leurs enseignes fort 
réduites ('). 

5* Mission de Josse de Orteninghen. — Le 6 août, 
Tempereur écrit à la reine de Hongrie qu'il a résolu 
de faire lever 5 enseignes de fantassins bas-allemands, 
« pour ce qu'il les trouve plus réglez et prest à faire 
« ce que Ton leur demande (*) » ; c'est pourquoi il en- 

(1) Lettre du 7 août. 

(2) Toutes ces pièces eppartiennent à la liasse 23. Musica se trompe en di- 
sant que Lyère fut chargé de lever en Allemagne 1,500 cavaliers. 

(3) Charles-Quint en fait mention dans sa lettre du 2 août. Cf. Musica. 

(4) Les hauts-allemands et les bas-allemands ne s'accordaient point. « Ils 
« s'entrehayent très fort, » écrit Lyère à l'empereur le 5 août. Musica et NtTt- 
g0ro disent pis que pendre des haats-allemuids. 
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voie en Gueldre le s' de Grœninghen avec cinq bestel- 
briefs ; ces fantassins devront arriver au camp à la fin 
du mois ; le pfenningmeister Hugo Ângelo remettra à 
Grœninghen 2,000 philippes pour la laufghelt (*), et la 
reine Marie enverra Cornélius Sceperus à Maestricht 
pour passer les monstres qui auront lieu d'ici quinze 
jours (*). 

Le 8, Grœninghen mande à la reine qu'il se rend à 
Cologne et de là à Ârnheim ('). 

Nous ne pousserons pas plus loin nos recherches : les 
hommes levés par Lyère et par Grœninghen n'ont pas 
rejoint l'empereur en temps utile. 

6* Equipages de ponts. —, L'empereur, au moment 
où il avait quitté Metz, y avait laissé ses équipages de 
ponts. Après la prise de Saint-Dizier, il les fit venir à 
Ligny, où l'on amena aussi im pont de 120 pieds de 
long construit à Toul. 

7* ApprcfoisùmTiements. — Les grains et les farines 
furent dirigés à la même époque de Saint-Mihiel et de 
Ligny à Saint-Dizier ; on y transporta également les 
moulins mobiles qui fonctionnaient à Ligny (^). 

Suivant Navagero, l'empereur aurait employé les 
pionniers à couper le blé sur pied tout autour de Saint- 
Dizier, et se serait servi des chariots et des mulets de 

(1) Solde d'attente. 

(2) Correspondance de la reine, V, 145. — - Il j a dans la liasse 23 one antre 
lettre du même jour, par laquelle Charles-Quint demande au duc de Gè?es et 
à Martin van Rossem, maréchal de Gueldre, de prêter toute faveur, aide et 
assistance à son envoyé . 

(3) Liasse 23. 

(4) Lettre du sieur d'Yve à la reine, 17 août, (liasse 23). 



la €Oiir pour triMporlir dans les laagaâas da la vilia 
le blé ai la paille troavëe dans le pays ('). 

§3. 

L'état des effectifs de Tannée pendant ou après le 
siège de Saint-Dizier est consigné dans les dépêches de 
Wotton et de Navagero (^ : Ton et Tautre, en quaEté 
d'ambassadeurs, ne pouvaient se dispenser de rensei- 
gner leurs gouvernements sur les forces impériales. 
Néanmoins nous n'empruntons à leurs informations 
que des détails complémentaires, et nous préférons 
nous servir d'un document de premier ordre : c'est 
VOrdo MilHiétf pièce of&cidle dont rorigioal reposait 
dans les archives de Fintendance impériale, et qui mus 
a été transmise par AnUme de Musîca, Fun des prin- 
cipaux adjoints de Francisco Duarte C). 



C(^ritaiMe général. Femand de Gonzague, prinœ de 
Molfeta, duc d'Âriano, frère du duc de Mantoue. 

Chef de Vartillerie et des pionniers. Jean Jacques 
de Médid, marquis de Marignan, milanais. 

Intendant général. Francisco Duarle, andaloux (his* 

(1) «c hi qnesto tempo farà Timpentor tagliar qnesti frnmenti Ticini, ser- 
« fendosi trt gli altri di 700 gussUdori, etc. » Lettre aa doge^ do 7 aoÉU 
(S) NaTm^wo sa do^, 24 aoèt ; WoltM à Hevy VUI, 18 aoèL 
(3) Disons pourtant que la date de cette pièce B'est pas rigonrenacBMl dé- 
tenninée ; seloii le texte de Xnsiea, eOe serait du 24 jaillet ; mais puisqn'oi y 
Toit figurer les piétons de Landenberg, il fant qu'elle ait été retittefaée et < 
plélée plus tard. C'est de là peut-être que proTiennent certaines 
notables entre les chiârts fa*flB y troofeelctiK qas 
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panu8 beticus), provéditeur et commissaire généfiBily 
ayant la haute direction du service des vivres et de 
tous les préparatifs de guerre ('). 

Préfet de camp. Jean-Baptiste Gastaldo, italien^ 
principalement chargé d'asseoir les campements et de 
diriger les travaux de retranchement (•). 

Commissaire général des hauts-allemands. Jean de 
Lyère, sieur de Berchem, brabançon. II avait été d'a- 
bord simple soldat en Allemagne ; puis il devint lieu- 
tenant-gouverneur du Luxembourg, gentilhomme de la 
Chambre de Tempereur et capitaine d'une petite bande 
d'ordonnance. 

Premier contrôleur du camp. Don Sancho Bravo de 
Mardones (ou Lagunas), espagnol, commandeur d'Aï- 
canlara. 

Trésorier général. Pierre deHoyos, espagnol. Il avait 
sous ses ordres Jean Carpentier, trésorier des guerres, 
qui s'occupait des cavaliers et piétons bas-allemands. 

Payeur général. Inigo de Peralta, espagnol (*). 

Prévôt général. Sébastien Schertel de Burtemback, 
allemand, capitaine-général de justice ; il commandait 
à 136 archers. 

Auditeurs généraux. 1® Nicolas Zinner, allemand, 
assesseur d'Empire à Spire ; 2"^ Jean Duarte, espagnol. 
Leur mission était d'apaiser ou de juger les graves 
contestations (^). 

(1) « Comméatoi et omnibus belU prttpftrationibus prsaerat. » 

(2) Brantôme en parle, Capitaiies étrangers, discours 27. 

(3) « Conta4lor del suldo del etsercito. » 

(4) «c Granssimarom causarum. » 

19 
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Chef des patrouilles. Nicolas de Cilly, bourguignon, 
commandeur d'Alcantara, gentilhomme de la Chambre. 
Chef du train. Jean van der Nool, bruxellois, gen- 
tilhomme de la Chambre. 
Commissaires spéciaux : 
1® Des fantassins hauts-allemands, le comte de 

ZoUern ; 
2* Des fantassins de Bemmelberg, Christophe de 

Schauwenbourg ; 
3® Des fantassins et cavaliers bas-allemands, Eric 
Gotschalk. 

A. — CfievaU'îégers espagnols et italiens. 

Ils appartenaient à la première armée, dite des Pays- 
Bas, et étaient venus avec le vice-roi de Sicile ; sous le 
commandement de Francisco d^Este, marquis de Pa- 
dula ; employés en éclaireurs et comme troupes d'avant- 
garde ; au nombre de/ 562 

B. — Cavalerie haute-allemande (*). 

Venue avec l'empereur à Metz; elle comprenait: 
1^ Les cuirassiers de Heyldessen, de Man- 
derscheidt, d'Hermann de Nieuwenaar, de Jean 
de Nassau, deOwolfard c'* de Mansfelt, de Goric 
baron de Créhanges (*) ; ensemble au nombre de. 1120 

A reporter 1682 

(1) Voir pour le détail ao chapitre VIII, où noos en avons déjà fait le recen- 
sement. 

(2) Wotton nomme encore les capitaines Dierich de Krichem, Jean Giltzen, 
etc. 
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Report 1682 

2"" Les cavaliers de Maurice, duc de Saxe, 
d'Albert marquis de Brandebourg, de Wolfgang 
Schuzbar (*), grand-maître de l'Ordre Teutoni- 
que, de Sébastien Schertel de Burtembach (•) ; 
ensemble au nombre de 2284 

C. — Cavalerie lasse-allemande. 

Venue avec le vice-roi de Sicile. Elle avait eu 
pour commandant supérieur le prince d'Orange, 
dont Louis d'Yve était lieutenant. Les hommes 
de ces bandes d'ordonnance étaient répartis éga- 
lement sous trois chefs, le prince d'Orange, Re- 
naud de Bréderode et le grand écuyer M. de 
Boussu ; au nombre de 3000 

D. — ChevaU'légers lourguignons. 

Venus avec l'empereur de Metz ; sous le com- 
mandement de Marc de Rye, s"* de Dissey ; au 
nombre de 120 

E. — Vieille lande du prince d'Orange. 

Elle avait accompagné l'empereur à Spire et 
à Metz ; d'abord commandée par Libert Turk, 
puis par un lieutenant du comte d'Egmont 250 

F. — Escadron de V empereur. 

« Phalanx caesarea, » commandée par l'ar- 
chiduc Maximilien 250 

Total de la cavalerie (») : 7586 

(1) Sarnommé Michling. 

(2) En même temps grand prévôt, comme nous tenons de le voir. 

(3) NaTagero n'évalue qu*à 5000 ou 5500 hommes la cavalerie faisant eam^ 
pafoe. Wotton donne le chiffire de 6500, et il se trompe beaucoup dans Y^îXi^ 



t* Cc-rccieflerêdeuailiaarnedeFarsteaiberg; 
▼ec:» iT-«c ae Ti.-e-r:"* de Sicile ; composée de 
âC* cesei^rjes. à 4*>j léies par enseigne ; dont 7 
ccHzimaDdêes par Jean, t^ron de Gonzech, 7 par 
Bernard de Thakn. o par Georges Zom de Ba- 
bch: eoEsemble ^ 7936 

2* CoroneUerie de Conrad de Bemm^lberg, 
surnommé le petit Hesse : Tenue en partie avec 
le vice-roi de Sicile, en partie avec Tempereur ; 
OMnposêe de 2t> enseignes^ à 400 tètes par en- 
seigne : dont 5 commandées par AUprand de 
liadruce, 5 par Erasmus van der Hauben, 5 par 
Beniard de Schauwenbourg : toutes ensemble (*) 7936 

3* Enseignes de Georges de Ratisbonne, lequel 
avait rang de < tribunus major, » bien qu^il fût 
subordonné d^une certaine façon à Furstembei^ 
et Bemmelberg ; elles avaient hiverné à Cam- 
brai ; au nombre de 7 et comptant 3100 

A reporter . 18972 

nation de certains coBtiB^ents. — Aa dire de NaTagero, cette ca?alerie était 
trèa-belle : « Et s«iio tatti belUssimi, eccetta U leggeri. » (Lettre du 24 août.) 

(1) WoUOD douie 20 enseignes à Forstemberg. Naragero dit qu'il n'avait que 
5,000 hommes. Nous arons déjà parlé du recrutement difficile de ces troupes. 

(2) Wotton donne 20 enseignes au petit Hesse ; Naragero ne lui accorde que 
0000 hommes. Cf.. chapitre VI. 

13) D*après Nangero, 3,000 seulement. — Mnsica dit que ces troupes éttient 
« leiectitaima et foiiitaiiDt« » 
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Report 18972 

4^ Enseignes de Christophe de Landenberg 0); 
arrivées le 11 août au camp de Saint- Dizier ; au 
nombre de 7 et comptant (*) 2492 

B. — Piétons bas-allemands. 

Musica dit qu'ils formaient 20 enseignes, d'a- 
bord sous le commandement du prince d'Orange, 
aidé par le gueldrois Jean de Sallant son lieu- 
tenant. A notre avis, il ne devait y avoir que 18 
enseignes : 10 venues avec le vice-roi sous Wolff 
van Paemerich, 8 venues à Metz avec le prince 
pour rejoindre l'empereur ; elles comptaient (•) : 6646 

C. — Piétons espagnols (*). 

Trois contingents ; les deux premiers venus 
avec le vice-roi, le troisième avec l'empereur. 

1® Vétérans de la légion italienne, sous le com- 
mandement de Luis Ferez de Vargas ; ils avaient 
hiverné à Cambrai 2122 

2^ Vétérans de la légion sicilienne, sous le 
commandement d'Âlvaro de Sande ; ils avaient 
hiverné dans le Luxembourg 1754 

3® Espagnols de nouvelle levée, sous le conn 
mandement de Velasco de Acûna 3400 

Total de l'infanterie : 35386 

(1) Voir le § 2 ci-dessus. 

(2) D*après Navagero, 3,000. 

(3) Selon Navagero, 6000. 

(4) Détail corienx : l'infiantene espagnole avait one amboIaBee particulière 
ong^sée par la charité de (jnelqnes personaesy « aUffaonuo piorom firorom 
indostria. » 



crt : IsîKLene 35,386 

7,536 

Total de Tannée (') : 42,922 



Setoo llaâca. il y aurait eu 62 pièces de canon, avec 
3.ô«» cbevaux de trait, sous le commandement supé- 
rieur du tvrolieQ André Tbaun. 

Seloii Wottoo, U y aurait eu 3 pièces d'ordonnance, 
31 kartaones et denû-kartaunes, 41 pièces de campa- 
giie« 6 mortiers. 

Selon Navagero, qui nous semble être plus près de la 
Térilé, il y aurait eu 60 pièces d'artillerie. € J'ai voulu 
€ les voir, écrit-il au doge ; elles sont très-belles ; il y 
€ a 40 pièces pour battre les murailles et 20 pièces de 
€ campagne (*). » En un autre endroit, il loue la légè- 
reté de ces canons. 

!• Cfhariots. 200 chariots à 6 chevaux, sous la con- 
duite du tyrolien Georges Brendel. 

(1) Ces chiffres paraissent on peu exagérés, surtout si l'on tient compte des 

pertes subies par Tarmëe impériale pendant le siège ; peut-être Musica a-t-il 

plus d*ane fois substitué le nombre théorique au nombre réel. Selon NaTagero. 

I*infanterie montait à 20.000 ou 30,000 hommes ; l'ambassadeur ajoute qu'il j 

en ajait darantage sur les rôles, et que l'empereur payait des soldats qui 

n'existaient que sur le papier. Wotton dit que la chancellerie impériale lui i 

• XX) fantassins, sans compter les Espagnols et les enseignes de Lan- 

vaiSy dit-il, je crois que ces nombres dépassent la réalité. » 

TOTano appresso 60 pezzi d*artigliaria, U quali ho roluto feder 

'ailmi, 40 da bâter et 20 da campagna. » 
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2* Equipages de ponts. 70 bateaux ou barques ('), 
amenés sur voitures. D'autres avaient été laissés à 
Metz, et Tempereur les fit venir après la prise de Saint- 
Dizier. Jean, bâtard de Lyère, commandait ces équi- 
pages. 

3"^ Pionniers. Nous avons parlé ailleurs de leur nom- 
bre et des difficultés de leur recrutement (*). 

(1) « NaTicolas aat scaphas. » 

(2) Voir le chapitre XL 



CHAPITRE XVI. 



J !• VEmjfereur marche sur Ghâlons. — § 2. Prépa- 
ratifs de défense à ÇhéUonà. — § 3. Passage de Var- 
mée impériale autour de celte vUle. — § 4. Note 
critique sur la discordance des tévmgnages relatifs 
au passage de Varmée impériale. 



§1. 



Le 20 juillet, au moment le plus critique du siège de 
Saint-Dizier , Charles-Quint écrivait à sa sœur, sa 
confidente habituelle : « Il a esté beaucoup examiné et 
c débatu ce que ceste armée devroit faire en partant 
« d'icy, qu'est ung lieu que ne se peult délaisser der- 
« rière sans permectre grant moyen aux ennemys de 
« y journellement tra veiller ladicte armée et empescher 
« les victuailles. Et s'est trouvé et résolu finalement, 
« comme l'on a tousjours prévu, qu'il ne se pou voit faire 
« autre emprinse plus à propoz que d'aller contre le- 
« dict Châlon ; car de tous autres coustez les villes 
« sont fortiffiées et y peuvent accourrir les ennemys 
« pour la déiïense aussi bien que audict Châlon, et y a 
« à passer plusieurs rivières avec autres incommoditez, 
« joinct que le roy de France et son royauJme s'étonne- 
« roit et sentiroit moings que Von entreprint ailleurs^ 
« où qus ce fust ; et la fin de ceste armée à toTisJours 
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« esté de pénétrer au cueur de ce royavime pour cane- 
« traindre îedict ennemy à la raison. Vray est, à ce 
« que j^entens par tous espies et avertissemens que 
« Ton a peu avoir (^), que Iedict Châion est bien forlif- 
« fié, et y besogne Ton continuellement, et qu'il y a 
c assez prouchain de là de douze à quinze mille hqm- 
c mes pour y mectre ; et se dit Ton que le roy de 
c France veult approucher ses forces de là et mesmes 
€ les Suisses qu'il a fait lever, de manière qu'il sera difr 
« ficile d'emporter Iedict Châion ; du moings il faul- 
€ dra du temps pour en venir au dessus, et, comme les 
« choses de la guerre sont incertaines, ne m'en puis 
c plus persuader de ce qu'il plaira à Dieu en ordon- 
« ner, sinon que, avec son ayde, l'on fera tout ce que 
« sera possible (•) . » 

Ainsi, un mois avant la réduction de Saint-Dizier, 
CharleS'Quint se proposait de continuer la campagne 
en assiégeant Chàlons. Mais la résistance prolongée de 
Saint-Dizier, la nécessité de pourvoir à la défense des 
villes prises, de renforcer les contingents, d'assurer 
pour l'avenir les approvisionnements de l'armée, con- 
traignirent l'empereur à modifier ses projets. 

En partant de Saint-Dizier, les Impériaux pou- 
yaient choisir entre quatre objectifs : Châlons, Reims, 
Troyes ou Sainte-Menehould ; et les Français s'atten- 
daient plutôt à l'attaque de cette dernière ville (^. La 

(t) Nous dterons plus loin divers rapports d'espions. 

(2) Correspondance de Tempereur et de la reine, V, 99. 

(9) Wotton nous en donne la raison : pendant le siège de Saint-Dizier, Furs- 
temberg avait été chargé d'aller reconnaître les environs de Saimte-MeDehoald. 
(Lettre du 31 août, State Papen» X. 45.) 



pie dàâdé SOT U dÉTKtKA i prédire. « Om est ^firèt, 
« éaiwmi-îict joar ià^ pont regi rd toi lie paa ser oultre 
€ H\t cbeam qae Ton prendra ei à fwy Ton préiea- 
« drari. » Le mfmt foor. le rhirrlirr Gm^rik 
écrÎTaii à U reine de Honerie que Foa cp r o n f A beaii- 
omp de difficaliés à traœr le plan uUéneor de Tei- 
péditioiL, ei fl en donnait quatre raiaMis grades : i* de 
quelque cùLé que Ton aille, on tixMiTera derant soi des 
rflles fortes et bien gardées : 2* le camp des Français 
est à proximité : 3* plus on s'éloigne, plus fl devient 
malaisé d'assorer le serrîoe des oonTOÎs de YÎFres et 
d^argent ; i* beaucoup de soldats commeiioeiit à crain- 
dre llÛTer et manifestent défà Iinlention de se reti- 
rer (*;. Enfin Navagero rapporte que plusieurs sei- 
gneurs dlmporiance soupçonnaient Tempereor de mé- 
diter une aitreprise contre Cbàlons, mais que ce des- 
sein renomtrait beaucoup d^opposition et que pnriia- 
blement il serait abandonné O. 

L^armée se mit en marche le 25 août. A ce moment, 
aucune résolution n'était arrêtée. On se réservait de 
prendre un parti à Vitry-en-Perthois (*). 

Ed effet, l'empereur donna ordre à Furstemberg et 
à Maurice de Saxe de venir le rejoindre dans cette 



(1) Correspooduee de la reae, V. 166. Ckariet-OÛBt tottit le sêne lu- 
gsfe à fcs ambassadeim tn Am^etart. (CorrespowbBee a^ee Chtp«s cC Gwr- 
Hères, rohniie de 1544. f* 101). 

(2] llaiiascriu de Wniams- 

(3) « Et t laqnel impresa dicoDo questi signori non si esscre aneora ràohi, 
<< peneterare pur César neU'opinione soa di Tolere aadar à Chiak», deOa 
« qnale sperano quelli che si rimoTera Sua Maesta, per la diSeolta dw re- 
« dera nasccr dliora in hora. » 

(4) Hanoscriu de Wjnama, lettre de Gnarelk. 



— 287 - 

ville (*). « Mon cousin, écrivit-il à Furstemberg (•), ce 
« matin, estant aux champs, ay eu aucuns advertisse- 
mens pour lesquels ay advisé estre requis vous en 
retournez et venez le plus tost joindre avec le camp, 
et que le duc Maurice de Saxen, avec les gens qui 
dévoient aller en Tautre emprinse pour laquelle 
avoye despesché devers vous et luy le comte de la 
Somnaria, faire le semblable, comme aussy luy 
escripz, et qu'il se treuve demain audict camp par 
tout le jour, que sera à Vitry. Et remectant le sur- 
plus et la résolution de ce que se debvra faire jusques 
à vostre venue et du dict duc, et espérant que ce sera 
demain au plaisir de Dieu, ne seray icy plus pro- 
lixe (*).... » 

Le 25 août, Tempereur campa avec ses troupes entre 
Saint-Dizier et Vitry-en-Perthois, dans un lieu que 
Vandenesse appelle Turpy (*). Le 26, il arriva à Vitry 
et y demeura le 27 pour confectionner des ponts de 
bateaux (^) et pour tenir le grand conseil où fut décidé 
le plan des opérations ultérieures. Le plan choisi dut 
êlre celui de Furstemberg (*) ; car Navagero nous ap- 
prend que pendant cette campagne le condottiere al- 
lemand fut très-écouté. « L'empereur, écrit-il, se ser- 

(1) Il les avait eoToyés précédemment à Bar-le-Duc. 

(2) Le 25 août. 

(3) Liasse 23 de l'audience. 

(4) II s'agit peut-être de Dataumy que le Ouide de Charles Estienne place 
entre Thiéblemont et Perthes, et qui ne se retrouve pas sur les cartes. Ce lien 
était à mi-cliemin entre Saint-Dizier et Chàlons. (G. H.) 

(5) Wotton, lettre du 31 août. (SUte Papers.) 

(6) Selon Musica, d'autres conseillaient d'aller prendre les villes restées aux 
mains des Français, comme Montmédj, Yfoix, Stenaj. 
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« vait beaucoup de lui, parcequHl avait une grande 
« pratique du pays, connaissait les forces du roi et avait 
« l'expérience du caractère français. Aussi Sa Majesté 
« lui communiquait ses desseins plus largement qu'à 
« qui que ce fût de ses ministres (*). » Bref, il fut con- 
clu qu'on tournerait autour de Châlons sans en faire le 
siège et qu'on précipiterait ensuite la marche en avant. 
La haine avait bien inspiré Furstemberg : c'est à cette 
résolution que les Impériaux durent les succès fou- 
droyants qui signalèrent la 6n de la campagne. Que 
serait-il advenu si Châlons assiégé avait pu tenir aussi 
longtemps que Saint-Dizier ? 

Le 28 et le 29 août, l'empereur et son armée séjour- 
nèrent à Saint-Lumier-en-Champagne (•). 

Le 30 août, l'empereur coucha à La Chaussée ('), où 
il écrivit à la reine Mario une lettre importante. Nous 
en détachons quelques passages : « Madame ma bonne 
« seur, lui dit-il..., j'aycheminéjusques en ce lieu qu'est 
« à trois petites lieues de Châlon, et espère que mar- 
« cheray demain au matin jusques auprès dudict Chà- 



(i) « L^imperatore se ne servira hora molto, corne di quello cbe era pratico 
« assai di qucsti paesi et intendcva la forza del re et la natura di questi po- 
« puli. Con costui, è opinione che, per questi rispetti, communicasse qnesta 
« Macsla più largameule li suoi disscgni che con qualchc allro si voglia mi- 
« nislro et consiglier suo. » (Lettre du 6 septembre, au doge.) 

(2) Vandenesse nomme Saint-Pierre le lieu de ce st^jour ; mais, sans compter 
qu'il n'y a point aux environs de localité de ce nom, d'autres sources permet- 
tent d'affirmer sans hésitation qu'il s'agit bien de Saint-Lumier. La confusion 
provient sans doute de ce que l'église de Saint>Lumier appartenait à l'abbaye 
de Sai nt-Pierr e-siu-yiont de Châlons. Voir au chapitre XXII, pour la confé- 
rence de Saint-Amand. 

(3) Navagcro appelle ce lieu « villa Sasse, sei miglia discosto da Cbialon. » 
(Lettre du 31 août au doge). — Bien que la lettre de l'empereur soit datée du 
31 août, il est certain qu'eU» a été corameacée le 30 à La Chaussée. 
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« loQ, à couleur de envoyer recongimistre ledict Châlon 

« comme si je le voulois assiéger ; mais mon intention 

« est de, lundy prochain, au plésir de Dieu, passer 

« oultre contre Paris, pour ce que ledict Châlon seroit 

« une emprinse longue et difficile, pour austant qu'il 

« est remparé et pourveu et que le roy de France a son 

« camp à trois lieues près, et n'y auroit moyen quel- 

« conque de soubstenir le camp de victuailles là, ny 

« aussi de faire venir l'argent par le chemin que Ton a 

« tenu jusques à maintenant. Et me délibère à ce 

« que dessus pour éviter la despération que ceste ar- 

« mée pourroit prendre tant à faulte de victuailles que 

€( argent, et que je la trouve trop plus encline, voire et 

« délibérée, de servir et souffrir Tactente de la paye 

« et encore la nécessité de victuailles, que, à la vérité, 

< seroit irrémédiable aultrement, en la menant oul- 
« tre par lieux où elle aura espoir de faire quelque 
« bon effect avec proffit ; et desjà Von a icy nécessité de 

< victuailles, lesquelles ne puellent suyvir ('). Et il y a 
« bonne apparence que, avec la diligence que ladicte 

< armée fera de marcher. Ton la mectra en lieu là où 

< il s'en tiendra et pourra recouvrer, et qu'il ne sera 
« aux ennemys de l'empescher ; et s'ilz le veuUent 
« faire, ne pourra être si tost que desjà ne soyons avant; 
« et que si lesdicls ennemys se mectent aux champs, 
« que le danger ne soit austant ou plus pour eulx que 
«' pour nous. Car, à tout ce que j'entendz, ilz n'ont 
« grand nombre de gens ny en ladicte ville de Châlon 

(1) « Ogni di Ta mancaBdo, ne si tede che remediô si posai trotare a qaMtt 
« difficiUtà. » NaTsgero. 
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« ny en leur camp, quoy qu'ilz en publient {% ayns se 
< tiennent estonnez de ce que avons marché jusques 
« icy, ce qu'ilz ne pensoient, ayns que nous détiendrions 
« du costel de Sainte Meneliou. Et, en somme, ceste 
« délibération se fait pour non veoir autre moyen de 
« constraindre Tennemy à la raison ; car d'aller ou au 
« costel de Troye ou Rains, les villes sont grandement 
« fortiffiées, et si ne sont à propoz pour cest effect, ny 
« aussi seroit d'aller contre ledict Sainte Menebou, qui 
« semblablement est fort ; et de retorner maintenant 
« en arrière, Ton perdroit ce que Ton a gaigné, par 
« faulte qu'il n'est encores pourveu, combien que l'on 
« y aye baillé la meilleure ordonnance qu'il a esté 
« possible, tant pour Saint Dézir, Ligny que Gomercy ; 
a et si seroit le retour aussi loingtain, pényble et diflB- 
« cille que pour le faire dou coustel dudict Paris (•). » 
Le 31 août, Charles-Quint se rapprocha de Châlons 
et plaça son quartier général à trois milles italiens de 
cette ville, près du château de Sarry, qui appartenait 
à l'évêque de Châlons (^). 

(1) Nous sommes surpris de trouver cette appréciation dans une lettre de 
Charles-Quint ; le 31 août, la garnison de Châlons était importante et le camp 
de Jaalons grossissait à vue d'oeil. 

(2) Correspondance, V, fol. 173-176. Selon Belleforest, les Français espé- 
raient que Charles-Quint s'arrêterait devant Châlons et y serait retenu tout 
l'hiver. Navagero dit que dans le camp impérial on ne s'attendait point à une 
marche sur Châlons : « Se ben questa andata a Chialon non era ne consigliata 
« ne creduta da alcuno, vive perô Sua Maestà,forsi con disegno, che ritrovando- 
« si l'essercito francese 5 miglia italiani presso Chialon, possi con questa vici- 
« nanza venire alla giornata, dovendo esser coll' allogiamento, che si fart 
« questa sera, lontano dall' essercito nemico non più di cinque o sei miglia 
« italiani. » 

(3) « Il medesimo giorno d'ultimo (agosto), parti l'essercito et alloggio 3 mi- 
« glia italiane presso Chialon. » (Navagero). — Du Bellay, et après lui pres- 
que tous les historiens, donnent le nom de Thin-r£v6que à la localité où 
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Depuis le départ de Sainl-Dizier, les Impériaux n^a- 
vaient pas été inquiétés un instant ; pendant ce long 
trajet, ilsn^avaient aperçu qu'un seul cavalier franQais('). 



§2. 



Exposons maintenant Tétat de la ville de Châlons et 
les préparatifs de défense des Français. 

« Le roy, dit du Bellay, entendant la prinse de Ligny 
« si soudaine, envoya incontinent dedans Cballons en 
« Champagne monseigneur de Nevers avecques quatre 
« cens hommes d'armes et cinq ou six mille hommes 
« de pied. » 

Voilà tout ce qu'on trouve dans les chroniqueurs 
français ; mais Charles-Quint était autrement bien ren- 
seigné par ses espions. 

Vers la mi-juillet, l'espion lorrain dont nous avons 
déjà parlé transmet à l'empereur sur la garnison de 
Châlons les informations les plus curieuses. « Item, 

1*cmpereiir fat le 31 août et jours saiyants ; c« nom n'existe plus aux entirons 
de Châlons, et on peut supposer que l'éditeur des Mémoires de du Bellay a mal 
lu un mot ou Tabr^Tiation d'un mot tel que château ; en effet, le château de 
Sarry était la résidence ordinaire des éyèques. Cependant Musica et Nayagero 
distinguent l'emplacement du camp et le château épiscopal, qui, selon ce der- 
nier, était à un mille italien du campement impérial. « Un caslello molto bello 
m del yesco di Chialon, distante dal essercito uno miglio italiano et da Chialon 
« altre tanto o poco più. » Il résulte de cette indication que le lieu nommé 
Thin-L'Eyèque, situé selon l'ambassadeur à 3 milles de Cbàlons, était en arrière 
de Sarry et à 7,500 mètres environ de la yille. Du Bellay place aussi Thin-l'Ey^ 
que à deua lieues de Châlons. Selon Ferron et Belleforest, le camp impérial au- 
rait été à Lépine. 

(1) « Doppo il desloggiar nostro di San Désir, sendo sempre venuti per paese 
« nemico, non s'è per6 mai veduto pur uno cayallo francese, ne 6 nell'allog- 
« gitre desloggiare è Btata data molestia alcnna à questo essercito. » (Nava- 
gero, 31 août.) 



a OtaaSrmt^ st loRai S j>14 honiBiies pour le 
zicjôts. «» itj«si=ïis rf irstfs ei %*J dievaolx légen, 
àûfki jfss éiizx ZiîTS y scai de préscnL Uoosîeiir d'Es- 
:.nrî '- . > -*r-7 ^ii ^'f^ *.* • t^ampîerre (*>, mon- 
sasiT -i' AâSLfiT ri y «i:ra arec sepi enseignes pkar- 
-ies iT=:,îz.«ii* dirrier. Mercredi dernier t entront 
;r«:«§ «cse^'ôs des oicLes da baliiaige de Vytry, aa 
ZfjCLirt ir M' . A2?gâ k>ii-:t jour entront six ensô- 
^'âs yiallkiLS rîelz sooiards en t^m ordre du nombre 
de XV à XVU' . Le capitaine, le conte Sainct-Se- 
g^xd i/ ^. Et en y estait entré de^à quatre jours de- 
vant aoltres ax enseignes ytaliens; tous adsurrant 
qae aTant I jndy le n<)'.bre sera complet. Il y a au- 
dicl Chaalions pour Theure 2,ÎM) pionniers. Le lies- 
tenant dudict Chaallons pour le roy, c est FrançojSi 
duc de Nivemovs- » 

4 II ha gn>3e gamysons à Chàlon, écrit le sieur de 
Uontbardon le fiô juillet {^^ et ils sont monseigneur 
de Ne vers, M. de Laval, le prince de la Roche- 
sur- Yon {; >, et la plus grant part des seigneurs de la 
court. » 

Le s' dTve écrit le 17 août : c II se murmure d'aller 
€ à CbâloDy où entens les ennemys prétendent mestre 

(I) Fnsço^ d'ABfhsv, pcMdefiiam gonrenirar de Lnxembouf. 

{X A ctv»à da». le fc«illi «ie Vîsrr ^uit Henry de Lenoncoart, ciiefilier dt 
l'ordre, sei^e^ir dadit Léo et de Baadricoorl, chambellan dn Roi, comte de 
Nanteaii-îe-H&&uOJi. iBlbl. de Vitrr. ms. S3.] G. H. 

p) La bande da s* de Dampierre. geiiilhomme de la maison dn Danplim, ae 
rendit pea &f>rès &a caztp de Jaalons. 

(4) Sanse^ondi, dont il est parlé plnsieors fois dans les Mémoires de di 
Bellay. 

(5.) Lettre à l'empereur, (liasM 22 dt Taidieiiee). 

(6) Cbarles de Bourbon. 
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« huyt ou dix mille hommes, et y a quatre mil pionniers 
« y ouvrans journèlement (*). » 

« Sire, écrit encore Montbardon le 21 août, il est 
« retornet ung de seux que j'évois despêcbé, qui dit 
a que seux qui estoit dedan Sainct-Disier demouront 
« audict Châlon (^), et que le nombre sera de sis mille 
« homes de pié et quatre sans home d'armes ('). » 

Enfin, dans les derniers temps de son séjour à Saint- 
Dizier, Charles-Quint avait reçu des avis précieux d'un 
capitaine italien très-renommé, le seigneur Pyrrho 
Colonna, lequel avait passé parChâlons, et, pour mieux 
se rendre compte de la force de la place, y avait pro* 
longé son séjour au grand mécontentement des Fran- 
çais, sous le prétexte d'attendre un trompette du camp 
impérial. Selon Colonna, il y avait à Châlons 4,500 
piétons sans compter nombre de capitaines et de sei- 
gneurs français engagés comme volontaires, et la gar- 
nison devait bientôt monter à 7,000 hommes ; la place 
était très-forte du côté qu'on lui avait fait voir, et on 
ne l'attaquerait pas sans difficultés et sans péril (^). 

Les pionniers dont il est question ci-dessus avaient 
été employés activement à réparer les murailles, à 
élever des batteries et des plates-formes, à démolir les 
maisons et édifices qui pourraient gêner le tir de la 
place ou servir d'abri à l'ennemi. Les historiens de 

(1) Lettre à la reine de Hongrie, (liasse 23 de Taudience). 

(2) Selon Navagero, il ne resta à Chàlons que 400 hommes de la garnison 
de Saint-Dizier. 

(3) Lettre à l'empereur, liasse 23 de Taudiencef 

(4) Nayagero eu doge, 22 août. 

20 
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ChâlonSy MM. E. de Barthélémy et L. Barbât, donnent 
quelques détails sur ces travaux (*). 

Le 7 mars 1544, le Conseil de ville reçoit une 
lettre du duc de Guise, en date du 5, annonçant la 
probabilité d'un siège. Le 14, seconde lettre du duc 
pour presser la mise en état des remparts et le rase- 
ment des constructions extérieures, et il envoie son 
maître d'hôtel, M. de Rosne, avec la bande d'ordon- 
nance de M. de Ne vers. Dès lors, on prend les mesures 
les plus énergiques ; on décide d'abattre les maisons 
du faubourg de Saint-Memmie, l'abbaye de ce nom, les 
couvents ou églises de Saint-Sulpice, de Toussaints, des 
Trinitaires, des Mathurins, l'hospice du petit Hôtel- 
Dieu ; avec les matériaux, on construit le château Saint- 
Antoine, le bastion d'Aumale, les ponts du château du 
marché et de Mauvilain, d'autres ponts à l'intérieur de 
la ville. La porte Sainte-Croix, située entre la rue Pipie 
et la rue Saint-Martin, est reportée à l'endroit où on 
la voit aujourd'hui. La petite paroisse Sainte-Catherine 
est enfermée dans la nouvelle enceinte. 

Le registre des délibérations du Conseil de ville, 
malgré la brièveté de sa rédaction, est intéressant à 
étudier pendant cette période. Le 6 juillet, le Conseil 
décide que les hommes de pied, qui consomment les 
vivres de réserve, seront logés dans les villages voisins 

(1) E. de Barthélémy, Histoire de Chàlons, in-8o, et Variétés historiques 
8tir la Champagne ; Barbât, Histoire de Chàlons et de ses monuments, 2 vol. 
in-4o. — Dès 1543, on constate l'envoi à Chàlons de 4 canons et d'approvi- 
sionnements de poudre ; des ouvriers travaillent à réparer les fortifications. Le 
9 avril, le duc de Guise, gouverneur de Champagne, avait décidé que les dé- 
penses seraient supportées, savoir : trois quarts par les habitants, et un quart 
par les seigneurs temporels, c'est-à-dire par l'éTèquei le chapitre de Saint- 
Etienne, les abbés de TooBsaints et de Saint-Pierre. 
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en tirant sur Vitry. Le 7 juillet : « A esté mis en ter- 
« mes que Monseigneur de Nevers avoit ordonné mec- 
« tre en ses mains ung roolle de ceulx qui besoignent 
« aux rempars et autres affaires de ladicte ville, et que 
« les charpentiers, massons, couvreurs besoignent à 
« ladicte ville. » Le 23 juillet : « A esté mis en termes 
« que Monseigneur le duc de Nevers avoit distribué 
« commission adressante au prévost Claude Lhoste, 
« pour contraindre tous et chacuns les particuliers 
« bourgeois de Chaalons à fournir et mectre en cer- 

« tains greniers les reserves de grains ; et que 

« ledict s' de Nevers lieutenant du Roy audict Chaalons 
c voulloit et entendoit que Ton mist lesdictz grains en 

< certains greniers et assemblez pour ce faire en 
« bailler les clefz de la garde à quatre ou cinq hommes 
« pour eil respondre et se obliger si l'affaire venoit de 
« les délivrer pour l'affaire du Roy. » Le 24 juillet : 

< Sur ce qu'il a esté mis en termes que les seigneurs 

< temporelz reffusoient de contribuer leur part des 
« municions et réserves que le Roy et Monseigneur de 
« Nevers auroient ordonné estre faictes pour l'cminent 

< péril de l'empereur et autres ennemys du Roy estans 
« campés devant Saint Dizier, » on fait comparaître les 
représentants de l'évêque et du chapitre, M® Nicole 
Buat et Jacques d'Aoust, et on décide a qu'on prandra 
« des convers et novisses des Cordeliers et Jacopins 
a pour ayder à esbarber les boulletz de la ville. A en- 
c cores esté conclud que les mareschaubc et charpen* 
a tiers seront contrainctz par emprisonnement de leurs 
c personnes à monster et acoustrer les deux couUeu* 



c vrines bastardes et ung foulconneau, et que Ton 
« priera MoDseigoeur le duc de Nevers de les faire 
c prandre en leur reffuz par ses hallebardiers. » Oa 
ordonne des achats de boulets. Le 27 juillet : « A esté 
« conclud que aux deppens de ladicte ville Ton fera 
« quatre banières de toilles, les deux noires et deux 
c blanches, pour mectre sur les deux cloches de Saint 
c Estienne et Nostre Dame : ainsi, une toutte noire et 
« une toutte blanche pour mectre sur ledict cloché 
« dudict Saint Estienne, et deux pareilles sur le cloché 
c Nostre Dame, et en chacun cloché deux guettes, 
< adfin que, quant ilz veront nombre de gens de 
« cheval, ilz mectent en apparence la banière noire, 
€ et, quand ilz veront gens de pied, mectent les ba- 
c niëres blanches, et frapper autant de coups qu'ilz 
« pourront compter de gens ; et s'ilz voient qu'ilz y 
« aient gens de cheval et gens de pied, ilz mecteront 
« en évidance chacun d'eulx les deux banières, du 
« costel qu'ilz veront lesdictz gens de pied et de cbe- 
« val (*). » Enfin les arquebusiers bourgeois exercent 
la jeunesse aux manœuvres et au maniement des ar- 
mes (^). Tout cela manifeste une forte résolution de se 
bien défendre. 

Mais Tespion lorrain nous fournit sur le même sujet 
des indications plus précises encore et plus circonstan- 
ciées que celles qu'on relève dans les documents lo- 
caux. Il dit : « Saint Mange, Tesglise du costé de deçà, 
« Sainct Supplice, du costé la porte de Paris, et les 

(1) Nous avons relevé ces textes sor le registre, aux dates indiquées. (G. H.) 

(2) Barbai, l, 144. 
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c ToussaiDctz du dehors, sont esbatus et les bois a 
<c Tentour coupez. On abbatoit, quand partys jeudy 
dernier, la maison dei'évesque, qu'estoitjoindantles 
murs. Le plus foible est le cousté de la maison Té- 
vesque, lieu dit le Jaire, où ils ont fait platte forme^ 
pour raison quMl n'y a rempars qui vaille, et du 
dehors une petite montaigne, combien qu'il y ait ri- 
vière entre eux, mais ce n'est pas grand chose. Et y a 
partie de la rivière qui va par la ville, qui sert de 
mouldre, laquelle peut estre ostée facilement. Item du 
costé Saint Mange entrant parla porte Saint Jehan, 
à main gauche y a platte forme, dont n'est encoires 
que à demy remplie ; et, endroit une poterne que 
j'ay vehu du mesme costé, assez prèz de ladicte 
platte forme, enviran XXX pieds de costière et d^aul- 
tre n'est remparée ; car je l'aperceulx, quand je sor- 
lys passant le long des murs. Du costé où se logent 
les marronniers (^), tirant droict à une esbaye de 
nonnain, ont fait joindant l'eau de costé et d'aultre 
une platte forme, dont celle du costé de Lorraine 
n'est encore achevée, i» 

« On rast toutes les maisons brûlées qui sont près* 
de Châlons, » écrit Montbardon le 21 août. 
« On croit que l'empereur va mettre le siège devant 
Saincte Mennehault ou devant Châlon^ éciît un autre 
espion le 22 août ('). On a brûler tous les fourbou de 
Châlons et s'a on boutté toutte famme et petit enfaîn 
dehorre la ville. » 

(1) Bateliers, gens de riyière. 

(2) Lettre aa comte de Roeolx. 



— 298 - 



§3. 

Le lundi l*'^ septembre, Tarinée envahissante continua 
d'occuper son campement près du château deSarry (*). 
Ce jour-là, des escouades de cavalerie envoyées en re- 
connaissance partirent du camp, traversèrent la route 
qu'on appelle aujourd'hui route de Strasbourg, contour- 
nèrent le faubourg Saint-Memmie, passèrent près de 
la source du Man et du bois Bouchot, parvinrent à la 
route de Metz, puis se rabattirent vers le moulin Picot, 
d'où elles purent o1)server à la fois les abords de la porte 
Saint-Jean et de la porte Saint-Jacques ('). 

Le 2 septembre, l'armée impériale se remit en mar- 
che ; elle passa entre Lépine et Châlons, puis vint 
occuper les bords de la Marne, à 2 milles environ au- 
dessous de la place (^). Dans cette marche tournante 
elle approcha si près des murailles que l'artillerie en- 
nemie aurait pu l'atteindre (*). Ce mouvement rendit 
manifeste la résolution de l'empereur de ne pas s'attar- 
der au siège de Châlons ; et, comme jusqu'alors les 
desseins de Charles-Quint étaient restés secrets, les 
ambassadeurs supposèrent à tort que c'était la recon- 
naissance du jour précédent qui en était la cause. Na- 
vagero écrivit : « La ville ayant été reconnue et consi- 
« dérée, il fut trouvé que, en raison des nouveaux 

(1) Voir au chapitre XXII pour la conférence du !•' septembre. 

(2) Telle est du moins la manière dont nous comprenons les indicaiions four- 
nies par nos documents. 

(3) C'est-à-dire à 3,700 mètres. 

(4) « Nel marchiare si passo cosi vicino aile mure délia città,che si potea 
« esser offesi dalll tiri délia artigliaria nemica. » (Nayagero.) 
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« travaux, du nombre de gens qui étaient dedans 
« et du voisinage de l'armée du roi, c'était une entre- 
« prise à ne pas tenter (^). » 

C'est sans doute le 2 septembre qu'eurent lieu les 
escarmouches et charges de cavalerie dont nous entre- 
tiennent les historiens, c Passant l'armée impériale 
« devant Challons, dit du Bellay, ceux de la dicte ville 
« cognoissans que l'armée passoit outre sans les vou- 
« loir attaquer, la jeunesse de monseigneur de Nevers 
« sortit à l'escarmouche pour recognoistre l'ennemy et 
« rompre leurs lances pour leurs dames, et avecques 
« eux les chevaux légers, de sorte que l'escarmouche 
« se dressa forte et roide, et feirent de belles charges, 
< prinses et recousses tant d'un costé que d'autre ; 
c mais enfin, arrivant la force du camp de l'empereur, 
« nos gens furent contraints de tenir bride. Il y mourut 
« des gens de bien et d'une part et d'autre, et entre 
« autres, des nostres, le seigneur des Bordes et le 
c jeune Genlis, tous deux de la maison de monseigneur 
« d'Orléans, et furent tués de coups de pistoles, qui 
« sont petites arquebouzes qui n'ont qu'environ un pied 
« de canon, ettire-l'-on avecques une main, donnant le 
« feu avecques le rouet (*). » Arnould Ferron ajoute à 
ce récit des détails nouveaux : « On avait fait, dit-il, en- 
« trer dans Châlons les bandes de cavalerie de Joachim 

(1) « Riconoscuita et considerata la città, fu ritroTata et per M noii ripari 
« et per il noinero di gente che era dentro et per la vicinanza dell' essercito 
« dcl re, impressa da non tentare. » 

(2) On sait que c'est en ce combat que nos cayaliers essuyèrent pour la 
première fois le feu des pistoliers allemands ; ceux-<:i tournaient bride après 
avoir déchargé leurs pistolets et reyenaient sur l'ennemi après les avoir 
rechargés. 
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c de GhabanneSy baron de Curton ; celui-ci, sorti de la 
< ville avec les siens, harcelait les Impériaux de divers 
« côtés, de telle façon que si, certain jour, ses gens 
« fussent sortis en plus grand nombre, la chose eût mal 
€ tourné pour Tempereur. » Chabannes dut enfin se 
retirer devant des forces supérieures, emportant avec 
lui Tadmiration de Charles-Quint et de ses soldats 0). 

Outre des Bordes et Genlis, on cite parmi les fran- 
çais morts le sieur de Savignac, gentilhomme origi- 
naire des environs de Libourne, et le sieur du Bourdois 
en Limousin (^). Le sieur d'Escars fut blessé. 

Ce même jour 2 septembre, vers minuit, pendant 
que Tarmée reposait dans son nouveau campement du 
bord de la Marne, Charles-Quint donna tout à coup 
Tordre du départ. Les tentes furent pliées, les chariots 
attelés et les Impériaux marchèrent toute la nuit dans 
le plus profond silence, sans faire raisonner tambours 
ni trompettes. Et le 3, au soleil levant ils arrivèrent à la 
hauteur de Juvigny et aperçurent Tarmée française dans 
ses retranchements d'Aulnay et de Jaalons. Un mille ita- 
lien les séparait de Tennemi et la Marne coulait entre 
eux. 



§4. 



Le récit qu^on vient de lire est conforme aux prin- 
cipaux témoignages, mais non pas à tous ; et» quoique 

(1) Chabannes disputa sortout avec acharnement one éminence qui pourrait 
4tre celle du moulin Picot. Dans la soirée du 2 septembre, les Français harce- 
lèrent encore l'arrièrc-garde de l'armée ennemie. 

(2) Belleforest. Ferron : « Franciscus Lasconus, cui a Satinaco cognomoi. v 
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ces discussions de détails ne puissent intéresser que 
des éruditSy nous croyons devoir exposer ici les diffi- 
cultés de la question et justifier la solution adoptée. 

Voici les textes les plus importants : 

l"" Vandenesse, qui est ordinairement un guide si sûr, 
s'exprime ainsi : « Le pénultiesme (*), Sa Majesté vint 
« loger à la Chaussée, et le dernier jour près de Châlon, 
« à ung demy-traict de canon passant par devant la ville; 
« et, environ les dix heures de nuict, Sa dicte Majesté 
« se leva et chemina toute la nuict, et au poinct du jour 
« fut à veue du camp des Françoys, estant entre les 
< deux campz la rivière de Marne ; les dicts François 
c ne se mouvoient de leurs fortz ... Et le mesme jour 
« Sa Majesté et son camp passèrent oultre trois lieues 
€ et logèrent à la campagne. » 

Féry de Guyon, témoin oculaire, dont les Mémoires 
ont été publiés par la Société d'histoire de Belgique, rap- 
porte la même version. « Nostre camp, dit-il, arriva 
« devant la ville environ les trois heures, où fut comr 
« mandé qu'on ne déchargeroit ny charriotz ny ba^ 
« gages, et, incontinent qu'il fut nuit, nostre camp 
« marcha, si qu'à l'aube du jour nous avions passé plus 
« haut que le camp des Français, dont ils furent bien 
« estonnés. » 

Ainsi, selon ces deux chroniqueurs, l'armée impé- 
riale n'aurait nullement séjourné près de Chdlons, et 
c'est le !•' septembre au matin qu'elle serait arrivée 
en vue des Français. 

2** D'autre part, la reine de Hongrie écrit à son frère 

(1) C*est-à-dire le 30 9/s>ki. 
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Ferdinand, d'après une lettre d'Antoine Perrenot, fils 
du chancelier : « Le camp des Français commençoit à 
< marcher hors de son fort, quand le mardi second de 
« ce moiSy au rompre du jour, les armées se trouvarent 
« à Topposite Tune de l'aultre (*). » 

Par conséquent, d'après ce document, c'est, non plus 
le l^** septembre, mais le 2 septembre, que les armées 
ennemies se seraient rencontrées au bord de la Marne. 
La reine ajoute que les Français ne savaient rien « de 
« ce que Sa Majesté, sans bruyt, trompettes ny tam- 
« bours, avoit marché toute la nuit dou les dix heu res. t 

3** Enfin les ambassadeurs Wotton et Navagero re- 
culent encore le moment de la rencontre. 

« Le jour de la dernière lettre écrite à Votre Ma- 
« jesté (*), dit Wotton, nous logeâmes à une lieue de 
Châlons, et le lendemain (') nous envoyâmes des gens 
« pour voir la situation de la ville, comme si le siège 
« devait y être mis. Et le second jour de ce mois (*), 
« nous tournâmes la ville et campâmes de l'autre côté 
« vers Paris sur le bord de la rivière, faisant mine 
« comme si l'ordonnance devait s'en approcher ; mais 
« cette nuit-là (^), vers minuit, notre camp fut déplacé 
« et nous allâmes vers le camp français qui est établi 
c entre la Marne et TYonne, à 4 lieues de Châlons, de 
« sorte qu'au jour nous vîmes le camp français séparé 
« de nous par la rivière (^). » 

(1) Lettre dn 12 septembre, liasse 24 de l'audience. 

(2) Lettre du 31 août. 

(3) Lundi 1" septembre. 

(4) Mardi 2 septembre. 

(5) C'est-à-dire dans la nuit du 2 au 3 septembre. 

(6) Lettre à Henri VIII, du 6 septembre. (State Papers, X, 61). 
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« Le même jour dernier du mois^ écril à son tour 

< Navagero, Tarmée partit, et alla loger à trois milles 
« italiens près de Châlons. Elle y resta tout le jour sui- 
« vant, qui fut le !•' septembre. Le 2, elle se mil en route 

< et s'arrêta à deux milles au delà de Châlons. La 

< même nuit du 2, elle délogea à quatre heures de nuit 

< sans tambour et marcha jusqu'à la vingtième heure 

< du jour suivant, c'est à dire du 3, brûlant et ruinant 
« les plus belles campagnes qui se puissent voir. Ce 
9 jour-là, à deux heures de soleil, l'armée impériale 
« se trouva à un mille italien environ de l'ennemi, dont 
c elle était pourtant séparée par la Marne (^). » 

Les ambassadeurs sont donc d'accord pour déclarer 
que c'est le 3 septembre au matin que les deux armées 
furent en présence l'une de l'autre. Ces témoignages 
sont les plus directs que nous ayons, et la parfaite 
identité des informations qu'ils nous fournissent nous 
a beaucoup frappé. Ils s'accordent fort bien avec la lo- 
gique des faits. Est-il admissible que l'empereur ait 
passé devant Châlons sans prendre soin d'éclairer sa 
marche, alors qu'il avait devant lui un camp considé- 
rable qui pouvait s'être porté en avant? Si on adopte 



(1) <K II medesimo giorno d'ultimo, parti Tessercito et alloggio 3 miglia itsr- 
4^ liane presse Chialon. Li si stesse tutto Tgiorno sequente, che fn il primo di 
« settembre. AUi doi si camino et si fermo doi miglia oltre Chialon. La mede- 
« sima nette di doi, desloggio aile 4 hore di nette rcssercito senza suono di 
« tambure et camino fin aile 20 hore del giorno sequente di 3, brusciando et 
« ruinande le più belle ville che si pessino vedcr, lutte poste in nna valle, 
« longe alla Matrona. In qnello giorno, a doi hore del sole, si ritrova Tesser- 
<«. cite cesareo une miglio italiano o pece più discesto dal nemico, ma perô 
« questo di qua del fiume et l'altro di la. » — Les historiens tels que Gaillard, 
Mézeray, Sleidan, Beaucaire, Varilas, Fcrron, ne disent rien de précis sur le 
point litigieux. 
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CHAPITRE XVII. 



L'armée française. — Le camp de Jaalons. 

Nous n*aV0D8 point parlé jusqu^ici du gros d6 l'armée 
française ni de sa concentration sur les bords de la 
Marne. Le moment est venu de fournir sur ce point 
les éclaircissements indispensables. C^est dans ce cha- 
pitre surtout qu*appara!tra Tindigence des documents 
français. A peu près tout ce que nous savons de nos trou- 
pes et de leurs mouvements nous est connu par des 
rapports de généraux et d'espions ennemis, conservés 
aux archives belges ; en France, on ne rencontre rien, 
ni au Ministère de la Guerre, ni au Ministère des Af- 
faires Etrangères, ni à la Bibliothèque Nationale, ni 
aux Archives Nationales. 

Le roi, presque toujours malade depuis sa funeste 
aventure avec la femme de Tavocat Féron, est obligé 
de se décharger sur ses fils le Dauphin et le duc d'Or- 
léans, sur le duc de Guise, sur le duc de Vendôme, sur 
l'amiral d'Annebaut, de la conduite de la guerre (*). Le 
3 avril, il est en Normandie, à Evreux ; de là il re- 
monte vers la mer. Le 12, il est au Bec-Hellouin (•) ; le 

(1) Pour les détails qui suivent, nous empruntons nos indications à deux 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, FR. 20345 et 20347, qui relatent les 
séjours des rois de France dans diverses yilles, ainsi qu'à on trarail de M« 
Ulysse Robert fait sur des chartes, édita et lettres patentes. 

(2) Arrondissement de Beraaj. 
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16 à If oQtbrl-sar-Rî^ T' *. et U loge le même jour à 
Tabbaye du Bec. C'est de ce jour et de cette abbaye 
que sont datées les lettrées patentes par lesquelles il 
« fait, ordoime, constitue et establit le cardinal de Meu- 
« don son lieutenant-général représentant sa personne 
€ en la ville et die de Paris •. Le 20 avril, François 
I*" est à Pont-Audemer. Puis il revient vers Paris. Le 
26 avril, il est à Mauny vEure) ; le 5 mai, à Mantes ; 
les 13, 15, 18 mai à Saint-Oennain-en-Laye ; les 19, 
20 et 21 même mois, à Meudon : le 22 et le 26, encore 
à Saint-Germain-en-Laye ; le 29 mai, à Paris. 

Pendant tout le mois de juin il reste dans sa capitale. 

En juillet, il est le 2 à Yères (*^ ; le 3, à Vincennes ; 
les 7, é et 9 à Paris. Du 10 au 30 juillet, il demeure au 
château de Saint-Uaur-les-Fossés, sauf pendant la jou^ 
née du 28 qu^il passe encore à Yères. C'est à Saint- 
Maur, le 1 1 juillet, qu'il signe les lettres patentes par les- 
quelles il crée et constitue le Dauphin de Viennois, duc 
de Bretagne, son fils aîné, « son lieutenant général re- 
€ présentant sa personne en et par tout le royaume, 
« pays, terres et seigneuries de son obéissance ('). » La 
maladie fut cause de ce séjour prolongé à Saint-Maur : 
le 20 juillet, le s^ de Montbardon adressait à Charles- 
Quint un rapport où on lit ces mots : c Sire, ast matin 
« est venu ung gentilome de la court de France, lequel 
t a lésés le roy auprès de Paris à hune abayes nomée 
< Saincl Mort des Fousés, lequel est fort malade, et a 

(1) Arrondissement de Pont-Audemer. 

(2) Arrondissement de Corbeil. 

(3} a&irtmUnlu toI. 239, f* 7753. 
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« desjà plus de dix jours quy ne bouge du lit d^une 
« fièvre (*). » 

Le 30 juillet, Tétat de sa santé s'est amélioré, et il 
remonte vers le Nord-Est pour se rapprocher du théâtre 
des événements. Le 31, il est à Saint-Pruis (*) ; le 2 
août, à Paris ; le 4, à Presles (•) ; le 6 et le 7, au châ- 
teau de Nanteuil-le-Haudoin (^) ; du 8 au 21 août, au 
château de Villers-Coterets ; du 22 au 24 août, à Coincy 
{^) ; le 28 et le 29 août, à Courtagnon (^). Au commen- 
cement de septembre^ il paraît avoir été à Etoges, d'où 
il retourna à Paris le 9 septembre. 

Quant au Dauphin et au duc d'Orléans, des deux 
côtés où la lutte va s'engager, c'est-à-dire en Picardie 
et en Champagne, ils sont précédés, à savoir : 1^ le 
Dauphin, par le duc de Vendôme, gouverneur de Picar- 
die, et par Oudart du Biez, son lieutenant, gouverneur 
de Boulogne-sur-Mer ; 2* et le duc d'Orléans, par le duc 
Claude de Guise, par Maximilien de Bossu, s"" de Lon- 
gueval, lieutenant du gouverneur de Champagne, et 
par l'amiral d'Ânnebaut. 

Voici les documents étrangers qui peuvent servir à 
l'histoire des opérations des Français pendant la pre- 
mière période de la guerre. 

(1) Liasse 22 de raadience. Cf. la lettre du 17 Juillet adressée par Naragero 
au doge, et de Wotton, 24 juillet. 

(2) Localité que nous n'ayons pu identifier. Il faut peut-être lire « Saint- 
« Denis. » 

(3) Arrondissement de Pontoise. 

(4) Arrondissement de Scnliâ. 

(5) Arrondissement de Château-Thierry. 

(6) Dans le ms. de M. Paillard, on lit « Courtignon, » et Tauteur dit qa*i\ 
n*a pu identifier ce nom. Il nous semble qu'il s'agit de Courtagnon, commono 
du canton de Cbàtillon, Marne. (G. H.) 
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A la fin de mai, le duc de Vendôme semble youloir 
Caire une diversion sur la province de Hainaut, dans le 
dessein évident de contraindre les Impériaux à diviser 
leurs forces. Le 30 de ce mois, le bailli d'Avesnes, Adrien 
de Bloys, écrit à M. de Bermerain, capitaine d'une 
bande d'ordonnance : « Monseigneur, depuis mon arri- 
« vement en cest ville ('), j'aye seu^ que le signour de 
« Vendosme est venu che jourdhuy à Landersies, et 
c a amené avec luy sept ou wuit cent chevaulx et quel- 
€ que nombre de gens de piedtz, et croye que y se 
c sont retirez à Guize. Y fontrefairre les pons à Quati- 
« Ions et Onre {*). » 

Le 3 juin, le comte de RœuU, gouverneur de TArtois, 
écrit au duc d'Arscbot, gouverneur du Hainaut : « Mod- 
« sieur, j'ay reçue vostre lettre contenant la nouvelle 
« comme le roi est venu à Coussi et dresse toutes ses 
« forches pour le pays de Haynault. Et davantaige et 
« oultre ce, j'ay nouvelles qu'il est arivé et arive jour- 
c nellement fort grosses munitions de pouldre, artil- 
« lerie, vivres et toutes autres choses servant à assied 

< gerplacheà Corbie('). » Mais, le même jour 3 juin, 
d'Arschot mieux instruit informe la reine de Hongrie 
de la retraite des Français : « Madame, j'ay eu nou- 

< velles comme M. de Vendosme, après avoir esté à 
« Landrechies, se seroit retiré vers Guyse, et le s' de 
« Humyères, qui esloit avec luy, auroit fait le sembla- 
it ble vers Péronne (*). » 

(1) ATesnes. 

(2) Catillon-sor-Sambre, bourg du canton da Catean ; Ors, yillage da même 
canton. (Liasse 20 de l'audience.) 

(3) Liasse 21 de Tandience. 

(4) Même liasse. 
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Le 9 juin, le comte de Rœulx adresse à la gouver^- 
nante des Pays-Bas des renseignements sur ce qui 
paraît se passer aux frontières d'Artois et de Cham- 
pagne. « Madame, les ennemis se assemblent à tous 
« costez et envoient vers Champaigne dix mil piétons et 
(t trois mil chevaulx, oultre et pardessus les garnisons 
« qui y sont, lesquelz ilz font compte boutter dedens 
€ leurs fortSy attendans les Suisses quy ne viendront 
« jusques au my juilliers. Pour mectre sur ceste fron- 
« tière ('), ilz assemblent jusques à dix ou douze mil 
« hommes de pied normands, picars et beauvoizins. 
« Oultre ce, dient quMlz attendent huict mil ytalliens 
« et trois mil allemands, lesquelz, avecq leurs ytal- 
« liens et dix mil piétons de leur pays, sont délibérez 
« eulx mectre du costé du roy d'Angleterre, et non 
« du costé de Tempereur, craindant que aulcuns se 
« voisent rendre (^). » 

Du 12 au 15 juin, c'est-à-dire pendant le siège de 
Commercy, Robert de Huy rédige pour le vice-roi de 
Sicile un rapport dans lequel nous trouvons des indica- 
tions importantes, u Monseigneur, lui écrit-il, pour le 
« premier (poinct), peult estre Voslredicte Excellence 
« asseurée que le roy de France est à Paris (^), et a 
« mandé toutte la gendarmerie de touttes les frontiè- 
a res que Ton se peult passer, pour estre en la fin de 
« ce mois à six lieues près de Meaulx en Brye, et s'y 
« doibt comparoir le plus tant des prinses que des no- 

(1) Celle d* Artois* 

(2) Liasse 21 de raudience< 

(3) On a TU tout à Tbeure que ce renseignement était exact. 

21 
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« bles de $od royaulme. Pour le second, U y a ambad- 
« sadeurs venuz du pays de Suisse, lesquelz apportent 
« certitude que les Ligues sont en délibération de le 
€ servir de toutte leur force, en condition qu'il n'en- 
« treprengne rien hors de son royaulme (^) ; et, pour 
« luy garder son royaulme, doibvent envoyer dix huict 
« milles qui se trouveront en la fin de ce moy où la 
« susdicte armée se dressera. Pour le tiers, Tarmée qui 
« estoit en Italie, qui venoit par deçà, at esté reman- 
« dée hastivement, et estoit jà à Tentour de Lyon C) ; 
« et espeir le roy que ses forces sont suffisant en Ita- 
« lie de résister. Pour le quattriesme, le sieur de Guyse 
« est en Bourgogne ('), qui, avec diligence, lève six 
« milles légionnaires (^) et quelque petit nombre de 
« lansquenetz, qui doibvent venir par le pays de Suysse, 
« et trois centz hommes d'armes ; et doibvent estre 

« cette scpmaine à Tentour de pour avec dili- 

« gence subvenir à la fronlière de Champaigne, là où 
« il serat de nécessité. Item Ip roi Frangoys n'espeir 
n point de partir de Paris avant que toutes ses forces 
« soient ensembles pour marcher par deçà (5). » 

Le 21 juin, le duc d'Ârschot écrit à la reine do Hon- 
grie, de son domaine de Beaumont en Hainaut, une 
lettre bien curieuse ; non-seulement il donne des ren- 
seignements sur les directions que vont prendre les 

(1) Il est encore vrai qu'à ce moment des négociations étaient engagées ayec 
les Ligues suisses. 

(2) 11 s'agit des piétons français et gascons renvoyés en France par le comte 
d'Enghien après la prise de Carignan. 

(3) 11 était gouverneur de cette province. 

(4) Soldats des légions provinciales créées par François I«N 

(5) Liasse 21 de l'audience. 



— 311 — 

deux fils du roi 6t sur les dispositions morales des dif- 
férentes classes de Français, mais encore il conseille 
indirectement à Tempereur de descendre de la Cham- 
pagne en Bourgogne, où il ne rencontrera qu'une faible 
résistance. Ce passage indique quels regrets vivaces 
avait laissés Tincorporation de ce duché à la France 
après la mort du Téméraire (1477). « Madame, écrit 
« le duc, j'ay eu hier nouvelles que le roy François est 
« à Paris et fait fortifier la ville et faubourgs. M" les 
« Daulphin et d'Orléans sont à Soison et font leurs 
« amaz ; ledict Daulphin s'en va vers les Ânglois, et 
« Orléans vers Tarmée de l'empereur. Si l'empereur 
« tboumoit de Champaigne vers la Bourgogne, jamés 
« ceulx du duc d'Orléans n'y pourroient estre. Je ne 
€ sçay si ilz ont aultre force vers ce costel-là. Et quant 
€ au Daulphin, si les Anglois font bonne diligence (^), 
« ilz feront grant effort avant qu'ilz ayent leurs gens 
€ prestz. Et quant au pays et nobles, ilz sont autant 
€ estonnez qu'ilz furent jamés et despèrent de la tar- 
« dance de leur roy et de son gouvernement. Hz ne 
c peullent recouvrer le nombre de gens qu'ilz cuidoient. 
« Je parlay hier au secrétaire de Belleforière, prison- 
€ nier, qui me dict qu'ilz altendoient dix mil Italiens 
« que le pape debvoit envoler à leur roy, et disoit qu'ilz 
« espéroient avoir des Suisses, et que le roy avoit tant 
« d'argent des gens d'esglises, nobles et bourgeois qu'il 
« estoit incréable (*). » 
Les lettres suivantes, adressées de Saint-Omer par 

(1) Le duc de Norfolk et TaYant-^arde anglaise yenaient de débarquer à Calais* 

(2) Liasse 21 de Taudience. 
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le comte de Rœulx à la reine de Hongrie, nous appren- 
nent l'arrivée du Dauphin en Picardie et sa jonction 
avec le duc de Vendôme. — 23 juin : « J'ay nouvelles 
tt que le Daulphin vient en ce quartier et qu'il amaisne 
« Vie hommes d'armes et huit à dix mille hommes de 
a pied, oultre et par dessus ce qui est en la frontière. » 
— 28 juin : « J'ay à ceste heure eu nouvelles de quel- 
« cun que tiens seur que le s*" de Vendosmes sera ce 
« soir à Amyens et que le Daulphin vient après (*). » — 
10 juillet : « Madame, j'ay eu nouvelles comme les ben- 
€ des de M"^" les Dolphin et de Vendosme sont arrivées à 
« Dourlens. » — 11 juillet : « J'ay nouvelles que le roy 
« de France a esté fort malade et n'est encoires bien 

< refaict; que le Daulphin vient en ceste frontière ; mais 

< il est bruit maintenant qu'il n'y vient point et qu'il 
€ demeurera à Paris ou qu'il viendra vers Mazières. » 
Le post-scriptum corrige ainsi les indications précéden- 
tes : « Comme je voulois clore ceste, ay eu nouvelles que 
« le Daulphin estoit arrivé à Amyens en poste. S'il en 
« est ainsy, le sçauray dedans demain le soir. » — 15 
juillet : « Le roy de Franche estoit à Paris et a escripl 
«i aux marchans de Paris qu'ilz lui baillassent soixante- 
«i dix mil escus, ce qu'ilz ont faict. Je tiens qu'il en 
« aura faict aultant des aultres grosses villes, et en- 
c tendz que les deniers s'emploieront au paiement des 
< Suisses, lesquelz viennent, comme ilz dient, pour 
€ combattre l'empereur. On dict que le Daulphin vient 
« à ce costé icy, mais il n'est encoires en chemin, du 
« moins ne ay nulles nouvelles que soit entre icy et 

(1) Liasse 21 de l'audience. 
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« Paris. » — 16 juillet : « J'envoie deux lettres à Vos- 

€ tre Majesté, par lesquelles elle verra que le Daulphin 

« vient sur ceste frontière ; aussi nouvelles du roy et 

« des Suisses. Par espies, j'avois les mesmes nouvelles 

« de la venue du dict Daulphin. » — 31 juillet : « J'ay 

€ nouvelles de quelque ung, lequel me a tousjours 

« bien adverty, que le Daulphin est à Abbeville et M. 

« de Vendosme avec luy. (*) » — l®*" août : « Le Daul- 

« phin fait ce qu'il peut pour assembler gens ; mais, 

« aux nouvelles que j'ay eu aujourd'huy, treuvera bien 

« peu de gens de pied et encores moins d'argent pour 

« les payer, et que le roy de France est malade à Saint 

« Denys. » — 10 août : <c Quant aux nouvelles de ce 

« quartier qui me sont venues depuis mes dernières 

« lettres, j'en ay tous les jours de plusieurs sortes. Le 

c plus véritable est que le Daulphin, qui estoit à Amiens 

c à quatre heures du soir jouant à la palme, assemble 

< le plus qu'il puist gens tant de cheval que de pied, 

« et est son intention, en cas qu'il ne puist lever ceulx 

« de Monslrœul pour leur hoster les vivres (^), de met- 

« tre le siège devant Bélhuneou Bapalmes, ou essayer 

« de prendre Lillers, et soy tenir là dedens pour gas- 

« ter pays tant de la Basse-Flandre que d'Arthoy(^). » 
Passons maintenant à un rapport d'autre provenance 
et qui présente un intérêt tout particulier (*). Il émane 

(1) Liasse 22 de Taudience. 

(2) C'est-à-dire : forcer les ennemis qui assi^gcnt Montrenil à quitter leur 
entreprise, en leur coupant les vivres. 

(3) Liasse 23 de l'audience. — Le lecteur voit que ces rapports sont parfois 
contradictoires, soit qu'ils émanent d'espions différents, soit qu'ils reflètent les 
incertitudes du Dauphin. 

(4) Ce rapport n'est pas daté, mais il doit avoir été écrit vers le 15 juillet. 
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d*uD lorrain qui est attendu à Paris par un peraoanege 
français désigné sous le pseudonyme de Oneulf. Le 
terrain part de Bar le vendredi 27 juin, traverse Cbâ- 
lons où il est Couillé, et arrive à Paria la mercredi 2 
juillet au soir ; il n'y trouve pas OneiUf qui, par ordre 
du roi| était parti pour Montéclaire ('). Le lendemain 3 
juillet, le cardinal de Meudon, averti de soa arrivée, 
L'envoie à Vincennes où sont alors le roi et Tamiral. 
L'espion, en traversant Châlons^ avait dit au duc de 
Nevers. qu'il devait parler à Qneulf et non pas à un 
autre ; d'Ânnebaut, averti sous main par le duc, avait 
conclu de là qu'il avait des choses importantes, à dire ; 
mais le lorrain « lui fit court. » En revanche son rap- 
port nous donne des renseignements très-circonstan- 
ciés sur le roi, le Dauphin, la cour, la province, les 
troupes qui reviennent d'Italie, les Suisses, etc. 

« Le 3""® juillet, écrit-il, item, audict Vincennes ; le- 
a dict jour entier y séjourna le roy, où estoit avec luy 
« mons"^ le Daulphin, le roy de Navarre (^), l'admirai, 
« le grand escuyer (3), le capitaine Lorges (*) et tous 
« les cardineaulx (^), et X à XII capitaines attendans 
« despêche de commission pour lever gens, » 

€ 4™* juillet, item, le vendredy matin s'en vint le roy 
«» et son train aux Tornelles dans Paris. Au disner ou 
€ sur la fin de son disner, luy arrivarent, assavoir : ung 
« ambassadeur vénitien, grand maigre, vieil homme; 

(1) Ce Gneuif derait être un personnage important, car il était envoyé par le 
roi à Montéclaire pour s'assurer si la place est tenable. 

(2) Henri d'Albret, beau-frère du Roi. 

(3) Claude Gouffier, duc de Roanne. 

(4) François de Montgomery, comte de Lorges. 

(6) Les cardinaux de Girry, d'Annebaut, Jean da Bellay» etc. 
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« ung du' pape, et ung capitaine de SirisseiEr. Ils ont 
n receu payement de vingt raille hommes. » 

Le duc d'Orléans est à Reims. Quant à son frère : 
« mardy 8^ de juillet, estoit chose adsurrée que mons' le 
€ Daulphin s'y en alloit avec 400 hommes d'armes trou- 
ai vet mons' de Vendosme, et estoit bruyt que le 
« coàneistable s'y en alloit avec le Daulphin. Ledict con- 
« nestable a preste, que le roy luy a demandé, 100,000 
c escus ('). » Carignan s'est rendu et les piétons ren- 
voyés par le comte d'Enghien sont arrivés en France, 
c Ils sont de retour en France, que mons'' d'Anguienes 
< envoyé, 6,000 Ytaliens et 3,000 Allemans, de cèulx 
c qu'estôierit devant ledict Carîgnan. Les' Suisses sôhï 
« au Maulconnoys (•) pour certain en nombre de XVI"* 
« du moins ; lansquenelz près deChaulmont (•), Illfà 
€ V" ; et vient, que sont par delà Fontainebleau, IFIF" 
« Gascons (*). Les 200 gentilshommes du Roy sont en 
€ garnison à Myau (5); les archiers db roy à la Ferté (*).» 
L'espibn parle aussi des garnisons placées à Commercy, 
Li^hy-en-Barroîs, Saint-Dizicif*, Vitt*y et Châlbnl^, des' 
forces dont disposent Claude el François de Guise (^.* 
II ajoute au sujet de Troyes, de Reims el de Sainte-Me- 
nehould : « Item, à Troyes, se faict monstre où s'est' 
€ trouvé de ceulx de la ville environ 5,000 hommes, et 

(1) Le connétable de Montmorency, dont le Dauphin avait en effet réclamé le 
concours ; mais le roi se refusa à le rappeler de son exil. 

(2) Dans le Maçonnais ? 

(3) Chaumont, Haute-Marne. 

(4) Venant d'Italie. 

(5) Meaux ? 

(6) La Ferté-sous-Jouarre. 

(7) Nous avons rapporté ce qu'il en dit dans les chapitres précédente. 
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t 3. y 1 Bzcres rKs peur rh<are- Iteou à Troyes se 
€ ir:»rr» *cjiir:fL riluaL et «st dedans aTcc ceaix de 
€ Li tlIi» If* rrlni!* ie M*»!/ »-• et Moalpensier <•>. A 
€ Ff«z:.^. > cts 5^cii», je trouTe que c'est à rendroit de 
€ Li rorte A:n«*r«>. T^'e^ la p«irte de Paris : assez près 
€ Si:l qi.irt i^ lien* est une escli^e Saincte Gene- 
c n-îfr*. A Si:-:-* M^ceh'^. -.»»> hommes et 5*J hom- 
€ 'ïi'î^ i'irzL'ty. T^M^ li rhirçe de mous" d'EIspinards. » 
Use p^ri-î -i* T«5 firres ne tardera pas à se rendre 
an la— p :ea.".ril d* Jiii'jcs d»:»cit il est temps de parler. 

Notîs ai^r-cs di: •^'^e le C»aaphin aTait d*abord rejoint 
en Pi'rardi'* le du : de Vendùme. Vers le milieu d'août, 
il part 3Tei: ses tnjupes dans la direction de la Cham- 
pagne ptxif y retnxiver 5*>n frère et Famiral. Ce mou- 
Teo^nt n'ê«±3ppe pas à la vigilance du lieutenant de 
remrereur. c Madame, écrit le comte de Rœulx à la 
€ reine Marie !e 10 août i^*. j'ay esté adverty par une 
« seulle de mes espies que une grande partye des gens 
« de cheval françois sur ceste frontière tirent vers 
c Champaigne. et que ce est cause que desjà ne sont 
« entrez en ce pays. » Le 15, la reine informe l'empe- 
reur de ce mouvement : elle serait presque tentée d'ac- 
cuser les Anglais de connivence et ne comprend pas 
comment les Fran«^ijis laissent si peu de monde du côté 
de Boulogne (m. 

{2\ Loois de B-xir^-M. dnc de MoQtpensi^r. 

p Lenr« de* Sei^ecLr*. IL il'.. 

i Â\ Minus:r;:5 de Wrnin:*. C>a sa;; que Charles-Qami tenu en Tiin de df- 
cider Henry VHl à mArcter sur \x S.>mme. ce q[m annit retena le Dtophin 
dans le Nord. 
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Le Dauphin et le duc d'Orléans se rencontrent d'a- 
bord à Reims (*) et leurs troupes se concentrent entre 
Reims, Châlons et la Marne. 

Il existe deux rapports militaires, dressés le 21 et le 
22 août, qui nous font assister à la formation du camp 
de Jaaions. 

« Sire, écrit le sieur de Montbardon à Tempereur le 
€ 21 août (•), il est retorné ung de ceulx que j'evois 
« despêché, et dit avoir esté au quan des Souyses, avoir 
« veu beauquoit d'enseygne, jusques au nombre de 
« vingt ou plus, et que leur quan est à Aunay ('), et 
c qui Tavoit de Tartiglerye petite en leur quan, et que 
« à demye lieue plus bas, le Ion de la ryvière, les Âle- 
c mans qui n'es toit à beauquoit près si grande bende 
€ que les Souyses, à cause que les Grisons sont avec 
« les Souyses. . . L'on disoit qui venoit grande bende 
€ d'artiglerye par la ryvière de Marne et que le Dau- 
€ fin et Mon^ d*Orléans devait aryvé au camp cexte 
« semaine, et que Von réparait fort le camp à faire 
€ bon sousés (*), et enclôt-on ung vUage dedan (*). » 

L'autre rapport, écrit le vendredi 22 août et adressé 
au comte de Rœulx, donne d'autres renseignements sur 

(1) Le duc d'Orléans était déjà à Reims le 24 juillet. A ce moment, son père 
lui enyoie le secrétaire L'Aubespine pour Tentretenir d*un propos de mariage 
dont il était alors question entre le jeune duc et la nièce du pape. (Lettre de 
Marinus de Caballis, datée de Paris, 27 juillet, archives de Venise.) 

(2) De Bar-lc-duc. Liasse 23 de l'audience. 

(3) Ce camp d'Aulnay est celui que les historiens appellent camp de Jaaions. 
Les yillagcs d'Aulnay et de Jalons se touchent. 

(4) Succ^s. 

(5) Il n'est point parlé dans ce rapport des piétons français revenus d'Italie ; 
mais, à cette date, ils étaient certainement rendus à destination. Marinus de 
Caballis les appelle « Italiani vechi, » par opposition aux autres troupes de 
Pierre Strozzi restées en Italie. 





les tr^vacnt du camp. On y Ut : « Le catn^ n-est iM>int 
a engcoirre dréser. Il n'y a sinon que les Suisle au- 
« près de Salon et les adventuriers f r^ançois (*) qui sont 
a par les vilaige à Tentour de Raiii (•), et sy a belle 
« bande de gendarmerie (^. » 

Malgré ces différences d'informations, il résulte clai- 
i^ement des deux rapports que c'est du 20 au' 25 août 
que le camp de Jaaions prend figure et i^eçoiC dôn^ as- 
sletre définitive (*). 

Cet emplacement de Jaaions avait' été fort heureude- 
menÉ choisi vers iW mi-juillet, c'est-à-difé au moment 
où l'empereur arrivait devant Saint-Dizier. François !•' 
avait prévu qu'après s'être emparé de cette ville 
Charles-Qùirit se dirigerait vers Sainte^Metaehould' ou 
vers Ghâlons. En plaçant son catnp à proximité de 
Châlons, sur la rive gauche de la Marne, le roi attei- 
gnait deux buts : d'une part, il rendait presque impos- 
sible le siège dé- cette ville ; de Tautre, il empêôliàit 
Tennemi de traverser la Marne. Atissi compretidra-t-on- 
parfaitement ce passage de du Bellay : < Mande à mon- 
« seigneur le Dauptiih de s'en allef camper sur la ri- 
« vière de Marne, etl tel lieu qu'il peust enâpeôchet* 
« l'ennemy de marcher plus avant en pays; suivant 
« lequel mandement mondit seigneur le Dkuphiii eh- 

(1) Les Gascons et les soldats d'Italie. 

(2) Reims. 

(3) Liasse 23 de l'audience. 

(4) Guillaume de Furstemberg écrit aussi à l'empereur, le 20 août, d6 Bar- 
lé-Duc : « Sire, j'ay esté adyerty que le roy de France amasse gens, Teull 
«• mectre son camp à Aiinoye entre Chalonn et Espemé. Son camp ne doibt • 
«^' point estre plus fort de dix neuff mille hommes. Entre heulx, il d^ a point* 
« plus bault de trois mille lantzquenetz. » (Liasse 23;) 
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« voya vieiter les Keux les pUis cammodes, et fut coii'- 
« dud, par Tavis des capitaines, de se loger à Jaalon, 
« qui est environ my chemin d'Espernay et de Challons, 
« deçà Teaue (*). » 

Le lieu, déjà fortifié par la nature, le fut encore da- 
vaatage par la main de Thomme (^). Du 15 août au 1*' 
septembre, toutes les divisions actives de Tarmée fran^ 
çaise vinrent successivement s'y enfermer. Le Dauphin 
y arriva le 31 août et le duc d'0rléan8> Ty suivit de 
prèsO^ 

Quelle était la force de cette armée ? 

Suivant du Bellay, elle comprenait 10,000 Suisses, 
6,000 Grisons, 6,000 lansquenets, 12,000 Français ou 
Italiens tirés- de Piémont, « et gros nombre tant de lé^ 
c gionnaires que de soldats^ tellement que Tarmée estoit 

(1) Les Impériaux n'ayaient pas connu tout de suite remplacement du camp 
frajDçais. Selon le rapport du lorrain, déjà dté, on atait pensé d'abord 'que ce 
camp serait établi sur le bord de la Marne, à La Chaussée, entre Vitry et 
Cbàlons. « Item, entre Vytri et Chaaions, sur le bort de la riyièrp, en ung lieil 
« dit la Chaussée, se doibt faire ung fort pour dresser le camp en nombre de 
« 50,000 hommes piedtons et 2,000 hommes d'armes. » Le 17 août, Louis 
d'Yye parait supposer que le camp sera placé à N.-D. de Lépine : « J'entens, 
« écritril à la reine de Hongrie, que les François rassemblent quelque camp à 
« Nostre Dame de Lespine, près de Rains< II» y attendent douze mille Suisses. 
« Le Riograve y a quinze anseignes tant de piétons de hauts allemands que 
« bas. » (Liasse 23.) 

(2) Navagero appelle Jaalons « loco assai forte et assai munito< » Du Boni-' 
lay dit que la position était forte, et qu'on la rendit phis forte encore par des 
tranchées. 

(3) « Monseigneur le Daulphin arriTa hier ayec toute la maison du Roy, qui 
«i e'est Tenu loger en la bataille. De Laon c'est deslogé monseigneur d'Orléû» 
« pour Tenir en l'aTant-garde ; et commence nostre camp à ce bien peupler^ 
«r Quant à la fortification, l'assiette en est bien forte et si faisons tout ce qui 
« nous est possible pour le fortifier, pour y attendre l'empereur qui nous me- 
« nasse de y venir, ou bien à Cballons. . .; s'il se joue de y yenir mettre le 
« siège, ou si les laisse pour nous Tenir veoir, il sera le très bien reçeu... » 
(Nouyelles du camp de Jaaions, !•' septembre. Okârambault, toI. 339, f* 
7,569). 



' te marane mile Tnnnntg xe iist k à^^T^s u- 
" if.rjr e -sir-nn taizi mile iiimmis f i.'Tits s n-ii 

^'VTss^in. DU le ii te me le iiiil âi: ^guiffinisi: 
me: i *a rujsr lar a 'jsttbil m ^fdi* >::::i!r*n'L *ie 

3ee- *c Die. «irmi]: f'Mmvz Tatijis. -îïixt^ f i tle^ 
flixs ïet 3tiafiii. -sle T^'-trriîc rrciicér 5'.»' îircisas 
fc neîî *î: îe -! i • >'•! 'iteTT^a 

» r^.-iciTG» fniii;a&s iaL:i*»îL: z^iLz^îincziecl -ics 

ti#*^rie XiôHiai? îb 4'>ra3«ol i^' q^^i décrit par le 
Besii il ^«.z^œtiM de Tannée de Jaalons : malheo- 
ncsv^cietL:. e-Ze n'énooce pas toujours le nombre des 
«>wi2t§: :i;ax§ c'est déjà beaucoup de conn.-utre la répar- 
tîlKiC des coQSingefits et les chefs qui les comman- 
daîecL 



t « Ce h pidJBÊL^. pfre&è tnfrt vm piwk pacs^. di mssai namfro, et 
« fsrxiir nrxL tout f:iàJSkT^a^ cfee fadloMaie poti>SM s«giiir )t giornaU. » 
Ijivn ta 4«f». 4i ^ itft^mhn,} « Et harfiii il ginditio suo più di 30.000 
« ^^^* « ^ j: *•>•> 'arill;. > f Lettre aa dige. do 14 septembre.) — Wottoo 
•'««MYê p*» de «■pfoier U forée de l'armée française. On lit seulement dans 
CM IfÂre da 2 j/êiù qce l'emperear comptait alors aroir affaire k 30.000 (an- 
ftfc»* et a one nombreose «Talerie d'élite. (State Papor^, IX, 682.) 

(2/ Le rapport de l'espioii lorrain donne des évaluations plas excessÎTes 
«aeore. « Il ▼ a, éerit-il. V oa VI marcbans qui fomissent le camp. IIII mois 
« OMDOiençant le XV* juillet, assaToir pour cent milU hommes^ le soir et le 
« matin. . . In snmma, le jour qu'estoje en la court, estoit bruTt que. dans 
« XV jour» comprif , Chaalons et Trore et tout ce que seroyl entre deulx en 
« camp 5^roit en extîme de llllxx mil hommes et 1111'" hommes d armes. Ré- 
« solution, si le camp (des ennemis) passe S» Disié, tirant ou à Troye on à 
« Cbaailons, tiennent propoz de Tenclorre et se jecter sus. » 

(3) Fonds de CUirembtalt, toI. 339» f« 7539. 
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Bë|Mirteiiiei|t 4e Vmrwaét. 

« A l'avant-garde, Monseigneur le duc d'Orléans et 
sa cornette. 

Oendarmerie. 

Monseigneur de Montpensier L lances. 

Monseigneur de Lorraine L lances. 

Monseigneur le prince de Melphe L lances. 

Monsieur de Longueval L lances. 

Monsieur de Bonneval L lances. 

Monsieur de la Roche du Maine L lances. 

Total 111^ lances. 

Et les chevaux légers et harquebusiers à cheval. 

Oens de pied. 
Les bandes de pied monsieur de Thais. 
Les Grisons. 
Et les Lansquenets. 

Â la bataille, monseigneur le Dauphin et sa cornette. 

Les gentilshommes de la maison. 
Les archers de la garde. 

Gendarmerie. 

La compagnie de mondit seigneur G lances. 

Monsieur Tadmiral G lances. 

Monsieur de Maugeron L lances. 

Monsieur de Dampierre G lances. 

Monsieur d'Escars ^ G lances. 

Total III^ L lances. 



Seu ât fiei. 






A ÏMTntTt ^-iràt^ niOBBear le doc de Goise. 

McBskszr de 5aml-P*i. C laDoes. 

MoQsiear de Guyst C lances. 

Mosâear le x&arqiûs de IVj4bdm L lances. 

Les amo^e-bins. C lances. 

Gau de fiei. 
Les arrîère-fcaiis el léponnaireR. 
Les Ita&eos. 

Fait an camp de JaBon, le II*îovrdesqpteml»e iokh. 

L'on atlend dans deux oo trois jours friosieurs autres 
compagnies dont Ton ne ^t maintenant icy estât, pour 
ce que Ton ne açait si plus loet il faudra combatre. 

Il n*est aussi fait mention de la giuidannerie et gens 
de pied estant dans Chaulons, qui toutrfois pourront 
grandement senrir, estant Tennemy entre eux et nous.i 



CHAPITRE XVIIt. 



Marche du 3 septembre sur Epernay. — § !• Prise du 
prince de la Roche-sur-Fon. — § 2. Prise du comte 
de Furstemherg. — § 3. Projet de F empereur de li- 
vrer iHftaUle. — § 4. 4iondance de vivres au camp 
impérial. 

Lorsque, le 3 septembre, au soleil levant, les deux 
armées s'aperçurent à faible distance, ce dut être un 
moment tragique, surtout pour les Français ; car les 
Impériaux savaient qu'ils allaient rencontrer le camp 
ennemi ; mais les Français ne pouvaient s'attendre à 
cette apparition aussi imprévue que redoutable {*). 

C'est peu de temps avant cette rencontre que se pro- 
duisirent deux incidents notables : la prise de Charles 
de Bour^n par les Impériaux, et la prise deFurstem- 
berg par les Français. 

§1. 

Charles de Bourbon, prince de la Roche-sur- Yon et 
frère puiné du duc de Montpensier, avait quitté Méziè- 
res avec 40 ou 50 hommes d'armes de sa bande d'or- 
donnance pour rejoindre le camp de Jaalons. Comme il 

(1) «( Qui a tant estonné les omamys (fu'ilz ne sçaToient où ilz estoient. » 
(Lettre de la reine de Hongrie au roi des Romains, 12 septeabre.) 



Jilaïc icûmire soa bat eC cheminait sans défiance, il 
iiû lût: rie ec ecLi)arê par les chevau-Iégers de don 
Fnmn^u 1 Eâîe ei ie M. de t*issey. Dès celte époque, 
Ch il na^^'^iz.: cnûiquoit la méthode qu'appliquent en- 
•rjrs iTiVurrb.:ii les armées allemandes en campagne, 
ec il âusaïc êciairer sa marche f>ar des nuées de cava- 
liers. 

Charles de B^urfc-oa. < jeune homme de 33 ans, ri- 
€ che et de grande noblesse ^'), » tenta d'abord de se 
dêie&ire : mai;^, attaqué avec une extrême impétuosité, 
il Ti; bieaCà!t sa petite troupe rompue, ne pût la rallier 
4 à cause de la difficulté du lieu (*) », et resta prison- 
nier avec la plupart des siens ('). Navagero affirme 
qu'il offrit au chevau-Iéger albanais qui le prit une 
rançon de 15.ùCMJécus pour être mis en liberté, mais 
que U chevau-léger refusa cette somme énorme et 
que le prince dut se résigner à son sort (^). 

§2. 

De tout autre importance fut la prise de Furstem- 
berg ; car le comte servait en quelque façon de guide 
à Tarmée envahissante dans cette vallée de la Marne 
qu'il connaissait de longue date. Navagero n'exagère 
point quand il dit que la capture de ce chef renommé était 

(1) « II principe délia Rocca Soriana, giovane di circa 33 anni, di molta en<> 
« traU et mollo nobile. v> (iNaTagero, 6 septembre.) 

(2) Edmond du Boollaj. 

(3) « Lesquels furent tous prins, ou du moins la plus grande partie, et ledit 
« seigneur de la Roche mené prisonnier. » (Féry de Guyon.) 

(4) « Il qaale al primo tratto ad udo albanese obe lo prese si dire barer 
« offerto 15»000.8cadi di riscatto ». 



— 325 — 

« la chose qui pouvait donner le plus de contentement 
« au roi très-chrétien et le plus de mécontentement à 
« l'empereur, parce que le roi se souvenait que Furs- 
« temberg l'avait jadis mal servi, et parce que l'em- 
« pereur s'en servait beaucoup maintenant (*). » 

Du Bellay raconte ainsi la prise de Furstemberg : 

Un peu après minuit, le comte, sans prévenir per- 
sonne^ quitta son quartier et se dirigea vers la Marne 
pour sonder un gué qu'il avait traversé autrefois. Il 
laissa son guide sur la rive droite, chercha le gué, le 
« trouva aisé » et passa ; mais il fut aperçu par les 
sentinelles échelonnées le long de la rive gauche et dé- 
tachées de la compagnie de l'amiral d'Annebaut. Ces 
cavaliers laissèrent Furstemberg explorer le terrain, 
mais s'interposèrent entre le gué et lui ; au moment où 
il voulut repasser, la retraite lui était coupée et il fut 
obligé de se rendre sans résistance. 

Navagero énonce simplement le fait de la prise. 

Wotton ajoute que Furstemberg fut victime de son 
imprudence. 

La reine de Hongrie substitue au gué une circons- 
tance différente ; elle écrit au roi Ferdinand : c Fut 
« prins des ennemys le conte Guillaume de Fursten- 
« bergh, cheminant avec un paige loing des escadrons 
c et ayant jt?ar ung pont rompu passé la rivière, comme 
« l'on pense, pour descouvrir et recongnoistre. » 

Edmond du Boullay, dont le témoignage n'est pas 

(\) « Del qualenon si potca prender huomo di maggior contento del chris- 
« tianissimo re, ne di maggior discontento di Cesare, perché et da lui il re si 
<r reputo esser stato altrc volto serTito, et Timperatore M ne seniva bora 
« molto. » 

22 



iportmce, doime desdéUils nooreaux. Dans la 
mnit do 2 ao 3 septembre, dit-il, vers minuit, Furstem- 
bere voulat sonder un gué à la hauteur de Tours-sur- 
Marne ; mais il fut reconnu par un valet d^écurie qui 
passait au même gué pour se rendre à Reims. Le valet 
prévint les grand'gardes de la compagnie de ramiral, 
qui accoururent aussitôt : un jeune gentilhomme nor- 
mand se jeta le premier à la rivière et se saisit du 
comte ; s'il avait été seul, Guillaume lui eût fait un 
mauvais parti ; mais ses compagnons vinrent à son 
aide et maintinrent le prisonnier (*). 

Selon d'autres versions, Furstemberg aurait été 
trahi par son guide. C'est ce qu'on lit dans un rapport 
d*espion conservé aux archives de Bruxelles : « L'on 
c Ten a dit de tant de sortes, mais le plus que me sem- 
€ ble asseuré est que son lacquaye l'a trahi et décléré à 
€ ung lacquaye du seigneur Hennebault l'entreprinse 
€ de son maistre, qu'estoit le matin à la clicquelte du 
€ jour aller gaver la rivière (•). » 

Le récit de Ferron diffère encore des précédents sur 
plusieurs points. Furstemberg n'aurait point réussi tout 
d^abord à retrouver le gué, et c'est en le cherchant sur 
la rive quil aurait appelé l'attention des sentinelles ; ou 
bien, dans l'obscurité de la nuit, il aurait pris les ca- 
valiers français pour des cavaliers impériaux, n'aurait 

(1) Ub espion écrit à ce snjet : « U y a ung homme qui m*a dit aToir Tea 
« le conte Gnillaume au camp du roy, et CantonTille, nommé Timéju. auprès 
« da luy, ayant aa chaisne d'or an col, qu'estoit celuy qui aroit prins ledict 
« conte. » (ArcbiTCS de Bruxelles, liasse 24 de l'audience.) 

(2) Mène rapport, mène liasse. — Paradis admet aasai la trabison par no 
guide. 
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pu donner le mot de passe, et, arrêté par eux, leur 
aurait déclaré son nom. 

Quoiqu'il en soit, Furstemberg, à raison de Texécra^ 
tien qu'il inspirait à toute Tarmée française, fut c du 
c commencement mal traitté des ennemis, mesmes de 
« paroles ; mais depuis Ton y auroit eu plus de res- 
« pect, d'autant que Sa Majesté manda dire par ung 
c trompette que le mesme traittement qu'on luy feroit, 
« Elle commanderoit qu'il se âst au prince de la Roche- 
ci sur-Yon » et à ceux qu'on avait pris avec lui (*). 

Le Dauphin envoya le comte à son père qui se trou- 
vait à Etoges. Le roi plaça le prisonnier sous la garde 
de vingt archers qui le conduisirent à Paris (*), où il 
fut jeté dans un cachot de la Bastille. Il n'en sortit que 
Tannée suivante après avoir payé une rançon de 
30,000 écus d'or, sans compter les dépens. 

§3. 

Pourquoi Furstemberg allait-il reconnaître ce ma* 
lin-là le gué de la Marne ? Il ne semble pas douteux 

(1) Lettre de la reine de Hongrie au roi Ferdinand. — Navagero dit de 
même : « Alla nova délia presa del conte Guglielmo, mandô Timperator per 
« uno trombetta a far intender al Serenissimo Delfino che quello che faria 
« esso del conte, si faria de qui et del principe preso et di tutti gli altri cbe 
« fussero presi. » (Lettre du 6 sept., an doge.) — Sleidan : « Magno cum la- 
« dibrio nec sine conviciis, quod ipsorum (Gallorum) partes antea secutus, 
<k magnam auri yim e Galliis exportasset. » 

(2) On trouve des renseignements curieux sur le transport de Furstemberg à 
Palis dans un rapport d'espion du 13 septembre : « Il dit qu'il ait racointrez 
« le coifte Guillaume emprez Meaulx, en passant le barck de Tryllport, et que 
« vingt archiers de la maison du Roy le mènent, et que ledit conte Guillaume 
« estoit monté surre ung petit cheval faveaulx, et qu'il avoit ung chapeaulx de 
« paille avec des plumes de grue, et qu'il pouftoit son maute&ttlx devant luy | 
<i cheval. )» (Liasse 24 de l'audience.) 
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qa^n songeait alors à faire traverser la rivière par les 
Impériaux et à offrir la bataille aux Français. Si les 
informations dTdmond du BouUay sont exactes, c'est- 
à-dire si le comte fut pris à Tours-sur-Marne et peu 
après minuit, il faut admettre que, dans ce but, il s'é- 
tait porté fort en avant du gros de Tarmée avec les 
éclaireurs d'avant-garde pour étudier le terrain et pré- 
parer le plan de Tatlaque. 

Le projet de donner bataille est signalé par tous les 
documents. Edmond du Boullay, Martin du Bellay, 
Sleidan s'accordent pour attribuer cette cause à la re- 
cherche du gué. Wotton écrit à Henri VIII le 31 août: 
€ L'empereur, contre l'opinion de tout le monde ('), a 
« déterminé d'aller droit à Paris et de ne pas s'arrêter 
€ à Châlons, se fiant qu'il tirera les Français de leurs 
« forteresses. » Navagero fait de fréquentes allusions 
à ce dessein ; dans sa lettre du 22 août, il suppose que 
Charles-Quint a l'intention d'avoir « une journée » qui 
lui réussira sans doute comme l'année dernière à Lan- 
drecies (*) ; le 24 août, il répète la même conjecture (') 
et s'en sert pour expliquer la marche sur Châlons, « que 
« personne ne conseillait et à laquelle on ne voulait 
€ point croire (*). » 

(1) 11 faudrait sans doute excepter Furstemberg et Maurice de Saxe. 

(2) « Con animo et con disegno, che li posse succéder hora corne li success^ 
« I anno passato à Landresi, cbe è d'hayer, per la yicinanza et con questa îia, 
<n commodità d'una giornata. » 

(3) « Hitrovandosi Tessercito francese 5 miglia italiani presso Chialon, possi 
« con questa yicinanza yenire alla giornata. » 

(4) « Seben questa andata à Chialon non era ne consigliata ne creduta Ja 
« alcuno. » — Bellcforest, Ferron admettent aussi le projet d'attaquer ; Ferroo 
dit que Furstemberg prisonnier prévint le Dauphin qu*il serait attaqué dans la 
journée. 



— 329 — 

II y a plus : en ce moment on fut persuadé à la cour 
de Bruxelles que le passage de la Marne avait été 
effectué près de Châlons ce môme jour 3 septembre. 
La reine Marie écrivait en post-scriptum au comte de 
Buren : a Depuis cestes escriptes, sont venues lettres 
« de bon lieu, contenant que Tempereur estoit passé 
« avec son armée la rivière de Marne, lieue et demye 
c de Châlon. » Il est vraisemblable qu'elle avait été 
mise dans la confidence des projets de son frère. 

Ajoutons encore que, dans Tentourage de Charles- 
Quint, celte manœuvre militaire ne paraissait point im- 
possible à exécuter. « Le passage, dit Navagero, se 
c serait fait commodément, soit sur un pont, soit en 
c plusieurs endroits guéables ; aussi ce fut Topinion 
« de beaucoup de gens qu'il eût été facile d'en venir 
« aux mains (^). » 

La capture de Furstemberg fut peut-être une des 
raisons qui décidèrent Charles-Quint à abandonner 
provisoirement ce projet (*) ; mais il y en eut au moins 
deux autres que Navagero nous fait connaître : 1* il 
apprit qu'Epernay renfermait d'immenses approvi- 
sionnements dont il avait le plus grand intérêt à s'em- 
parer ; 2'' la position d'Aulnay et de Jaalons lui sembla 
trop bonne pour en faire sortir les Français par force 
ou par ruse (^). 

(1) « Il qualc fiunie si potea passare commodamente supra uno ponte già 
« fatto et in molti laoghi sguazzar ; et furono molti che gindicaTano che facil- 
« mente potesse seguir giornata ». (Lettre du 6 septembre.) 

(2) Sleidan : « Ea res omnino Csesari prœter expectationem accidit et sus- 
« pensum aliquando tenuit. » 

(3) « Intendendo Cesare che in uno loco chiamato Peme s'attroyava la Tetto- 
« Taglia deiresercito nemico ; dabitando anche, sicome era ayisato, che fas- 
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Les deux armées restèrent quelque temps (<) en vue 
Tune de l'autre. Le gros des bataillons et des escadrons 
se tenait immobile, pendant que des cavaliers ou des 
fantassins isolés se détachaient pour escarmoucher et 
tiraient les uns sur les autres à coups d'arquebuse (^. 
Des deux côtés il y eut des morts et des blessés ('). 

Enfin les Impériaux se remirent en marche et che« 
minèrent jusqu'à la vingtième heure du jour. Lorsqu'ils 
s'arrêtèrent pour camper, ils n'avaient pu atteindre 
Epernay et ils étaient exténués par cette manœuvre 
aussi extraordinaire qu'efficace. 

Les Français étaient demeurés dans leur camp, mais 
tout prêts à en sortir. 

§4. 

Le moment est venu d'exôminer une opinion accré- 
ditée, qui a donné lieu à des interprétations très-faus- 
ses. Il s'agit de savoir si, pendant cette période de 
marche rapide, l'armée impériale a encore souffert de 
la disette comme cela était arrivé pendant te siège de 
Sdint-Dizier. 

Du Bellay affirme que, dans le trajet de Cbâlons à 
Epernay, l'armée de Charles-Quint a été éprouvée par 
la faim. « L'empereur, dit-il, voyant son afmée se rui- 
< ner par famine, à cause que de toutes parts les vivres 

« sero nemici in loco essai forte et assai monito, dal quale non si posiero 
« trar per alcima forza o arte. » 

(1) Ferron se trompe en disant « toto eodem die. » 

(2) « Molti di questi caTalli et faoti aearamiizzorno. » Cf. Ferroa. 

(3) <« Et dm usa parte et l'ait» Te nt toao restali. » 
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« luy estoient coupés, tant devant, derrière, que sur les 
« costés, etc . . . pour trouver moyen de vivre, suivit 
« toujours la rivière, estant en hazard d^une grande 
« ruine. » 

Tous les historiens français (^) ont répété les propos 
de du Bellay. Mézeray, entre autres, s'en empare et il 
exagère à plaisir la prétendue détresse de Tarmée. 
« Après que Fempereur eût séjourné là dix ou douze 
« jours sans savoir quelle résolution lui seroit la 
« meilleure. . . , voyant qu'on luy coupoit les vivres do 
< tous costez, il commença à connoître sa faute. .... 
a Son armée estoit demy deffaite par la faim et les fa« 
« tigues ; la disette la pressoit de toutes parts. Il en 
« avoit une en tête toute fraîche et beaucoup plus pui»» 
« santé que la sienne, et la retraite ne luy estoit pas 
« moins dangereuse et difficile par un pays ruiné et 
« ayant les ennemis en queue. » 

Les documents étrangers nous fournissent contre ce 
système des arguments décisifs. 

La reine de Hongrie écrit le 12 septembre au roi 
Ferdinand que le camp impérial est dans Taboodance 
« doiz le passaige de Challon ». 

Navagero expose les faits avec les détails les plus pro- 
bants ; il écrit au doge : « Les fermes et lieux voisins, 
€ qui n'attendaient pas la venue de cette armée, ont 
« été saccagés par les chevau-légers et autres qui y ont 
« recueilli un grand butin et nous ont soulagé dans 

(1) Même M. Henry Marthi» qui souligne les paroles â% da Bellflcy; mai» 
Sismondi s'est gardé de reproduire ce récit. 

(2) C'estr-à-dire entre Chàlons et Epemay. Nous saTons déjà qua et a^ar 
prolongé est une fable. 
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« nos nécessités pour quelques jours. Les campagnes 
« sont encore pleines de froment et les greniers voi- 
ci sins regorgent de vivres ; les soldats allemands en 
« brûlent la plus grande partie avec les maisons. Si 
« en avançant on trouve les mêmes ressources et si le 
€ roi ne nous prévient pas en faisant brûler lui-même 
« son bien et celui de ses sujets, plus on ira en avant 
€ et plus on espère trouver de commodité pour subsis- 
« ter. Personne ne supposait que les Français laisse- 
a raient par cette route la voie ouverte à leur ruine (*).» 

Une lettre de Wotton, du même jour 6 septembre, 
atteste encore que, avant d'arriver à Epernay et Ay, 
dans une ville que l'ambassadeur ne nomme pas mais 
qui doit être Tours-sur-Marne, les Impériaux avaient 
trouvé quantité de vivres et de munitions destinés aux 
Français et des bateaux chargés d'un grand nombre 
de pièces de vin (*). 

Ainsi l'armée impériale était ravitaillée, et avec le 

(1) « Hanno qneste ville et luoghi vicini, li quali non aspettavano la Tennta 
« di qnesto esercito, dato assai guadagno a molti cavalli leggiKri et altri che 
« Thanno saccheggiate, et insieme anche lianno sollcvato le nécessita nostre 
A per qualche giorno. Le campagne lutte si ritrovano ancora piene di forment! . 
« et qnesti ridotti vicini abbondanlissimi di robha et vettovaglia, le quali perd 
« sono da questa natione tedesclia per la maggior parte brusciate insieme con 
« le case. Se ô si retrovara il medesimo procedendo, ô il re non prevengh jloi 
« con incendio et ruine abbrusciar il proprio suo et delli suoi, quanto più s'an- 
« darà inanti, tanto sperano ritrovare maggior commodilà di vivere, cosa che 
« non era in consideratione di alcuno, che Francesi lasciassero, con questa 
« strada, la via aperta alla ruina loro. » (Lettre du 6 septembre). — Fran- 
çois W avait bien eu l'intention de ruiner le pays, mais il fut prévenu par la 
rapidité de la marche de Charles-Quint. On lit dans deux pièces de la liasse 
24 de l'audience : « Il s'est dit que le roi avoit bruslé merveileusement et granl 

« nombre de villages avec quelques villes Le roi doibt avoir despe^hé le 

« S' de Bourseau mectre les feuz partout qu'il leur semble porter dommaige à 
« l'empereur. » 

(2) State papers, X, 61. 
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bien-être étaient revenus la confiance et l^entrain. 

« Ces seigneurs, dit Navagero, laissent entendre qu'ils 

« veulent marcher sur Paris, et les colonels et capi- 

« taines allemands ont fait savoir à Tempereur qu'eux 

« et leurs gens sont tout disposés à servir sans toucher 

c de solde ni de vivres ; pour la solde, ils espèrent qu'on 

a les contentera à la fin de la guerre, et, pour les vi- 

a vres, ils comptent en trouver dans le pays ennemi 

c comme ils en ont trouvé jusqu'à présent (*). » 

(1) « Già si 5 molto inanti, et si lasciano intender qnesti signori di voler 
« condursi à Paris ; et li colonclli et capitani tedcschi hanno fatto intendere 
4i a Ccsare esser loro con tutta la sua gente dispositi di voler lo servira et 
« senza danari et senza vcttovaglia, sperando che délie sue paghe alla fine 
« délia guerra saranno satisfatti, et che, délia vettovaglia, cssi ne troveranno 
« ncl paese nemico, corne ne hanno ritrovato fin hora. » 



CHAPITRE XIX. 



§1. Les Impériaux à Epemay et Ay. — § 2. Prétendue 
trahison de la duchesse d'Etampes. 



§i. 



Lorsque François I'' monta sur le trône, il donna la 
Tille et seigneurie d'Epemay, qui lui appartenaient, à 
sa mère Louise de Savoie. 

Louise de Savoie en jouit jusqu'à sa mort (1531). 
Ensuite Epemay fit retour à la couronne et Claude 
de Lorraine, duc de Guise, en eut l'usufruit. 

Le 22 mai 1544, François de Guise, comte d'Aumale, 
fils aine de Claude, vint à Epemay ; il était porteur de 
la lettre suivante : 

c A noz chiers et bien amez les manans et 
« habitans de la ville d'Espernay. 

« Chiers et bien amez, nous envoyons présentement 
c nostre très chier et bien amé cousin le comte d'Au- 
« maie en Champaigne pour aucuns noz affaires, et luy 
a avons donné ordre , en passant par vostre ville, 
« vous dire aucunes choses de nostre part concernans 
« nostre service pour le bien et conservation de voz 
c personnes et biens ; sur quoy nous vous prions vous 
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« employer diligemment et croire tout ce quHl vous 
c dira de par nous. 

« Donné à Saint-Germain-en-Laye, le 22* jour de 
€ may 1544, 

« Fhancoys. 
Contresigné : « Laubbspinb. » 

Sur les conseils du comte d'Aumale, on prit diver- 
ses mesures de précaution et de défense. Notamment, 
après délibération de l'assemblée générale des habi- 
tants, on constitua une milice bourgeoise de 150 hom- 
mes commandée par quinze dizeniers et un centenier. 
Les noms de ces officiers nous ont été conservés ; ce 
sont : 

Centenier, Nicolas Robillard, contrôleur du grenier 

à sel; 
Dizeniers, Claude Aubri, avocat du roi, 

Pierre de Bar, receveur, 

Jean de Bar> 

Guillaume Pupin, 

Pierre Mouton, 

Pierre Cercelier (ou Césalier), 

Jean Le Lièvre, 

Claude de Bar, procureur du roi, 

Biaise Pupin, 

J. Bigot, 

Philippe Charnel, 

François Lemaire, 

Jean de Beaumont, 

Nicolas Meslier, 
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Geoi^es Maugérard, contrôleur du do- 
maine. 
Tous ces oUiciers durent porter Tépée, sous peine 
d^une amende de 5 sols. 

Les portiers reçurent ordre de se tenir exactement 
aux portes, les dizeniers d'assister les portiers au pre- 
mier coup de cloche, les échevins et procureurs des 
habitants d'avoir Tœil sur les portes et sur les portiers. 

Dans la prévision que les ennemis entreprendraient le 
siège de Châlons ou de Sainte-Menehould, V c estaple » 
de Tarmée française avait été établie à Epernay (^, qui 
bientôt regorgea de grains, de vins et de bestiaux. 
Mais la marche rapide de Terapereur sur la rive droite 
de la Marne bouleversa les plans de François 1". 

Aussitôt qu'il fut connu que Charles-Quint passait 
outre, le roi et le Dauphin prirent au sujet d'Epernay 
les mesures les plus rigoureuses. Le Dauphin envoya 
« un capitaine de gens de pied, pour faire retirer les 
« vivres qui estoient audit lieu et rompre le pont qui 
« estoit sur la rivière (*), et ce qui ne se pourroit sau- 
« ver tant de bleds, vins qu'autres vivres, lejetter en 
« la rivière aval l'eau et le gaster ('). » Le roi de son 
côté donna ordre à François Séry, qui commandait pour 
lui dans la ville, d'incendier Epernay et de le ruiner 
de fond en comble, afin que les Impériaux ne pussent 
pas s'y établir. 

(1) Un second centre d'approTisionnements était à Château-Thierry. 

(2) Epernay est sur la rive gaache de la Marne. Nous savons que les Impé- 
riaux cheminaient sur la rive droite. 

(3) Du Bellay. 
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Le capitaine de gens de pied, dont le nom est resté 
inconnu, exécuta imparfaitement ses instructions ; le 
pont fut ébréché, mais non mis hors d'usage ; la plus 
grande partie des vivres ne fut ni enlevée ni détruite. 

Au contraire François Séry accomplit ponctuelle- 
ment sa cruelle besogne. Le 3 septembre, de grand 
matin, il fit convoquer les habitants à son de trompe et 
leur enjoignit d'évacuer immédiatement la ville en em- 
portant leurs meilleurs effets. Deux heures après, au 
signal de la cloche, le feu était allumé en plusieurs 
endroits. LMncendie dura tout ce jour et le lendemain. 
Selon les historiens locaux, peu d'édiSces ou de mai- 
sons restèrent debout Q). 

Ây et d'autres villages voisins furent aussi réduits 
en cendres par les Français (*). 

Le 3 septembre, Charles-Quint avait couché proba- 
blement à l'abbaye d'Avenay ('). 

Le 4, au soir, il alla camper entre Ay et Epernay. 
Epernay fut occupé par les cavaliers d'avant-garde ; 
Féry de Guyon, Rumain et Germiny, archers du corps 
de l'empereur, y arrivèrent les premiers et y firent de 
€ bons prisonniers (*). » 

Du Bellay déclare que les Impériaux trouvèrent dans 

(1) Voir les histoires de MM. Nicaise et Poterlet. 

(2) Vandenessc : « Haî et Esperné, qui ont esté bruslez. » Nayagero : a II 
« luogo (Epernay) è arso, sicome furono anche lutte queste altre ville. • Cf. 
les Mémoires de Féry de Guyon. 

(3) Louis Paris, Histoire de l'abbaye d'Avenay. Bien entendu, dans le sys- 
tème de Vandenesse, les étapes de l'empereur sont autrement réglées : le 1*' 
septembre, en pleins champs ; le 2, près de Tours-sur^Mamo ; le 3, en pleins 
champs. 

(4) Mémoires de Féry de Guyon. 



h Tffle € grande aimodance de Thnres. i» Quoique plu- 
sieurs htsIorieDS raient niéf cela ne peut faire aucun 
doute. On lit dans une lettre de la reine de Hongrie au 
comte de Boren : « Ayant prins Aspemay, où estoient 
les Tifres du camp des Françojs, en telle habondance 

que sondîct camp en sera bien servy, etc » Féry 

de GuTon écrit dans ses Mémoires : « Basie que les 
deux Tilles «Ay et Epemay» fussent saccagées, et y 

furent trouTés beaucoup de biens et vivres Il se 

trouva de grandes richesses dedans les basteaux que 
les TÎUes et pays avoient chargés pour mener i 
Paris. » Enfin Naragero rapporte que, lors de Foo- 
cupation d*Epemay« € on y a trouvé tant de vins et de 
farines que, 8*ils avaient été bien employés et non pas 
dissipés comme ils le sont par les Allemands, il y en 
aurait eu pour huit jours (>). » 



§2. 



L'Empereur avait donc obtenu un avantage consi- 
dérable en se portant directement sur Epemay. «El, 
comme ce mouvement était aussi imprévu qu'auda- 
cieux, le bruit ne tarda pas à courir qu'il n'avait été 
accompli que sur des indications données traîtreuse- 
ment à Teonemi et qu'il n'avait réussi que par la con- 
nivence de ceux qui avaient mission de s'y opposer. On 
soupçonna qu'Anne de Pisseleu, duchesse d'Etampes, 

(1) « Peine tlli 4 fa ocnqMto da Cesarei, ore si sono troTiti tinti rim cl 
« tante farine, che se fossero ben gOTernate et non di s s ip ate corne sono da 
« tedeschiy ne pothano nntrir otto giOTni. » (L«ltre dt 6 aqu., u doge.) 
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avait signaié à Charles-Quint les approvi&kmneme&ts 
d'Epemay, et que Tofficier chargé de rompre le pont 
qui fait communiquer la rive droite de la Marne avec 
cette ville avait été circonvenu par Nicolas de Bossu^ 
s'* de Longueval, confident de la duchesse. Ces ru- 
meurs, accueillies par la plupart des historiens, ont 
assez d'importance pour être Tobjet d'une discussion 
attentive. 

Beaucaire ne laisse rien à désirer à ceux qui seraient 
tentés de dresser Tacte d'accusation de la duchesse, 
c Elle considérait déjà, dit-il, l'empereur comme le 
« beau-père du duc d'Orléans, et elle l'informait de 
« tout ce qui se passait dans les conseils du roi. Son 
c affidé était Bossu de Longueval, homme d'un esprit 

c pénétrant, mais dangereux Longueval signala 

c le riche magasin d'Epernay et fit savoir que le pont 

c n'était pas encore coupé C'est Longueval qui, 

« par ses manœuvres criminelles, fit que l'empereur 
« pût y arriver à temps. C'est lui encore qui fit tom- 
c ber Château-Thierry aux mains de l'ennemi Q). i» 
Mézeray n'est pas moins accablant que Beaucaire ; 
Varilas, Gaillard, les historiens locaux reproduisent 
tous les mêmes allégations. 

Quant à du Bellay, il se contente de dire que le capi- 
taine envoyé par le Dauphin « fit mal son devoir, de 
« sorte qu'il fut surprins de l'empereur. » Si on songe 
que ce capitaine ne put être envoyé à Epernay avant le 
2 septembre, jour où il devint manifeste que l'empe- 
reur ne s'arrêtait point à Chfilons, et que dès le 4 sep« 

(1) Beaucaire, liyre XXiV. 
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atmaenu àa GnmweUe an aièce de Saint- 
pas -iavantage. Scsmoodî a dédaigné 
€t niKB espéronâ que désormais les 



CHAPITRE XX. 

« 

1. Les impériaux prennent Château-Thierry te ? 
septembre. — § 2. Mouvements des Français. — § 3. 
Itinéraire mal connu de Charles-Quint, du 9>au\i 
septembre. — § 4. Causes pour lesquelles Vempereur 
avait changé la direction de sa mxirché. 



§1. 

Dans la journée du 4 septeûibre, Charles^Quint avait 
reçu une naurelle inexacte ; on lui avait annoncé que 
Tannée française, sous la conduite du Dauphin et du 
duc d'Orléans, était sortie du camp de Jaalonâ et se di^ 
rigeaitdu côté des Impériaux. Il résolut alors délaisser 
sur la rive droite de la Marne les bagages et les gens 
inutiles et de passer sur la rive gauche pour attendre 
Tennemi. On prépara môme les ponts de bateaux. Le 
bruit se répandit quUl y aurait combat le lendemain et 
beaucoup de seigneurs se confessèrent (^). Mais rempd- 
reur changea de résolution sur le rapport d'Alvaro de 

(1) « Et perche era ayistto Cesare che resercito nemico, ore B*attroTlH 
« Tano in persona li Serenissimi Delfino et Orliens, partito dal sao forte^ 
« marchiano Terso il sao» hatea deliberato, la mattina di 5, lasciati gU imp«^ 
« dimenti tutti et genti inutili, passare il fiome per combatterlo. Per il ch« 
« furon già ordinati li ponti» et molti di questi signori quella notte si Tolsero 
« coDfessare, et era publics Toce neiresercito che il giorno sequente li combat* 
«( teria. » (NaTtgero, 6 sept.) 
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Luna, quMI avait envoyé avec 100 arquebusiers à che- 
val pour explorer la campagne. Alvaro s'assura que le 
rapport de la veille était faux et que les Français n'a- 
vaient pas bougé. 

Le 5 septembre, les Impériaux quittèrent le campe- 
ment situé entre Ay et Epernay, firent une longue 
étape d'environ 10 milles italiens Q)^ et couchèrent au- 
près de Châtillon-sur-Mame C). 

Le 6 septembre, ils n'avancèrent guère que de 2 
milles italiens 0, et s'arrêtèrent dans une localité que 
Vandenesse ne nomme pas mais qui paraît être Vin- 
celles ou Tréloup. C'est de là que partit Antoine Per- 
renot pour sommer une dernière fois Henri VIII, au 
nom de Tempereur, de marcher enfin en avant {*). 

Le 7, autre étape de 2 milles italiens. Ce jour-là, 
Charles-Quint logea et passa la nuit dans un village que 
les divers manuscrits de Vandenesse appellent Tréteau, 
ou Sainct-Creppeau, ou Tréteau-Saint-Crépeau, ou Tré- 
teau-Saint-Crépan. Ce village est probablement Cbar- 
tèves-Saint-Caprais {^. 

*■ (1) « Ma dapoi fatto certo Timperatore da don Âlraro di Luna, mandato a 
« posta con cento archibugieri a cavallo per riconoscer questa Yerità, che ït^ 
« sercito non era mosso dal forte suo^ caminô con grimpeaimenti tutti di qna 
« del fiome circa X miglia italiani. » EnTÎron 18)500 mètres. 

(2) Vandenesse. 

(3) « Hoggi poi non s*è fatto altro camino che di circa doi miglia da nostri. » 
Enyiron 3,700 mètres. 

(4) Voir le chapitre XXIII. 

(5) « Vostra Serenità intendera che, alli 7, si fece poehissimo Tiaggio, che 
'« non credo che fusse più di doi miglia italiani. » (NaTagcro, lettre du 14 
septembre, au doge). En ce qui concerne Chartèves-Saint-Caprais, nous adop- 
tons l'hypothèse proposée par M. Mayeux, Annales de la Société historique d( 
Château-Thierry, 1881, p. 95. Il nous parait impossible d'admettre l'opinion 
de M. Berthelé, consignée au même endroit, p. 92, selon laquelle Saint-Crépean 
Agirait Atre identifié aTec Tréfok, situé sur la riTe ganche de la Marne ; jt- 
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Au même moment les chevau-légers du don Fran- 
cisco d'Esté arrivaient à Château-Thierry (*). 

Cette ville avait pris sous le règne de François I*' 
un développement considérable grâce à la fabrication 
et à la vente des cuirs. En 1519 et en 1520, le roi avait 
fait ajouter de nouvelles défenses aux vieilles fortifica- 
tions. On voit sur les plans anciens que la ville pos- 
sédait deux enceintes : la première, extérieure, était 
crénelée, munie de tourelles et environnée d'un fossé 
qu'alimentait l'eau de la Marne ; la seconde, intérieure, 
subsiste encore en partie : c'est le vieux château qui a 
donné son nom à la cité et qui occupe le faîte d'une 
colline. Un pont sur la Marne, de construction ré- 
cente, composé de huit arches en pierre et d'une neu- 
vième arche formant pont-levis, était protégé par une 
grosse tour dont le pied baignait dans la rivière. Enfin 
il y avait au Nord un fort, dit le fort Saint-Jacques, dont 
la fondation remontait au comte Thibaut, en 1120 (*). 

Les chevau-légers impériaux attaquèrent Château- 
Thierry du côté de l'abbaye de la Barre, aujourd'hui 
remplacée par le faubourg de ce nom. Selon l'abbé Po- 
quet, on sô ^serait battu pendant plusieurs heures 0, 
après quoi les habitants auraient capitulé. Selon d'au- 

mais CharleMhimt n*a quitté la rive droite. — Il y a sans doute ea pour 
ChartèTes une confusion analogue à celle qui fait que Vandenesse appelle Saint- 
Lumier du nom de Saint-Pierre, (Voir page 288, note 2.) G. H. 

(1) Sic Vandenesse, Paradin, Sleidan, etc. Les cheyau-légers, formant 
l'afant-garde, étaient donc à environ 2 lieues du corps de Tannée. L'estima- 
tion de la longueur des étapes donnée ci-dessus par Nayagero est un peu in- 
férieure à la réalité. 

(2) Détails extraits de divers travaux publiés sur Château-Thierry et du ma- 
nuscrit de l'abbé Hébert. 

(3) Histoire de Château-Thierry. 
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iNi rédlB, la r éâ^ton re mrail été fnble oo nulle (% 
Pandin rapporte que les Français aTaîent Intention 
de défieiidre la iUle, mais qnlls foreiil surpris par les 
Impériam € qui marchaient nirit et jour pour ne don- 
c ner loisir de rendre les lieux tenables. » Perron 
ajoQte qn^alors la pondre manquait partout, ce qui 
contribue à expliquer la prise facile de cette place (*). 
Les Tainqueurs pillèrent et saccagèrent Château- 
Thierry, qui était le second magasin de rarmée firan- 
çaise. Ils y trouvèrent une très-grande quantité de 
▼irves ; de plus, suivant Paradin, ils y firent des pri- 
sonniers de marque, qu^ils ne relâchèrent que moyen- 
nant de fortes rançons. 

• 

§2. 

Aussitôt que le Dauphin et Tamiral d'Annebaut eu- 
rent appris le sort d^pernay et prévu celui de Château- 
Thierry, ils craignirent que l'empereur ne s'avançât 
jusque sous les murs de Paris (^ et quittèrent avec 
toutes leurs forces le camp de Jaaions. 

L'armée française fut divisée en deux corps ; le pre- 
mier, composé de 7 à 8000 piétons et de 400 hommes 
d'armes, fut confié à François de Montgomery, s^ de 
Loi^es ; le second resta sous le commandement des 
princes et de l'amiral d'Annebaut. 

(t) L*abbé Hébert, tnTail manuscrit cooMiré à 1 bibl. de ChAteen-Thierry. 

(2) Noos ne treoTons pas de renseignements spédanz sor la prise de GiàUwi- 
Thierry dans nos documents étrangers. — Nous omettons Taecnsation dirigée 
eontre Longnetal par Tabbé Poqnet ; elle se rapporte à un système que nous 
croyons avoir suffisamment réfuté dans le chapitre précédenL 

(3) Du Bellay. 
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De Lorges avait reçu ordre de tirer droit à Brie^ 
Comte-Robert (*) pour couvrir Paris-; mais il jugea 
préférable de s'arrêter à Lagny-sur-Marne. Arrivé de- 
vant cette petite ville, il vit que les portes fermées. 
« Les gens de Lagny, qui avaient éprouvé plus d'une 
« foie que les soldats fraaçai^ tyrannisment (es bpiir- 
« geois des villes où ils se trouvaient autant que les 
« soldats ennemis, ne voulurent point le$ recevoir et 
« députèrent au commandant pour lui dire quUlA W 
« chargeaient de défendre eux-mêoxes leur ville, qu'il* 
« s'acquitteraient de cette tftche de manière à readrv 
« tous les efforts des Impériaux inutiles, et qu'ils I9 
« priaient de porter ailleurs un secours dx)nt ils s^n- 
« talent n'avoir pas besoin (^). » Alors le comte voulut 
entrer de force et fit briser les portes à çpup9 4e f^- 
non. Dans la bagarre, quelques bourgeois fureut tuéVf 
On prétend même que de Lorges, « uatureUmeAt 
« dur et cruel, » fit décimer les habitants en tirwt au 
sort ceux qui devaient payer de leur vie cet ^çte ^9 
rébellion. 

De leur côté, le Dauphin, le duc d'0rléan3 et rame- 
rai d'Annebaul marchaient en bâte sur la rive gauche 
de la Marne et réussissaient à Jeter dea troupea dans 
la Ferté-sous-Jouarre et dans Meaux, 

Le résultat de ces mouvements fut que trois petits 

(1) « Aa sortir da camp de Jallon, dressâmes la teste de nostre eamp 4roit 
« à Brifr-Gomte-Robert. » (Lettre de Villefra^con» dans les Mémoires df Ta- 
f anes«) « Et le roy, avec son armée de Jaillon, descendit par la Brie droU à 
« Brie-Comte-Robert, pour se camper entre Pam et IVmée dvdit ompere^r. » 
(Du Bonllay.) 

(2) Manuscrit de Tabbé Hébert. 



frfijjui ci Pans. 



§3- 



Le 8 sqilembre, rasperear c irnt loper es afabiyes 
« près da Chasteaa-TlûeiTT 0). » 

A partir de ce momeflil joafa'aa 11 ^mj^^f^^^f les 
moiiTeaketits des Impériaux aost eomerts d*iiiie oliecii* 
rite que rendent presque impénétrable les eontradic- 
tions des documenta H Taliération des noms propres 
qu*on 7 liL 

Selon VandenesBe, Fempereur logea c le 9* en une 
€ œnse f) demy lieue {dus arant, où demoura le 10" 
c tout le jour ». Mais, selon d^autres informations très- 
dignes de foi, les choses se seraient passées d'une 
manière bien différente. 

Les historiens français racootent tous que, après la 
prise de Château-Thierry, des partis d'Impériaux cou- 
rurent jusqu'aux portes de Meaux, qu'il y eut une pa- 
nique dans cette ville, que les habitants s*enfuireDt, 
etc. Mais aucun d'eux n*a su que, pendant les deux 
journées du 8 et du 9 septembre, le gros de l'armée 
imi)ériale continua à s'avancer le loog de la Marne. 

(1) Vtndene««. — Il y aTail pr^ de Chàtean-Thierry trois abbayes, celle 
de la Barre, celle du Val-5eçret, celle d'Essommes. Nous ignorons quelle est 
celle où il logea, et s'il logea snccessitement dans devx d'entre elles. 

(2) Le mot censé est employé ordinairement arec la signification générale de 
ferme ; si Vandenesse l'emploie ainsi, noas n'aTons nnl moyen de déterminer 
dans quelle censé logea Charles-Quint. Mais il y a aux environs de Chàieaa- 
Thierry deni fermes qui portent le nom propre de Censé, l'une au N. C, con- 
tre le bois de Clérembault, l'autre au N. £., appelée Cense-à-Dien. 
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CependaDt ce fait est attesté par plusieurs témoins ocu* 
laires. 

l"" Wotton écrit à Henry VIII, le 20 septembre : 
c L'Empereur s'est avancé vers Paris le long de 
c la Marne jusqu'à ce qu'il eût dépassé Château- 
€ Thierry (*). » 

2* Navagero écrit au doge le 12 septembre : « Par 
« des chemins mauvais et étroits on chemina jusqu'au 
c 9 sur les rives de la Marne (*). » 

3® Edmond du BouUay, qui accompagnait Charles- 
Quint, s'exprime d'une façon plus nette encore ; il rap- 
porte que l'armée traversa Charly, qu'elle passa de- 
vant la Ferté-sous-Jouarre où le Dauphin avait jeté des 
soldats, et c ne séjourna que l'empereur ne fût à Lizy 
c devant Meaux ('). » 

4* Enfin, dans le registre secret de la cour des Ai- 
des (^), on lit « que s'en vint ledict empereur et son 
« armée jusques à la Ferlé-sur-Loyre i^ deçà l'eaue. » 

Il résulte manifestement de tous ces textes que les 
Impériaux ont poursuivi leur route assez loin au-delà 
de Château-Thierry. Mais en quel endroit supposera- 
t-on qu'ils ont commencé à s'écarter de la Marne ? Et 
quel a été leur itinéraire à partir de ce moment? On 
ne peut répondre à ces questions que par des conjec- 
tures. 

(1) State Papers, X, 76. 

(2) « Et cosi per non molto baone strade et strette, si camino fino li 9 sopra 
« le ripe délia Matroaa ». 

(3) Lizy-sor-Oarcq, à 13 kil. de Meaox. 

(4) Bibliothècpie de la Cour des Comptes. 

(5) Il s*a^t évidemment de la Ferté-sous-Jouarre. 



Edmond dé BouUay et Martin da Bellay C)«tt0>t»t 
tous deux que Charlee-Quint était informé de Tarmée 
d'une garnison à la Ferté-flouBhJouarra. Noua admet- 
trons donc volontiers que Tarmée impériale avait poussé 
sa route jusque là ; et, puisque le 8 septembre elle était 
encore à Château-Thierry, c'est le 9 qu'elle dftt arriver 
dans les environs de la Ferté et apprendre par ses 
éclaireurs la présence des Français. L'empereur abrs 
donna ordre (^ de changer la direction de la marche et 
de remonter vers Soissons* Sa effet, Navagero dit ex- 
pressément que « 2e 10 s&ptembre l'armée s'éloigna du 
ft fleuve (^ ; > il ajoute : « en traversant plusieurs oolr 
fl Unes, elle arriva le \^ à Smsons ; avant d'y àrri- 
« ver, elle avait pris et saccagé beaucoup de maisons 
c de campagne, beaucoup d'abbayes, beaucoup de cbâ- 
« teaux, parmi lesquels les plus considérables sont 
€ Château-Thierry et Neuilly (*). » 

Ainsi, du 10 au 12 septembre, les Impériaux accom- 
plirent en trois étapes le long trajet qui sépare la Ferté- 
sous-Jouarre de Soissons. Or, tous les renseignements 
que nous possédons sur ce trajet se bornent aux indi- 
cations suivantes : 

l"" Edmond du Boullay déclare que Tempereur s'est 
avancé jusqu'à Lizy-sur-Ourcq ; 

(1) « L'empereur cognoissant la diligence que mondit seigneur le Dauphin 
« atoit faicte de venir gaigner le passage de la Ferté... » 

(2) Voir ci-dessous, § 3, les motifis divers qui décidèrent CharleMÎQiot à 
changer de route. 

(3) « Âlli 10, poi, si allontanè questo essercito dal fiume. » 

(4) « Traversando alcune colline alli 12 arrive tutto sotto Suesson. Prima 
« che sia arrivato qui, sono state prese et saccheggiate moite ville, moite ab- 
« bâtie et molti castelli, tra li quali li maggior et più importtnti sono Chian- 
« testiri et Nogli. » 



2^ Navagero afBrme que Neuilly-rSaini-Frofit a été 
mis à sac ; 

S"" Du Bellay dit que Tempereur « a tourné son che- 
c min vers VilIen»*CotteretS| » et les historiens locaux (^), 
d'accord avec la tradition, rapportent même qu'il au«- 
rait séjourné et couché dans le château de cette ville ; 

4° Vandenesse écrit que le 11 septembre Tempereur 
Ic^ea à Lisny ; mais ce mot est altéré et il n'y a pas 
de Lisny dans la région. 

Il est évident que, de quelque manière qu'on essaie 
de résoudre le problème, la solution proposée paraîtra 
peu vraisemblable par rapport à l'un ou l'autre de ces 
témoignages. Quant à les concilier par l'hypothèse que 
les Impériaux auraient marché de la Perte à Lizy, de 
Lizy à Neuilly, de Neuilly à Villers-Cotterets, et de 
Yillers-Cotterets à Soissons, cela est inadmissible. Car, 
sans compter qu'on ne s'expliquerait pas cette marche 
en 9Ûgzag à travers la campagne, les étapes seraient 
0i longues dans le tracé d'un tel itinéraire qu'une ar- 
mée tout entière avec son artillerie et ses bagages n'au-» 
raik jamais pu les parcourir en trois jours consécutifs. 

Nous ne croyons point davantage que cette armée 
se soit portée jusqu'à Lizy-sur-Ourcq. Elle n'y serait 
certainement pas arrivée avant la soirée du 10, Or, 
l'empereur n'avait plus Paris pour objectif, et il avait 
prie « le droit chemin pour retourner chez lui (*). » 
Dès lors, à quoi lui aurait servi de pousser cette pointe 

(1) Carlieri Histoire da Duché de Valois, II, 577 ; Antony Poilleux, le 
Dncbé de Valois, p. 393 ; Antoine de Loacq, Histoire de l'Abbaye de Saint 
4tên det Vignes ; Aiigiiite llicfaauji, dans son étude sur la paix de Creapy. 

(2) Wotton» State Papers. 



— 382 — 

vers un but abandonné ? Les ambassadeurs ne parlent 
pas de Lizy, et leur silence vient à Tappui de notre opi- 
nion. Il est vrai qu'au premier abord on pourrait être 
tenté d'identifier avec Lizy le Lisny de Vandenesse ; 
mais, puisque Lisny est Tétape du 11 septembre, on 
s'aperçoit bien vite qu'à cette date l'armée avait néces- 
sairement dépassé Lizy de six ou huit lieues au mini- 
mum. Si l'on essayait d'identifier Lisny avec Lucy-le- 
Bocage ou Lucy-les-Moines, la même difficulté se pré- 
senterait et rendrait impossible l'identification. 

Charles-Quint a-t-il logé au château de Villers-Cot- 
terets, ou bien a-t-il seulement passé dans les environs 
avec son armée ? Nous n'osons nous inscrire en faux 
contre la tradition et contre les histoires locales ('). Et 
pourtant il nous semble bien extraordinaire que ni 
l'empereur, ni la reine de Hongrie, ni Granvelle, ni 
Wotton, ni Navagero n'aient signalé le passage dans 
cette ville et le séjour dans le château royal, alors qu'ils 
n'ont point manqué de parler à l'occasion du château 
épiscopal de Sarry. 

Il ne reste donc qu'un point de repère, c'est le bourg 
de Neuilly-Saint-Front. Les histoires locales et Nava- 
gero s'accordent pour constater que l'armée a passé 
par là. Et encore Navagero dit-il que Neuilly a été mis 
à sac, tandis que Carlier et Poilleux rapportent que le 
château de ce lieu, attaqué par les Impériaux, aurait 
résisté victorieusement et qu'en récompense il aurait 

(1) Il nous paratt cependant que M. A. Michaux commet une erreur certaine, 
lorsque, dans son étude sur la paix de Crépy, il avance que Charles^^nint ar- 
riva à Yillers-Cotterels le 10 septembre. 
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reçu plus tard de notables privilèges. S'il est vrai que 
le château ne fut point pris par Tempereur, c'est sans 
doute que Tempereur ne jugea pas à propos de le pren- 
dre ; car une armée entière n'aurait sans doute pas eu 
grand'peine à le forcer. 

Concluons. Pour aller des environs de la Ferté-sous- 
Jouarre à Neuilly-Saint-Front, les Impériaux ont pro- 
bablement suivi Tun ou Tautre des deux itinéraires ci- 
dessous : 1® MontreuiUaux-Lions, Marigny-en-Orxois, 
Saint-Gengoulpb, Chézy, Dommard et Neuilly; 2"" ou bien 
(en rétrogradant sur Château-Thierry pour y recueillir 
des troupes restées en arrière) Bouresche, Belleau, 
Torcy, Lucy-les-Moines, Courchamp, Priez etNeuilly(*). 

M. Berthelé (*) propose d'identifier le Lisny de Van- 
denesse avec le petit village de Tigny, situé à mi-chemin 
entre Neuilly et Soissons. Au point de vue paléogra- 
phique, le rapprochement est satisfaisant ; au point de 
vue historique, il s'accorde assez bien avec les conjec- 
tures précédentes. 

Quoiqu'il en soit, dans l'après-midi du 12 septembrCi 
l'armée impériale occupait les villages situés en avant 
de Soissons, Missy, Ploisy, Berzy, Courmelles, Belleu, 
Vauxbuin ; l'avant-garde s'établissait dans la vallée de 
Maupas (^), et Charles-Quint prenait son logement dans 
le petit château de Chevreux (*). 

(1) Noos répétons que ce sont là de pores hypothèses et que nont essayons 
d'indiquer des directions plutôt que des itinéraires précis. 

(2) Dont l'opinion est rapportée dans l'étude de M. Michaux, déjà citée. M. 
Michaux demande à son tour si on ne pourrait pas identifier Li$ny avec Neuilly 
ou avec Oigny. Nous nous abstenons de prendre parti dans ce débat. 

(3) Mémoires manuscrits de Pierre Cabaret, chanoine de l'église de Soissons* 
Note fournie par M. Joffroy, juge de paix à Soissons* 

(4) Vandenesse l'appelle Oblete on Obleto. 



§3. 

Pourquoi rempereur, arrivé à la Prrti^ iwii Imiini, 
avait-il cessé de marcher sar Paris? 

Malgré Tasiertioii de la plupart des historieiis ('), il 
nous est impossible d'admettre que la peur ail été cause 
de ce cbangement de direction. L^empereur dit expres- 
séflueot, dans une lettre du 20 septembre à ses aiûbas- 
sadeurs en Angleterre, qu'il n*a « jamais ea craincle de 
« la force estant en ce cousteU ores qa^eDe ait esté 
« grande, » et il parle au contraire de la terreur dont 
cette invasion avait frappé les Français. L*armée du 
Dauphin ne donna-trelle pas quelques jours après la 
mesure de sa valeur devant Boulogne«ir-ller ? Et ne 
résulte-t-il pas des documents rapportés ci-dessus que 
Fempereur avait eu plusieurs fois Tintention d'offrir la 
bataille aux Français (*)? 

D'autre part, il est incontestable que les Français 
étaient dans la plus grande anxiété et redoutaient d'en 
venir aux mains. Une défaite aurait mis le pays à la 
merci des ennemis, et une victoire n'aurait pas suffi 
pour liquider la situation. Il y avait parmi les chefs des 
dissentiments funestes ; ainsi, le Dauphin aurait voulu 
avoir avec lui le connétable de Montmorency ; mais la 

(1) Du Bellay ; Varilas ; Henri Martin, Histoire de Soissons, où on lit que 
Tempereor craignait d'être cerné par nne année de eeni milU AoMSMt fmi ne 
demandaient qu'à en venir aux wiainê ; Roberston» qui dit que Fempereur 
ii'oMff attaquer le I>auphin, etc. 

(2) Au moment où les Impériaux contournaient Chàlons, les troupes deman- 
daient le combat, et Charles-Quint se plaignait de cette ardeur excessÎTe. « Je 
« la (mon armée) trouve, disait-il, trop encline, foyrf même el délibérée de 
« senrir. » (Lettre du 31 août.) 



rancune penûsUnte de Fi^abçois I*' 8*optK>8àit à la 8a« 
tisfaction de ce désir. L'entourage du roi c Timportu-* 
« noit de faire paix avecques Tempereur (^). » Quant 
aux Parisiens) ils étaient consternés et affolés C), et 
leur ville avait pris un aspect tumuUuaire« c Tous ceux 
« qui avoient de quoy s'enfuyoient, et ne pouvoient estre 
c arrestés même par les édits du roi qui leur comman- 
« doit de ne bouger, et ne demeuroit que le rebut du 
« vulgaire ; par quoy il y avoit grand danger que cette 
c tant grande et riche ville ne fClt pillée par la corn-* 

c mune môme Cela advint à rentrée de septem-* 

c bre« > Dès le 1*' de ce mois, la cour de Parlement 
siégant à Paris avait envoyé ses huissiers dans tous les 
couvents et monastères de la capitale et des faubourgs 
pour ordonner de « faire et continuer par chascun pro- 
« cession par leurs cloistres et dire une grande messe 
« avec une collecte à toutes les heures canonicalles de 
« jour, et ce pour implorer Taide de Dieu pour le bien 
« de la paix et tranquillité universelle de la chrestien- 
c té (^« » Le roi lui-même avait été épouvanté des pro- 
grès de Tannée impériale, et, selon Brantôme, il se 
serait écrié devant sa sœur la reine de Navarre et plu- 
sieurs autres dames : « Ah 1 mon Dieu, que tu me vends 
« cher un royaume que je pensois que tu m'eusses 

(1) Mémoires de da Bellay. 

(2) M. Paillard avait écrit on chapitre spécial sur Tétat de Paris et les pté- 
paratifs fiûts dans la capitale pour reeeroir les Impériaux. Nous n^avons eu 
entre les mains qne quelques notes que nous utilisons icié (6. H.). 

(3) ClairambaoH, toi. 339, f* 7571. Les couvents auxquels on demanda des 
prières sont Saint-Denis, les Chartreux, Saint-Victor, Saint-Martin-des-Champs, 
les Célestins, Sainte-GeneTiève, VAie Maria, les Billettes, les Bluncs-Manteaox, 
les MaOnrios, las FiU0»-Oieil, iM CordtfUers, Salat*Aotoi]i»-d«»43iaiiips, let 
Quatre Mendiants; etc. 
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c donné très libéralement I ^a volonté pourtant soit 
c faite 1 > Mais quelques jours plus tard, les négocia- 
tions pour la paix étant en bonne voie (^)i il voulut réa- 
gir contre la panique des Parisiens et adressa à une dé- 
putation du Parlement qui était venue le trouver au 
Louvre une allocution qui se termine par ces paroles (*) : 
c Connoissant que, grâces à Dieu, quelque approche 
c que eust faict Tennemy, il n'estoit encores survenu 
c chose pour laquelle on deust avoir matière de crainte 
c en sadicte ville de Paris, il vouloit et entendoit que 
c sa court de Parlement et les magistrats de sa justice 
« souveraine y estans eussent à vacquer au faict et 
c exercice et expédition de sa justice et à faire leurs 
« charges et debvoirs tout ainsy qu'ils avoient accous- 
c tumé faire et que Ton faisoit auparavant la cause 
c pour laquelle Ton peut estimer qu'elle deust cesser, 
a pouvant bien, aidant le Créateur, garantir son peu- 
« pie de Paris de mal et non pas de la crainte. » 

Les véritables raisons qui avaient décidé l'empereur 
à changer la direction de sa marche et à s'éloigner de 
Paris en se rapprochant des Pays-Bas sont nombreuses 
et diverses ; il a pris soin d'exposer lui-même les prin- 
cipales dans la dépêche précitée du 20 septembre ('). 

1^ L'indiscipline faisait dans l'armée impériale des pro- 

(1) Voir le chapitre XXIII. 

(2) Cette allocution nous a été conservée par Clairambault, vol. 339, f» 7575 ; 
elle est extraite des registres du Parlement et parfaitement authentique. Les 
mots célèbres qui la terminent sont donc bien historiques, mais ce n'est pas 
dans une promenade à travers les rues de Paris qu'ils ont été prononcés. Cf. 
Brantôme. 

(3) Correspondance avec Chapois, vol. de janvier-octobre 1544, fo 141, tr- 
chivei de Bruxelles. 
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fftès inquiétants ; il y avait même eu à Gbftteau-Thierry 
une sorte de révolte. Du Bellay rapporte que dans cette 
ville « fut grand mutinerie entre les Espagnols et 
c lansquenets de Tempereur, de sorte qu'à peine pu- 
€ rent-ils estre empescbés de ne se donner la bataille 
c les uns aux aultres, à cause que lesdicts lansquenets 
« trouvoient mauvais que les vivres leur fussent dépar- 
te tis par lesdicts Espagnols (*). » Et Cbarles-Quint, après 
avoir mentionné cet incident, ajoute : c J'ay doublé que 
c nostredicte armée, avec la prospérité à ce jour et le 
c moyen de piller, ne se fust, comme dessus est dit, 
c inobédientée, et se amutina à Toccasion de faulte de 
c victuailles et payement, pour s'en retirer avec le 
c grand pillage qu'elle faisoit. ti 

2"* On ne pouvait réprimer sévèrement cette indisci- 
pline et empêcher « les gens de guerre soy advantu- 
c rer trop exborbitamment au pillage et, à l'occasion 
c d'icelluy, estre mal obéissans, » parce que « Ton ne 
« pouvoil les cbastier comme il eust esté requis, pour 
« non leur pouvoir bailler leur payement comme en 
c Flandres (*). t> Nous avons déjà parlé des désertions 
continuelles qui chaque jour affaiblissaient l'armée. 

3® La saison avait été extraordinairement pluvieuse, 
et Charles-Quint se plaint des c chemins maulvais et 

(1) En effet, presque tous les officiers d'intendance étaient Espagnols, à 
commencer par l'intendant général Francisco Duarte. Navagero donne une 
seconde raison, qui n'est pas sans valeur : la plus grande partie du butin avait 
été recueillie par les Espagnols et les Italiens : « La presa era stata da Spar* 
R gDuoli et di cavalli Italiani leggieri. » La mésintelligence entre les Espagnols 
et les Allemands datait du siège de Saintr-Dizier. 

(2) L'empereur devait en ce moment à son armée un mois de solde, qu'il 
Hait dans l'impossibilité de payer. (Gacbard, Trois tus de règne, p. 68, note Si) 

84 



c qui 86 gastent continaellement. » Navagero fait en 
outre obsenrer que les passages le long de la Marne 
devenaient de plus en plus étroits et dilflcUes 0). 

4^' Malgré les grandes quantités d'approvimonnements 
trouvés à Epemay et à Chftteau-Thierry, le bien-être 
était précaire parce quUl n'était plus possible de main* 
tenir des communications régulières et assurées avec 
les pays laissés en arrière. « Il seroit impossible avmr 
c en ce coustel victuailles pour ladicte armée ny les 
c aller chercher, . . • que seroit bailler temps et grande 
< opportunité ausdictz François pour nous détenir et 
« empescher le chemin et pouvoir facilement addomai* 
c ger ladicte armée, non pouvant marcher en ordon- 
« nance pour les difficultés susdictes. » 

5® Charles-Quint savait dès lors quHl n^avait plus 
aucune coopération effective à attendre de Henry VIII, 
et il estimait qu'il ne devait pas entreprendre à lui seul 
de s^emparer de Paris. Il n'ignorait pas que les Français 
l'avaient gagné de vitesse (^ et que leurs forces aug- 
mentaient en se concentrant, tandis que les siennes 
diminuaient ('). 

6® Il était convaincu que la continuation de la cam- 
pagne n'aurait d'avantages que pour Henry VIII (^. 

7^ Enfin, et cette raison est majeure, il était absolu- 
ment certain le 10 septembre que la paix allait être 

(1) « Perche qnella strada era troppo trista et stretta. » 

(2) NaTagero : « Perche già l'essercito francese camiiia?a dalFaltra parte 
« del fiume senza impedimenti il giorno et la Botte per prefenir Timperatore. » 

(3) Lettre de Granyelle à la reine Marie, 19 septembre. (Mtniuerits de Wy- 
nantt.) 

(4) Même lettre de GruTelle* 
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signée avec François !•', et, lorsqu'il prit la route de 
Soissons, il commençait à regagner ses états. Nous en 
avons la preuve dans une lettre de Marie de Hongrie, 
en date du 13 septembre, par laquelle elle mande au 
duc d'Ârscbot et au comté de Rœulx qu'elle a appris de 
Tempereur < que avec son armée il entend prendre 
« son passaige plus ença, approchant la frontière de 
« ses pays ; » en conséquence, il faudra faire < moul- 
« dre, brasser, assembler avoynes, bestial, bures, fro- 
< maiges et aultres victuailles. > Le retour des trou- 
pes était donc attendu incessamment dans les Pay^- 
Bas 0). 

(1) Pour d'autres indices que, dès le 6 septembre, la paix était considérée 
conune conclue, Toir chapitre XXII, § 4. 



CHAPITRE XXI. 



Les Impériaux à Soissons. 

Il semble qu'au premier abord Soissons ait songé à 
se défendre : « Entreprismes, écrit Tempereur à ses 
c ambassadeuii's en Angleterre {*)j de venir contre la 
c ville de Soissons, laquelle, d'arrivée, montra se vou- 
c loir défendre, soubz couleur qu'il heust entré sept 
K mil bommefii pour la deffence ; mais comme la feis- 
c mes sommer de incontinent soy rendre soubz peine 
c de feuger et estre mise tout à sang, elle se rendit in- 
a continent. » 

Le duc Maurice de Saxe fut chargé de la police de la 
ville, pendant que le comte de Rocquendorf, capitaine 
de la garde allemande de Tempereur, était placé dans 
une abbaye extérieure à l'enceinte (•). 

Le 13 au matin, Charles-Quint quitta le château de 
Chevreux qui presqu'en même temps fut incendié, soit 
par mégarde, soit à dessein ; il passa l'Aisne, et se lo- 
gea à l'abbaye de Saint-Jean-des- Vignes (^). C'est là que 
vinrent le trouver les députés et échevins de Soissons, 
ayant à leur tête Jacques Petit, procureur du roi, et 

(1) Même lettre du 20 septembre. 

(2) Vandenesse, p. 292. L'abbaye n'est pas nommée ; il s'agit probablement 
de celle de Saint^Médard. 

(3) Cette abbtye était encore hors de la fille en 1544. 



Robert Berlette {% Ils s'autoriBèrent de la capitulation 
pour lui adresser trois requêtes : 1® défense serait faite 
aux soldats de rien entreprendre sur les églises et ab- 
bayes ; 2^ rhontieur des femmes et des filles seirait sau- 
vegardé ; 3^ aucun incendie ne serait allumé dans la 
ville et dans les faubourgs. L'empereur paraît avoir 
condescendu à ces demandes (^); du moins les historiistis 
locaux affirment qu'il fit publier dans son camp un ban 
qui prohibait sous les peines les plus sévères le viol et 
le pillage. 

A partir du 13 septembre, Tarmée impériale traversa 
lentement Soissons par le pont de TAisne (^) et vint 
camper de Tautre côté de la ville, dans la plaiûe de 
Saint-Médard ou dans les villages de Crouy et de Bucy. 

Comment avait été respecté le ban impérial ? Suivant 
Ciaude Dormay (1664), pendant une journée entière^ 
il n'y eut pas beaucoup d'excès commis ; « quelques 
« coquins esbandés » dévalisèrent seulement les mai- 
sons des bourgeois qui s'étaient sauvés. On lit ailleurs 
« qu'il n'y eut perte, sinon des bourgeois et des mar- 
« chands qui furent pillés et robes pour l'absence des 
« maîtres des maisons. » Quant aux abbayes eœtra 
muros^ celle de Saint-Médard aurait été pillée et aurait 
perdu ses vases sacrés ; mais SaintrCrépin-en-Chayei 
les Célestinsde Villeneuve, Saint-Crépin-le-Grand n'au- 

(1) 11 était, dit^n, fort éloquent, et on l'ayait surnommé Langue Dorée. 

(2) Les récits de Nayai^éro, dont nous allons )^arteir, tte ^nt pourtant j^is 
d*accord ayec cette tradition. 

(3) « Tutto beri et tutto hoggi, usandosi quella maggiàr dlligentlà ch^ i\ 
<x puÀ^y a pena ha potuto TartegliarSa et grimpedimen^ tvft tante Viaggio di 
« teih* un miglio Itiliano, dotendo passare tutti per ibezto la dttà Séptlet ono 
« solo ponte. » (Navagero, au doge, de Soisèotts, 14 aëpVètaiM). 



nieot ea à souffrir que àm dëgato de réoollaB sur 
leofB terres où les moissons et les Tendanges n^étaient 
pas encore faites. 

Ces relations, écrites longtemps après les ëTënemmts, 
ne sont pasd^acoord stoc les docoments contemporains 
qui présentent les choses sons on jour plus fâcheux. 

Villefrancon (*) dit que la ville fut mise au piUage, 
c et n'aToit le peuple, rien tiré ; ils ont fait de grands 
c butins. » Jean de Lyère, dans une lettre du 22 sep- 
tembre à la reine de Hongrie O, dit exactement la 
même chose. Wotton écrit à Henri VIII le 20 septem- 
bre : < La ville fut saccagée, car les gens s^en étaient 
« enfuis 0- » 

Navagero fournit des renseignements encore plus dé- 
taillés, et il explique les faits d'une manière qui est en 
pleine contradiction avec les chroniques locales. Il 
avance que Tempereur a autorisé le pillage pour satis- 
faire Tavidité des Allemands, dont le mécontentement 
augmentait chaque jour et se manifestait déjà par de 
mauvaises paroles (^). Il est vrai que, dans la même 
dépêche, il semble démentir ou du moins atténuer 
sa propre affirmation, et nous sommes peu disposé à 
le croire sur ce point. Mais il est bien difficile de ré- 
voquer en doute son récit lorsquMl parle de ce qu'il a 
vu. 

(1) Dans la lettre insérée aux Mémoires de Tayanes. 

(2) Lettres des Seigneurs, II, 436. 

(3) State papers, X, 76. 

(4) « DiTulgandosi nell'essercito che Tedeschi si troyaTano mal conteati ei 
« diceTano di maie parole, ba Tolato l'imperatore dar in preda Suessoo alli 
«c Tedeschi. » Lettre da 14 septembre, au doge. 
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« La ville, dit-il^ est fort belle, elle a des églises 
« grandes et honorées, beaucoup de palais d'impor- 
« tance, une abbaye fort noble et riche qui est au ré- 
« vérendissime de Ferrare (*). Tout cela a été dé- 
c pouillé, bien que Tempereur eût commandé au duc 
« Maurice de le protéger. . . Malgré des exemples ef- 
« frayants, César n'a pu réfréner l'insolence de la na- 
« lion allemande et l'empêcher de faire le pis qu'elle 
« a pu, volant dans les églises l'argenterie et les objets 
c sacrés, dispersant les reliques et les corps saints, 
« spectacle devant lequel tout chrétien aurait eu peine 
« à retenir ses larmes (^). » 

Il est un épisode de ces scènes de pillage dont on 
trouve dans les historiens des relations diverses. 

Suivant Doribay et Henri Martin, un Allemand, an- 
cien canonnier devenu l'un des portiers de l'empereur, 
aurait volé le saint-ciboire de l'église de Saint-Jean- 
des-Vignes ; en punition de. quoi l'empereur l'aurait 
fait pendre aux créneaux de l'abbaye, vers la porte qui 
regarde la ville. Bertin et Berlettes (') transforment le 
portier en gentilhomme et disent que les supplications 
adressées à Charles-Quint ne purent obtenir sa grâce. 

(1) Le cardinal Hippolyte d*Este, frère de don Francisco d*Este. 

(2) « La città, per cpiello cbe io bo yedato, è assai bella. Ha cbiese molto 
« grande et honorate, molti palazzi di momento, et ona abbatia molto gentile 
« et ricca, del reyerendissimo di Ferrara, le quali tatte sono state spogliate» 
« se ben Cesare liayea commandato al daca Maoritio cbe le goardasse. . . Ma 
« non ba potato con qaesti et molti altri simili spayenti questo principe reifre- 
« nar l'insolentia délia natione tedescha, cbe non babbi fatto il peggio cb'bab- 
« bia potuto, rubbando gli argenti et cose sacre délie cbiese et dissipando le 
« reliqoie et corpi santi cbe banno troyato, spettacolo dal qnale difficilmente 
« ogni buomo christiano cbe lo babbia yeduto ba potato contener le lacbryme. » 

(3) Histoires manuscrites. 
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Pierre Cabaret parie de doB Toleun, le aoldatqma 
dérobé le saiAWdbEïire el un antre qui a dérobé la ooa- 
roane dcwoée par l'abbé Hildiim à réglîae de Saîntr 
Médard : ils aoraient été peodiB aux créneaux des 
deux abbayes. 
Navagero, témoin oculaire, raraate ainaî les faits : 
Je oe pois m'abstenir de louer la prudence ella jas- 
tlce de rempereur, lequd, ayant su qu*un sien faTori, 
autrefois bombardier de S. M. et maintenant portier, 
avait Tolé un tabernacle d*ai^gent où était le corps 
de Notre Seigneur et que cet homme avait été trouvé 
avec le tabernacle sur le dos, commanda qu*il fut 
pendu. Et, comme on lui rapporta que la corde s'é- 
tait rompue et que le pendu, d^un lieu fort élevé, 
était tombé à terre vivant, il dit : 77 n^ m peut qut 
cet Jif/mme ait commis seul ce sacrilège. En consé- 
quence, il commanda qu'il fût examiné à nouveau ; 
rinstruction démontra que le coupable avait eu comme 
complice de cette impiété un hallebardier, qui était 
aussi son favori ; alors il les fit pendre Fun et Fautre 
avec une corde extrêmement grosse ('). » L'impiloya- 
ble justice de Charles-Quint atteignit donc en réalité 
deux voleurs ('). 

(1) « Ne T«f1io resttr di wtnrtrt in qusto propositi) 1» pradeatâ et gissti- 
« tia deirimpentore, il qmle, Kndofiii su fatto inf «dm ebtonosQo CiTohto. 
« âltre Toltc kHHntwrdiero di S«t MtMtà et liora. portiero. hâTem robbato wao 
¥ taberaacolo d'argento. ore en il corpo di Nostro Sigsore. esseodo stato ri- 
« troTato eon esto a dorso, coinaodd cbe fasse appiceato : ec, referitoli cfae 
« rotto il laecio, nspeso da on loco molto alto, cadde io terra tîto. di&M : 
« Non pnft esser altro se ii<m che costai iioo fosse solo à qnesta cmdeltà ; et 
« perft eommendato da boto che fosse essamioatOf et rîtrorato ch era in sut 
« eompagnia et conscio di qnesta empiéta on sao alabardiero molto IkTorito, 
« ordino ehe l'ono et Taltro coa on laœio molto grosso fossero appieeati. » 

(2) SnÎTant Vandenease, p. 292, ces yoIs auraient été eommit le 13 «ptem- 
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Pendant le séjour de Charles-Quînt à Soissons, un 
seigneur de sa suite mourut à Tabbaye de Saint-Jean- 
des- Vignes et fut enterré dans Téglise de Tabbaye sous 
une pierre plate ; son épitaphe était surmontée de Tai- 
gle impériale (*). 

brC) et les objets yoIés auraient été le saiat ciboire de Saiat-Jean-des- Vignes 
« et aoltres relicqnes ». 
(1) Henri Martin et Paol Lacroix. 



CHAPITRE XXU. 



PEU — § î. Cotkfértmee iu ^ moit, à Saimt-Amni. 
— f ?. Camf^^mceiu \^ stfteaubre, à Sarry. — §4. 
C^Af&aa iu 3 sefUmbrt (près de CkdtUlom). 



C.^.2rt»-4>aÎDt demeura à Tabbaje de Saint-Jean-des- 
V^^ri£5 ôe;<sis le 13 jasqu'aa 17 septembre. C'est le 
It' ^<âsnbre que les plénipoteatiaires français et im- 
^ziizx, rêuîiis dans celte abbaye, tombèrent d*accord 
siT *.fs rôi.-liû'Mis de la paix : mais depuis longtemps les 
L?cç>:ia**::i^ riaient engagées II nous faut donc revenir 
tz. arrière p*>'jr étudier, après les faits militaires, les 
1^15 diploc^atiques qui s'étaient produits parallèle- 
cient I :. 

§1- 

Francis 1*", depuis l'ouverture de la campagne, avait 

! Il T^-Lf d:;!o=ii:i-p* de l'oampe de M. PailUrd comprenait l'histoire 
ai :>^:« le* 3êç>r:*:ioL* en^i^rées pendant cette période arec rempereur, aTec 
H^cry yi'tl. i^e>: la Suisse, tic. Mais nous n'avons que des fragments incom- 
pîe:* snr I« jour^.arîer!. entre François !•' et Charles-Quint pour arrirer à la 
c\"*cc';:5:'>Q de la j^x. Le texte des § 2. 3 et 4 de ce chapitre porte dans le 
m*. »ie M. Paillard les titres de <^ treizième, quatorzième, quinzième, seizième 
« ouverture, v Pour remédier dans une certaine mesure à la lacune qui pré- 
cède, nous avons emprunté le texte de notre § i au livre de M. Gachard, 
fr9Ù M< de ri^mt, Bruxelles, 1865, in-8«. (G. H.) 
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à différentes reprises fait des tentatives directes ou 
indirectes, pour porter l'empereur à accueillir des pro- 
positions de paix. Pendant le siège de SaintrDizier, 
Nicolas de Bossu, s"" de Longueval, avait écrit à Gran- 
velle que, s'il voulait entrer en communication avec lui 
sur les moyens de mettre un terme aux maux de la 
guerre, il était prêt à se rendre, avec le bailli de Dijon, 
le sieur de Villcrs-lez-Pons, en l'endroit qu'il leur dési* 
gnerait, que le Roi était animé des intentions les plus pa- 
cifiques, qu'il serait donc aisé de s'entendre et que la du- 
chesse d'Etampes y emploierait tout son crédit (^). Cette 
ouverture avait été suivie de plusieurs autres, faites 
par le lieutenant de la bande du comte de Brienne, le 
sieur de Berteville, qui se présenta au camp impérial 
sous prétexte d'un échange de prisonniers, puis par le 
bailli de Dijon, porteur d'une lettre de créance du duc 
d'Orléans (<). Le duc de Lorraine vint lui-même, dans 
ce but, trouver l'empereur le 14 août ('). 

Il y avait en ce temps à Paris un moine espagnol de 

• 

l'ordre de Saint-Dominique, qui était confesseur de la 
reine Eléonore ; il s'appelait fray Gabriel de Guz- 
man (^. Eléonore, vraisemblablement à la suggestion 
du roi, l'envoya au confesseur de sa sœur la reine de 
Hongrie ; elle savait toute l'influence que Marie avait 

(1) Lettre de Tempereur à la reine de Hongrie, 26 juillet, analysée dans les 
manuscrits de Wynants. 

(2) Lettre de Granyelle à la reine de Hongrie, 26 juillet ; lettres de Tempe- 
r«nr à la reine, 31 juillet, 11 août ; analysées dans les manuscrits de Wynants. 

(3) Dépèche du 14 août, du camp devant Saint-Dizier. — Journal de Van- 
denesse. — Lettre de Granyelle, 18 août, analysée dans les manuscrits de 
Wynants. 

(4) M. Gacbard croit que Sandoval dit à tort qu*il était ihêdiêm à Paris. 



8ur l^dmpereur. Ffay Gabriel fit plusieurs voyages an 
caûip ; il y était le Jour de Tentrevue du duc de Lorraine 
avec Charles-Quint (*). 

L'Aubespine eut aussi, le 21 et le 22 août, de longs 
pourparlers avec Granvelle et Goiizague (•). On sait 
quelle était Tautorité de Granvelle auprès de Téttipe- 
reur. Selon Navagero, celle de Gonzague notait pas 
moins grande (') ; depuis de longues atinées même il 
n^y avait eu personne qui eût eu un tel crédit sur ce 
moharque, qui se servait de lui aussi bien dabs le 
conseil qu'à la guerre (*) ; et on va voir en eflfel quelle 
part active il prit aux débats di^lotalatiques. 



§2. 



Au premier moment, Charles-Quînt avait fait peu 
d'état des ouvertures des Français, où il n'avait trouvé 
aucun fondement solide pour de sérieuses négociations. 
Mais à la suite des conférences mentionnées plus haut 
il consentit à donner un sauf-conduit à l'amiral d'An- 
nebàut. 

L'amiral était attendu dès le 25 août {^ ; mais il 
n'arriva que le vendredi 29 ; il était accompagné du 

(1) Dépèche du 20 août, du camp devant Saint-Dizier, au Conseil des Dix. 
Lettre dto GranTcUe à la reine de Hongrie, 18 août. 

(2) Dépèches des 22-24 août, du camp devant Saint^Dizier, an Conseil des Dix. 
^3) « 11 quale è di quelle roaggior auttorità che possi essere horà presso 

questo principe. » Dépêche de Navagero, du 24 août. 

(4) « Non vi è stato alcuno signore presso questo principe délia maggiore, 
« servandosi Cesare di Ini non solamente nell' espeditioni délia guerre, ma 
« anche nelli consigli délia pace. v 

(5) Lettre de Granyelle à la reine Marie. (Mtnnscrits de Wynnnts.) 



garde das ac^ia Errault de Ghemana, Siuccçâsf ur (^ 
Montt^ç^, et du secrétaire d'état Gilbert Bay^rt, s^eur 
de la Foi^( ; « et en la compaignie de M. Tadmiral es- 
« toient M. de Boutières, M. d'Evreux, soa neveu, et 
« plusieurs autres gens de bien {^), jusques au nombre 
« de 150 chevei^lx (')• ^ Cette petite troupe s'arrêta au 
village de Saint-Amand, distant d'uj;ii,e demi-Ueue du 
village de Saint-Lum^er où Tai^niée impériale était 
campée ce jour-là. L'empereur, qui n'avait point auto- 
risé les Français à venir avec uae escorte, voulut que 
la conférence se tint hors du camp (^) et envoya de soa 
côté à Saint-Ama^d Grenvelle, Qonzague, Antoine Perr. 
renot, évoque d'Arras (^), et le secrétaire Allonzo de 
Idiaquez, avec une escorte de 1,000 chev^u^; et del,000i 
arquebusiers espagnols. Musica dit que la vue de ces 
belles troupes frappa les Français d'adi^iration. 

Les négociateurs des deux pi^rtis entrèrent deus l'é- 
glise <^e Saint-Amand où fray Qabriel les accompa- 
gna (^)^ Lç^ur conférei;icft dura eii^viron qufi^tre heures, 

(1) Parou lie^els NaTagero nomme Mûniieur « de I4 Morretta ». 

(2) I^ettre du camp de Jaalons, du 1*^ septembre 1544. Bibliothèque Nationale 
fondB Claifambault, vol. 339, f« 7,569. Navagero parle seulement de 60 cheranx. 

(3) Wotton écrit le 31 août : « Whome the emperoi^ wold not suffer to 
« comme hither to the camp, for that he camme with a great train of 150 
« horses. » 

(4) Fils da garde des sceaux. <x 11 quale intende molto bene tutti li secreti 
« di q[uesta corte. » Navagero. Le pouvoir donné par Tempereur à Fernand de 
Gonzagne et à Nicolas Perrenot est daté du camp de Vitry, 29 août, (Dumont, 
t. IV, 3* partie, p. 287). Cependant, à cette date, le camp était à Saint-Lu* 
mier. II est probable que la pièce avait été libellée un ou deux joors avant la 
signature. On trouve une copie manuscrite ancienne de ce pouvoir à la BibliiH 
thèque nationale, Fr. 2832, f* 82 ; et il y ei^ a une transcription annexée «a 
taxte authentique du traité, Archives nationales, K. 1338^ n» il. (G. H.) 

(5) « Forsi perche questi erano 4 6 per qnello çbe credo io perehe confep» 
« mMM quello ebe en. maiata fia aU'bocA in quetti^ Mgottf UoM, t'Utrof oiu^ip 
« anche il frate Otumaor » 
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« convenable que madicte secunde fille estoit mariée 
c en Portugal (^) et que mon intencion n'estoit de me 
« remarier (*). » 

« Nous n'arriverons à rien par là, dit Granvelle ('). 
Souvent la paix se fait par des alliances matrimoniales, 
mais il y a encore d'autres moyens pour y parvenir. 
Veuillez donc faire connaître les autres commissions 
dont vous êtes chargés. » 

« Quoi I s'écria d'Ânnebaut, l'empereur pourrait-il 
mieux marier sa fille ? » 

« II ne le pourrait certainement pas, répliqua Gran- 
velle ; mais elle est déjà accordée. » 

« Eh bien I dit l'amiral, faites vous-même quelque 
autre ouverture que vous jugerez raisonnable. i> 

« Nous avons à traiter sur trois choses, dit Granvelle: 
1® le Turc; 2* la satisfaction qu'il faut accorder à 
l'empereur ; 3® celle qu'il faut accorder à ses amis, 
principalement au roi d'Angleterre et au duc de Savoie. » 

« Quant au Turc, répliqua d'Ânnebaut, non seulement 

(1) Elle était fiancée à Jean de Portugal, qu'elle épousa en 1553. 

(2) Selon Wotton, on aurait traité plus durement le projet de mariage ayec 
Marguerite ; on aurait rappelé que l'empereur n'ayait jamais montré pour elle 
d'inclination, et on aurait déclaré qu'elle ne devait conserver aucune espé- 
rance de ce genre. D'ailleurs les conseillers les plus intimes rejetaient bien loin 
tonte idée de mariage de l'empereur. Gonzagne disait à Navagero : « Ne credo 
«c che la intention di Cesare sia più di maritarsi ; esso ha un figliulo già 
« maritato et délie figliule, oitra che invecchia pur ogni giorno né è molto 
« gagliardo. » (Gachard, Trois ans de règne, p. 26). — Il y eut encore d'au- 
tres projets de mariage mis en avant. Charles-Quint ajoute : « Et après fiit 
« tenu le propoz de marier ledict sieur d'Orléans avec ladicte princesse (Marie 
« d'Autriche) et le filz aisné du roy nostre frère (l'archiduc Maximilien) avec 
« madame Marguerite ; mais on ne put tirer des dessus dictz chose dé fimde- 
« ment ny en l'ung ny en l'autre desdictz mariages, ny aussy moyen de paix 
« sans iceulx. » 

(3) Tout ce qui suit conforme au récit de Wotton, lettre dn 31 août, (State 
Pi^|>er8, X, 45). 
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« Pour la Savoie, ajouta Vamiral, mon maître la gar- 
dera et donnera au duc une compensation en France. » 

« Nous n'y consentirons jamais, répondit le garde 
des sceaux. » 

« Ne pourrais-je m'entretenir avec Tempereur tandis 
que vous iriez trouver le roi de France, » demanda 
d'Ânnebaut 7 

Grahvelle refusa péremptoirement. 

c Alors, dit en finissant Tamiral, je vais rejoindre 
mon maître pour lui exposer ce qui s'est passé et con- 
naître ses résolutions ultérieures. Ensuite, nous nous 
réunirons de nouveau, si vous voulez. » 

Granvelle et Gonzague acceptèrent cette proposition. 

Là-dessus on se sépara. Les négociateurs, dit Nava- 
gero, sortirent de Téglise moins joyeux qu'ils n'y étaient 
entrés (*)• 

Charles-Quint et Granvelle nous font connaître les 
impressions que leur laissa cette conférence. 

« Et combien que les Franchois, écrit l'empereur, se 
« démonstrent fort doulx et empeschez de me veoir si 
« près avec l'armée et qu'ilz désirent la paix, toutesfois 
« ne les a l'on pu tirer à aucune particularité convena- 
« ble à icelle paix, ny vous en sçaroye que escripre 
« davantaige jusques après la prochaine communica- 
« cion ; et doubte que, jusques à ce qu'ilz voyent que 
« l'on passe plus oultre comme dessus, que ilz ne vol- 
« dront faire chose bonne; et, pour ce, faiz compte de, 
« le mesme jour de ladicte communicacion et pendant 

(1) « Tatti nsciisero molto mtnoo tllegri cbe non introrao. » (Dépèche du 31 
août.) 

2Î5 
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« icelluyy passer avec ladicte armée plus avant que je 
« pourray. Bien vous aasheure je que je me mectray 
« en plus que devoir pour iadicte paix. » 

Granvelle à son tour écrit à la reine Marie : « Je 
« pourrais faire un volume de ce qui a été dit depuis 
c cinq jours pour parvenir à la paix. A la vérité, je 
« n'aperçois pas encore un fondement convenable à la 
« négociation. Autant que j'en puis juger parle lan- 
« gage des députés du roi de France, les Français n'ont 
« pas d'argent et redoutent notre marche en avant; 
« leurs gens de guerre sont' mécontents et craignent 
« les forces de l'empereur, mais ils espèrent qu'on ne 
« pourra prendre Châlons ; ils comptent rester dans 
« leur fort {*) et voir notre armée se dissiper faute de 
« vivres et de finances. Si Dieu continue à nous favo- 
« riser, les ennemis seront forcomptés (^. » 

Au sortir de la conférence, les négociateurs français 
allèrent coucher à Châlons; et le lendemain d'Annebaut 
partit seul pour s'entretenir avec le roi de France qui 
était alors au château de Nanteuil près de la Fère-en- 
Tardenois (^). 



§3. 



Le 1*' septembre, l'amiral d'Annebaut rejoignit les 
commissaires impériaux ; il n'était plus accompagné du 
garde des sceaux Errault de Chemans, qui, tombé ma- 

(1) Camp de Jaaions. 

(2) Manuscrits de Wynanls. 

(3) Lettre du camp de Jaaions, !•' septembre. Navagero dit que ramiral par- 
tit de Châlons le 30 août à Tanbe. 
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lade après la conférence de Saint-Âmand, mourut le 3 
septembre à Châlons ; à sa place vint le maître des 
requêtes Charles de Neuilly. 

La conférence se tint au château de Sarry. 

Nous n'avons sur cet incident aucune dépêche, ni de 
Charles-Quint, ni de Granvelle ; c'est sans doute parce 
que Tarmée impériale, après avoir dépassé Châlons, 
suivait la Marne à marches forcées. Mais Navagero et 
Wotton nous fournissent quelques indications. 

c Les négociateurs, écrit Navagero le 6 septembre 
« au Conseil des Dix, furent quatre heures de temps 
« ensemble et ne voulurent pas que le frère (Gabriel 
« de Guzman) se trouvât avec eux. Les manières ex- 
« térieures de part et d'autre furent assez courtoises. 
€ Quant aux particularités qui s'y sont traitées, il n'y 
c a homme qui les sache. Pour moi, je n'écrirai pas ce 
« qui se dit ; à quoi bon rapporter ce que chacun, 
c suivant son raisonnement, a jugé devoir être ? On 
c a parlé de tant de choses que, pour arriver à la paix, 
« il est impossible qu'il n'ait pas été question de quel- 
« qu'une de ces choses ; car, hormis les moyens dont 
« on a discouru, il n'y en a point qui pourraient con- 
c duire à ce résultat (*). d 

Wotton ajoute que la conférence n'aboutit point 

(1) « Farno per qnattro hore di spatio insieme. Non Yolsero che s'attroTuse 
« a qnesto secondo ragionamento il frate con loro. Gl'atti estranei dell* ona 
« parte et Taltra forno assai cortesi. Li particolari che si sono trattati non vi 
« è buomo che le sappia, et io non debbo scriTcr qnello che si dice ; perché 
« seriYerli qnello che ogn* ono, secondo il discorso suo, ha giodicato che possi 
« essere ? Qui si è ragionato di tanti mezzi, et da tatti che, hayendosi trattato, 
4k corne si ha trattato, di pace, non puo essere che di qualch* nna di qneste non 
« se n'htbbi parUto, perché con tltri non li pno liar piuse. » (NaTagero au 
« Conseil des Dix, 6 Mptembre.) 
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fort la paix. « Depuis I0 départ du bailli, écrit-il, le 
« bruit 8'est répandu ici que la paix était conclue et 
« qu'il était porteur des articles souscrits par le roi 
« suivant Tintention de Tempereur. » Quelques heures 
plus tard il ajoute : « On a fait un ban prescrivant 
« qu'aucun soldat, capitaine ou gentilhomme, ne vole 
« aucune sorte de vivres ou chose quelconque de ce 
« pays, et que tout ce qui sera apporté par les vivan- 
« diers français soit entièrement payé, sous peine 
« d'encourir la disgrâce de Sa Majesté {*). » 

Divers documents conservés aux archives de Belgi- 
que confirment le témoignage de Navagero et prou- 
vent qu'en effet, à cette date, la croyance un peu pré- 
maturée à la conclusion de la paix se répandit promp- 
tement. 

1^ Dans une lettre d'un lorrain, non datée, mais évi- 
demment écrite à cette occasion, nous lisons : < Les 
« nouvelles présentes sont depuis mes dernières, sça- 
« voir que l'on a dit avoir eu trefves pour six jours 
« entre ces deux grans princes, pendant lesquels France 
« debvoil fournir le camp de l'empereur de vivres, en 
« payant raisonnablement. Mais bien ay veu par plu- 
« sieurs lettres que Ton ne parle d'autre chose que de 
« la paix, et en plusieurs endroicts. Encore à ceste 
< heure, j'ay receu lettres qui ne parle que de cesle 
c paix . . . i> 

(1) Lettre du 6 septembre : « Qui, dopo la saa partita, s*è divulgato esser 
« conclusa la pace et il re, per costui, haycr mandato li capitoli soUoscritti 
« secondo Tintention di Cesare. ... Et hora che sono le 23 di 6, hanno fatto 
« bando che niano soldato o capitano o gentilhnomo robbi sorte alcuna di yet- 
« toyaglia o altro di questo paese, et che tntto quello sarà portato da tiTan- 
« dieri firancési sia tatto pagato, sotto pena della disgratia di Sua Maesta. » 
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2^ Dans une autre lettre anonyme, non datée, écrite 
par un serviteur du duc de Lorraine et signée manus 
est cognUdj nous relevons ces mots : « Il se dict que Ton 
« dresse une bonne paix. Dieu le veuUe I » 

3® Dans une lettre du 13 septembre, adressée au 
président de Cologne, signature coupée, on remarque 
ce passage caractéristique : « Item dict qullz fuict cryé 
« au camp du roy a jour d'huy huict jours (par consé- 
« quent le 5 ou le 6 septembre) : De par le Boy ! ^ 
< AomTnesy hardyneheultàfairedesplairiraux£aur' 
• guigrums, surre peines de la Aarrs^ et que, ainsy soit, 
c ilz oyette faire ledict crys et faict faire au camp des 
c landsnecht pour le roy en françoys et allemant {*). » 

(1) Ces 3 pièces sont dans la liasse 24 de Tandience. 



CHAPITRE XXIII. 



Mission de Vévéque d*Arras auprès de Henri VIII. 



•r 



Cbarles-Quint ne pouvait traiter avec François I 
sans s*être entendu préalablement avec Henri VIII, ou 
tout au moins sans lui avoir fait connaître ses intentions 
et les clauses du traité à intervenir. Dans ce but il en- 
voya vers le roi d'Angleterre Antoine Perrenot, avec 
mission de communiquer à son allié les propositions 
du roi de France et de le prévenir que, s*il tardait à se 
porter eu avant, Tempereur serait dans la nécessité 
de conclure une paix séparée (*). 

Antoine Perrenot partit du camp impérial le 6 sep- 
tembre (') avec un sauf-conduit du Dauphin. Il avait 
fait six lieues quand il rencontra M. de Brissac, et ils 
prirent gaiement leur souper ensemble ('). 

(1) Nous n'avons point les pages du manuscrit de M. Paillard où étaient 
analysées les instructions données par l'empereur à réyèque d'Arras. Nous 
apprenons seulement par une note relative à ces instructions que Charles-Quint 
entre autres choses avait chargé l'évdque de requérir l'assistance effective de 
Henry VIII, et de lui demander de faire marcher son armée « pour corres- 
pondre » à la sienne. (Lettres de Charles-Quint, du 19 septembre à sa sœur, 
du 20 septembre aux ambassadeurs, etc.) 

(2) M. Gachard dit le 7 septembre, en s'appuyant sur d'imposantes autorités, 
notamment sur la lettre de l'empereur du 19 septembre (Manuscrits de Wynants). 
Cependant il ne peut être mis en doute que la date véritable soit celle que 
nous adoptons ; elle est donnée 1« par Vandenesse, 2» par Wotton qui écrit 
le 6 septembre que Perrenot « est parti aujourd'hui », 3« par Navagero qui 
dit aussi dans une dépêche du 6 septembre au Conseil des Dix : « Parte questa 
« notte domattina in posta. » 

(3) « Sei leghe dal loco ove erano alloggiati, la sera ritrovô M. di Brisach, col 
« qiude eenè allegramente. » (Navagero, dépèche du 14 sept, au Conseil des Dix.) 
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L'évèque passa par Paris, traversa ensuite le camp 
de Montreuil, puis arriva devant Boulogne le 11 sep- 
tembre à midi. Le roi d^ Angleterre ne pût le recevoir 
ce jour-là, parce quMl était occupé < à faire mettre le 
« feu en une myne du chasteau et prendre quelque 

< essay et asseurance de ses gens, comme ilz s'en ac- 

< quitleroient en ung desseing. » 

Perrenot eut trois audiences, deux du roi, et la der- 
nière des membres du Conseil. Tout se passa en pré- 
sence de Chapuis et de Courrières, et Tévèque déploya 
dans cette mission sa précoce habileté. « En quoy, dit 
« Chapuis qui s*y connaissait, s'est acquitté si très 
« bien, si très prudentement et au contentement de la 
« compaignie qu'il n'est possible de plus. i» 

La première audience eut lieu le 12 septembre ; on 
y examina les propositions faites par * François P' à 
l'empereur. Ces propositions peuvent se formuler ainsi : 

1^ Rendre incontinent à l'empereur et au duc de Sa- 
voie toutes les places prises sur eux depuis les derniè- 
res guerres, c'est-à-dire depuis 1 542 ; 

2"" Fournir contre le Turc 600 hommes d'armes et 
10,000 fantassins, ou payer la somme nécessaire pour 
lever pareille quantité de soldats ; 

3® Restituer à Charles-Quint et au duc de Savoie tous 
les territoires occupés à leur détriment en deçà et au 
delà des monts, sous condition que l'empereur consen- 
tirait au mariage du duc d'Orléans, soit avec l'infante 
Marie qui apporterait en dot les Pays-Bas, soit avec 
l'archiduchesse Anne qui apporterait en dot le duché 
de Milan. 
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La substance de Pentretien entre le roi d^ Angleterre 
et révèque d'Ârras ne nous est point connue par des 
témoignages directs ; mais nous avons la réponse que 
Wotton fut chargé par son souverain de transmettre à 
Cbarles-Quinti et il est évident que les arguments 
énoncés dans la lettre de Henri VIII à son ambassa- 
deur durent être les mêmes que ceux dont il avait fait 
usage avec Antoine Perrenot. Voici la commission 
confiée à Wotton (*). 

« Comme nous avons autant d*égard à Thonneur de 
« Tempereur qu'à notre bonneur propre, nous jugeons 
« à propos de donner à notre bon frère notre amicale 
« opinion sur ses intérêts particuliers, que nous con-' 
« sidérons comme communs entre nous« 

« Et d'abord, lorsque nous envisageons les lourdes 
« dépenses que notre bon frère a supportées, les dom«* 
« mages que ses sujets ont éprouvés, les grands partis 
« qu'il veut constituer pour le second fils de France 
« alors que le Daupbin a une postérité mâle vivante, 
« nous pensons que ces affaires de mariage ne peuvent 
c avoir pour Tempereur une issue aussi honorable ni 
« aussi avantageuse que nous le désirerions* 

« Des deux éventualités prévues, la pire assurément 
c est celle du mariage dudit duc avec Tlnfante. Elle 
« est princesse d'Espagne, et, si son frère venait à 
« mourir, elle deviendrait l'héritière de tous les états 
« de son père« Pour ne parler que du présent, l'aban- 
« don immédiat qui lui serait fait des Pays-Bas porte- 
« rait à tout le reste du domaine impérial un tel coup, 

(1) State Pai^en, X, 71, lettr* d'Henri VUl à Wotton, 10 eeptembfe. 
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« que la postérité de la maison d* Autriche aurait cer* 
c tainement lieu de s'en repentir. Notre avis sincère est 
t donc que notre bon frère ne doit pas accorder au duc 
t d'Orléans une si riche héritièrOi ni donner avec elle 
c un joyau aussi précieux que le sont les Pays-Bas. 

« En ce qui concerne Touverture relative au mariage 
t de Tarchiduchesse Anne, bien que nous estimions 
« que sa dot est encore trop considérable, nous pen- 
tt sons qu'il vaut mieux s'arrêter à ce mariage qu'à 
« l'autre. D'un côté en effet, comme le duché de Milan 
« est un fief de l'Empire, il y aura lors du décès de 
c l'empereur une telle controverse sur le droit de suc- 
c cession audit duché qu'il serait difficile d'en présager 
c l'issue. D'un autre, celui à qui il écherra ne pourra 
c le conserver sans d'inestimables dépenses. Les Pays- 
« Bas, au contraire, constituent l'héritage certain et 
« incontestable de l'empereur ; ils sont faciles à gar- 
« der, et dès lors, s'ils sont donnés dès à présent en 
« dot à la princesse d'Espagne, de graves inconvé- 
« nients peuvent surgir par suite de cette combi* 
« naison. » 

Chapuis et Courrières rapportent les faits de même 
façon (*). 

« Au regard des offres faictz, ledits'' roy ne les peust 
« gouster, mesmes ceiuy qui concerne le mariage de 
« la princesse d'Espagne avec le duc d'Orléans, et que 
« la couronne dudit Espagne pourroit venir à ladite 
a princesse, joinct qu'il pensoil que les gens des Pays- 

(1) Lettre à la reine de Hongrie, du camp de Boulogne, 16 septembre. Cor- 
respondance avec Chapuis, toi. de janvier-octobre, f»* 136 et 137. 
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« Bas ne seroient contens d'avoir un tel seigneur que 
« le duc d'Orléans (*); et que, quant au mariage dudit 
« duc d'Orléans avec la secunde génite du roy des 
« Romains avec l'état de Milan , ce luy seroit plus toi* 
« lérable que l'aultre. » 

Dans la seconde audience accordée à Perrenot, 
Henri VIII fut amer, emporté, violent. Chapuis et 
Courrières nous apprennent encore « qu'il vint à dire, 
c la dernière fois que nous parlasmes à luy, que ce se- 
« roit grande honte pour Sa Majesté d'accepter les 
« offres que faisoient à icelle les Françoys, et oresque 
« Sa Majesté fut prisonnière entre les mains desdits 
« Francoys, ilz ne lui sçauroient offrir plus préjudicia- 
c blés ny ignominieuses conditions, et qu'il seroit d'avis 
« que l'empereur se retira sans riens conclure, puis- 
« qu'il n'estoit loing des frontières {*). » 

Henri VIII récrimina aussi sur la part que Charles- 
Quint voulait faire dans le futur traité au duc de Savoye : 

« Ledit s'' roy ne louoit fort que Sa Majesté s'ar- 
« resta si soigneusement en la restitucion des pays de 
« M'' de Savoye, puisque les Françoys les luy vouloient 
« vendre si chier ; en quoy ledit s*" roy est en partie 
« excusé pour non sçavoir l'importance de ladite resti- 
« tucion, mais l'on ne le sçauroit excuser en l'endroit 
« d'honnesteté (^). » 

(1) A cette époque, les gens des Pa7»-Ba8 désiraient sortont avoir un sou- 
verain particolier, et on ne voit pas pourquoi ils n*anraient pas accepté vo- 
lontiers le duc d*0rléans. 

(2) Même lettre que ci-dessus. 

(3) Même lettre. L*entretien fiit ensuite porté sur les propositions des Fran- 
çais concernant Henry VIII ; mais nous n*a?ons pas la partie du manuscrit de 
II. Ch. PaUlard où ce siyet était traité. (6. H.) 
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Puisque le roi d'Angleterre ii*adhérait pas aux 
propositions de paix, voulait-il du moins marcher sur 
Paris? La réponse à cette question n'était pas dou- 
teuse ; mais encore fallait-il que Charles-Quint Tobthit 
pour sauvegarder sa responsabilité. Sur ce pointi Cha- 
puis et Courrières sont nets, brefs et passablement iro- 
niques. « Finablement, écrivent-ils, Teffect substandal 
« quMl (Antoine Perrenot) rapporte de la response du- 
« dit s*^ roy est qu'icelluy s*" roy est résolu, pour estre 
« la saison si avancée, de non faire marcher son armée ; 
« car aussi ne avoit-il ordre du monde, ores qu'il le 
c voulsist. Et d'ailleurs le temps, qu'estoit capitale, 

< comme disoient ceubc de son conseil, de tenir les 
« armées aux champs, debvoit expirer dans dix ou 
c quinze jours, mordant aucunement l'emprinse de Sa 
« Majesté de s'estre mise si hardeusemement et dange- 

< reusement tant avant en pays ; à quoy dire vray- 
« semblablement a esté esmeu pour excuser ce qu'il 

< n'a observé la capitulacion en ce endroict et pour 
« coulourer sa demeure icy (*). » 

La version des State Papers est un peu différente, 

(1) Dans la dépêche justificatiye du 20 septembre à ses ambassadeon en 
Angleterre, Charles-Quint écrit à son tour : « Et quant à la responce dudict 
« S' roy d'Angleterre, nostrc bon frôre, et Texcuse qu'il a fait faire de né poil- 
ue voir entendre en cestedicte emprinse, tant pour la saison estant desjà tant 
« adyancée que aultres raisons et considérations qu'ilz (le roi et ses conseillers) 
« TOUS ont sur ce déclairées, nous les prennons et recepvons comme de nostre 
« vray et parfaict amy, comme aussy la con<^idération du dangier où il enten- 
« doit qu'estions d'estre venu et passé sy avant, et ce que il désiroit tious 
« poToir assister en caste conjuncture et nécessité, ores qu'il n'y eust eu aul- 
« cun traitté entre nous, combien que, à la vérité, nous n'avons jamais heu 
« crainte de la force estant en ce coustel, ores qu'elles (les forces) ont esté 
« grandes, et s'i soient adjoinctes, comme ledict s' roy l'a bien congoea, la 
« plus part d'icelles qui estoient au coustel de Picardie. » 



OU du moins on y rencontre de nouveaux arguments. 
Henry VIII aurait dit : < L'empereur serait bien aise, 
« dites-vous, que notre armée, en cas que la paix n*a- 
« boutît pas, marchât sur Paris. Certes, nous ne de- 
« manderions pas mieux ; mais n'a-t-il pas été obligé 
€ de s'emparer de quelques villes qui lui barraient le 
« passage ? Eb bien 1 nous avons été forcé d'agir de 
« même, et maintenant Tannée est si avancée qu'il ne 
« servirait de rien d'aller jusqu'4 Paris, alors surtout 
c qu'il faut en revenir. Le pays est si dévasté de tous 
« côtés que nous n'y trouverions pas les vivres néces- 
« saires. Nos transports laissent fort à désirer, et il en 
« est de même de ceux qui viennent de Flandre: ja- 
« mais nous n'avons reçu ceux sur lesquels nous comp- 
« tiens de ce côté. En plein été ils ont été à peine 
c suffisants pour ce qu'exigeait le service des approvi- 
« sionnements. Comment voulez-vous qu'ils soient ca- 
c pables de porter en plein hiver les subsistances jus- 
c qu'à Paris ? Nos cavaliers allemands, aussi bien ceux 
« qui sont à notre solde que ceux qui sont à la solde 
« de l'empereur, comptent rentrer chez eux pour la 
« Saint-Michel. Nous ne pouvons dès lors comprendre 
c comment nos deux armées parviendraient à se re- 
« joindre, ni comment l'une porterait secours à l'autre. 
« Enfin nous ne sommes lié que pour quatre mois, qui 
c expireront à la Saint-Michel. Notre bon frère jugera 
c donc que le temps qui nous reste est trop court pour 
c mener à bien notre expédition. » 

Henri VIII consentit cependant à faire marcher quel- 
ques troupes pour dégager l'empereur et assurer sa 



retnàUf dans le cas où edoi-ci m r eliiqjii ven h 
frontière sans aroir ooocfai la paix. 

AiiM rérèque d^Airae arail échoué sar toos les 
points; mais cet insoooès rendait à Charlea^QuiBt une 
entière liberté. 

Antoine Perrenoi quitta le camp de Boulogne le 14 

septembre à peu près au moment où la Tille se rendait (^. 
Le 16 septembre, à 4 heures du matin, fl esl au camp 
de Montreoil, où il attend avec une extrême impatience 
les dépèches qu'il doit rapporter (^. Enfin ces H^ipJH;iwi? 
arriérent ; ce sont deux lettres de Henry VIII, Tune an- 
lographe pour Charles-Quint (^, Fautre pour Wotton, 
et on y a joint le traité de la capitulation de Boulogne, 
c Le tout, écrit Perreoot à Paget, m*a esté le tant 
€ mieulx venu comme j'attendoye avec très grande 
€ peine pour la faulte de temps pour mon retour et ce 
€ qu'il importe que l'empereur soit adverty de la ré- 
€ solution de ma charge. » Ses tribulations n'étaient 
pas terminées, et le retour s'effectua trop lentement à 
son gré. Les chevaux de poste lui manquèrent plus 
d'une fois, et il crut remarquer que les Français s'ap- 
pliquaient à le retarder, pour l'empêcher d'apprendre 
à son maître en temps utile la capitulation de Boulo- 
gne. Il ne rejoignit l'empereur que le 18 septembre 
vers midi, au moment où Charles-Quint, arrivait à 
Crépy-en-Laonnois. 



(1) Chapais et Courrières à l'empereiir, 14 septembre. Cependant il &ot 
noter que cette lettre ne mentionne pas la capitulation. 

(2) Lettre de Perrenot, à la suite de la lettre précitée de Henry Vill. 

(3) Elle n'ett ni dans les 8M4 Papert, ni anx arehi?ef de BmxeUes. 



CHAPITRE XXIV. 



Dernières conférences. Les conditions de la paix entre 
Charles-Quint et François /*' sont arrêtées à Sois- 
sons. 



Pendant qu'Antoine Perrenot accomplissait sa mis- 
sion, les pourparlers continuaient entre Granvelle et 
Gonzague d'une part, Annebaut, Neuiily, Bayart et le 
bailli de Dijon d'autre part. 

« Excellentissimes Seigneurs, écrit Navagero au 
« Conseil des Dix, depuis mes dernières du 6 du pré- 
c sent, le bruit de la conclusion de la paix est toujours 
« allé croissant, plus cependant par conjectures que 
c par une connaissance certaine. Ces conjectures sont 
€ qu'on voit que l'armée a changé de chemin et mar- 
9 che avec peu d'ordre, presque comme en pays ami, 
c et aussi que l'on considère que la paix est nécessaire 
€ à l'un et à l'autre prince, comme il se dit et se croit 
« ici ; mais il n'y a pourtant homme qui le sache et le 
« pi^sse affirmer. . . Depuis mes dernières, presque 
« tous les jours sont venus à cette armée tantôt M. 
« d'Annebaut, tantôt le secrétaire Bayart et M. de 
« Neuilly {'). d 

(1) « Doppo raltime mie di 6 del présente, il rumore della conclosione délit 
A pace è sempre andato crescendo, più perè per conjettore che per alcuna certa 
« cognitione. Le conjetture sono il teder Tesserdlo harer matato camino et 
«( marchiar eon poco ordine, corne quasi per paese amieo, et il considerare la 
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Bayart et M. de Neuilly vinrent an camp le 10 sep- 
tembre et travaillèrent avec Granvelle et Gonzague 
pendant le reste du jour et toute la mût du 10 au 11. 
Navagero nous transmet sur cette conférence un ren- 
seignement intéressant : « Fut dit comme chose cer- 
c taine, écrit-il encore le 14 septembre, que même la 
c difficulté qu'ils avaient au sujet des otages était levée. 
« Toute cette négociation, depuis le commencement 
« jusqu'à la fin, s'est passée dans le plus grand se- 
« cret (*). » C'est à cette conférence que Wotton fait 
allusion lorsqu'il écrit le 20 septembre à Henri VIII : 
€ Le 11 de ce mois, les commissaires français furent de 
c nouveau avec le conseil de l'empereur. Après ce jour 
« l'armée cessa de brûler et Ton commença à parier 
« d'une bonne espérance de paix (*). » 

Le 14 septembre, à deux heures de l'après-midi, 
Bayart, Neuilly et Africain de Mailly revinrent au 
camp établi alors aux portes de Soissons, et annoncè- 

« nécessita dell' uno et Taltro di questi priacipi^ cosi si dice et si crede qui, 
« ma non vi è perô huomo che *1 sappia et che lo possi affirmare. . . Doppo 
« rultime mie, quasi ogni giorno sono yenuti in questo essercito horaM''d'Anibao, 
« hora il secretario Baiart et M' de Nogli. » (Lettre datée de Soissons, 14 
septembre.) 

(1) « Li quali' stettero quella parte del giorno et la notte di X con l'illas-- 
« trissirai don Ferrante et Granvela. Et fu detto per cosa certa che anche la 
« difficultà, che haveano sopra li ostaggi, era conclusa. Tutta questa trattatione 
« è passata da principio fin hora molto sécréta. » 

(2) State Papers, X, 76. Villefrancon, dans la lettre insérée aux Mémoires 
de Tavancs, mentionne de même la cessation des incendies à cette époque. Cf. 
du Bellay, qui suppose, à tort sans doute, que le 12 septembre « fut capitulé 
« que l'empereur se retireroit par Soissons sans faire dommage, et que le roy 
« envoyeroit en ce lieu pour achever ledit traité de paix, v Nous ne croyons 
pas que l'empereur se soit retiré à Soissons en conséquence d'une conTenlion 
formelle avec le roi de France, et la preuve en est qu'il menaça de brûler cette 
ville ; mais, dès le 10, la paix était assurée, et les pouvoirs donnés par Fran- 
çois I" à ses plénipotentiaires pour traiter sont datés de ce jour-là. (Voir Du- 
moDt; tome IV, 3* partie, p. 287.) 
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rent que M. d^Annebaut arriverait le lendemain ('). En 
effet, le 15 septembre, Tamiral rejoignit les autres né- 
gociateurs français et s'aboucha immédiatement avec 
Granvelle et avec Gonzague (^). 

C'est le 15 et le 16 septembre qu'eurent lieu les 
mémorables et définitives conférences d'où sortit enfin 
la paixy et l'évêque d'Arras y fut remplacé par le con- 
seiller Charles Boisot ('). Tout le monde avait les oreil- 
les tendues pour recueillir les moindres rumeurs ; on 
épiait le visage, la contenance des négociateurs ; on 
buvait avidement leurs moindres paroles. 

« Ce jour là (15 septembre), écrit Navagero au Con- 
« seil des Dix, on tint sur la paix les propos les plus 
€ différents. Jusqu'au milieu du jour elle fut réputée 
« conclue ; puis, au soir, naquit certaine difficulté au 
« sujet d'Hesdin, ce qui inspira des doutes à plusieurs, 
c Enfin, hier 16 septembre, au nom de l'Esprit Saint, 
« a été conclue la paix à Soissons vers midi entre ces 
« princes. Dieu fasse qu'elle soit au bénéfice de la 
« Chrétienté, sûreté et grandeur de l'Illustrissime Ré^ 
« publique (^). » 

La difficulté au sujet d'Hesdin est mentionnée aussi 

(1) « Hoggi poiy che siamo alli 14, sono tenuti, doi horedopo mezzo giorno, 
« li medesimi Baiart et Nogli, con il bali di Deguin, che si dice che anche 
« dimane tenira Mons* d'Anibao. » (Même dépèche.) 

(2) Remarquons que, jusqu'à ce moment, l'empereur était resté intisible. 

(3) « Molto fatorito di Mons' de Grantela. » 

(4) « Fu parlato questo giorno variamente délia pace. Fin mezzo di fu ripa- 
« tata conclusa. Alla sera poi, nacque certa difficulté sopra Edin, per laquale 
« fumo alcuni che comminciomo a dubitare. Heri poi alli 16, col nome del Spi- 
« rito Santo, è stata conclusa pace in Sucsson circa mezzo giorno fra questi 
« principi, la quai pace face Iddio che sia a bénéficie délia Christianità et 
« secorità et grandezza di quella lUustrissima Republica. » 

26 



'^paf rémpereur dhns sa lettre du 19 septembre à la 
'Téine de Hongrie : <i Nous avons failli rompre deux 
t( fols sur xe' point, écrit^ii, led cûjntiiissaîres français 
« disant quUls ne pouvaient céder sans encourir Tindi- 
« gnationdu Dauphin. J'ai cédé moi-même, pour ne 
€ pas jeter entre le Dauphin et son frère les germes 
^ d'une inimitié irréconciliable C). » Mais Navagero 
-donne une autre explication de ce différend : il avait été 
convenu, dit il, que Tempereur et le roi de France se 
rendraient réciproquement ce qu'ils s'étaient pris l'un 
à l'autre « depuis la dernière prise de Nice, » c'est-à- 
dire depuis la prise de cette ville en 1543 par le comte 
d'Enghien et par Khayr-Éd-Dyn Barberousse ; or les 
Français refusaient la restitution d'Hesdin parce qu'ils 
s'en étaient emparés antérieurement à cette date (^. 

On finit pourtant par s'entendre, car des deux côtés 
on le souhaitait vivement ; et si l'empereur, victorieux, 
affectait de garder une certaine hauteur vis-à-vis des 
Français, au fond il était disposé à faire quelques con- 
cessions pour arriver au but désiré. Il est curieux d'en 
trouver l'aveu dans la correspondance des deux grands 
acteurs de ce drame politique. « Parfois, écrit Granvelle 
« à la reine Marie le 19 septembre, nous avons craint de 
« ne pôûVoIr revenir sûr nos paô! J^ai été rôide él dif- 

(1) Manuscrits de Wynants. 

(2) Lettre du 1*7 septembre au Conseil des Dix. « Doppo rultima presa di 
« Nizza. . . Perché sendo prcso inanti questo tempo, Francesi non lo voleano 
« restiluîre. » — Il n^est pas possible d'affirmer que frère Gabriel de Guz- 
man ait assisté aux conférences de Soissons ; mais assurément il était dans 
cette ville au moment où elles eurent lieu. Navagero dit qu'il tient la plupart 
dé ses renseignements sur le traité du moine qui a ménagé la paix et d'un 
autre homme d'autorité : « Di quello frate chc in parte ha mancggiato la pace, 
« et di qualch'altro huomo di auttorità. » 



« fldie à faire là i)àik, jiiifqa'è de qtië-j'aiëétg obligé' dis' 
r détenir plus doux pouT' lëi' raisonâ-à-yotis cori'dtiëÉi';»' 
et' plus Idià,- parlant^ de cette qUMtion' d'HesRiiQ' qui' 
fut trànfchéc arti prclfit-de Ifr FraBce^ il ajoute: «Nou*^ 
€^ avons cédé, tteUvëûtquMl^ était préférable elriéèeis-^* 

4 « 

é sairékle-ftar^la jiaix,'plûtôt'que de renlrti^ etf gùèftWl,-* 
€ VU réœtrêmé impUisséHbède la sotétenir dûmnta^'ei^) '. »' 
Cfaarlèd^QUint éfcrit à sèd^totir : « Trois foiff nouéi àvôuff* 
d' di^itit qoe-latiégôdiatioii iië'Sè roÉntiît; Enfin, coihiâe 
c les inconvénients signalés par moi s^èccinôil^'iétit^ 
c jouraellemdtit au point^ que je ne pouvais plus^de- 
c* mefûMr davantagé'dËitis cette position et que je n^é** 
€ taii^ plus assez assuré de mon armée'pour entrept^én-' 
d dre diese dHmportMeej j'ai été cùntrcdntde cùfUblki^ 
c leUiiailé>ete(«). d' 

G^stdonc à Soissoiiô, dans la journée du 16 se^tbûi- 
bre^ verd^midi, que leS cofidltiôûs db là* paix^furetitdé^ 
finitivemetit arrêtées ehtre François I*' et Chàries-QUint; 
MaiS'cëla'ne signifié {iôiht qbé le trbité fut <s«^é ce* 
jour-là, comme plusieurs histbriens le prétendent. VBm- 
denesse dit seulemetit'quë cëjôul:* c fut conclue et ré^ 
^ ^i^e'lb'péijéenttie SàMajéstdet le roi de France (3)1 jP 
Villefràîïoondit aussi^ qU'à^ Soissons^^ « fut fôîcte laV&o-" 
^ lutUm de pair (^). 1» Il s'agit donc d'un éehahge^ de 
protocoles, mais non pas de la signature de Tinstru- 
meiit diplomaliquë qui devait consacrer l'accord des' 
puii^eiicës Côdtràdtahtés. Et eti effet le traité' ne jioû- 

(!) Ifànnsériis de Wynants, lettre datée dé Crépy. 

(2) M&ttQscrfts de Wynants. Lettre à làreinô de HoA^ié, dû 19 septembre; 

(9) Vandenesse, p. 192. 

(4) Lettre déjà citée, dans le& mémoires dé TkvUléil. 
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vait être conclu définitivement qu^après 4e retour de 
FéTèque d'Arras. Sans doute Charied-Quint avait d'ex- 
cellentes raisons pour croire qu'Henry VIII ne se dé- 
partirait pas de ses desseins égoïstes, et c'est pour- 
quoi rien n'empêchait qu'on préparât les articles à 
signer en attendant sa réponse ; néanmoins il était 
impossible de signer tant qu'on n'aurait pas la con- 
naissance explicite de ses intentions. Tous nos docu- 
ments prouvent que la signature de la paix fut différée 
pour ce motif. 

Bien que Navagero parle de la condusian de la paix 
et qu'il affirme qu'elle ait eu lieu avant le retour de l'é- 
vèque d'Arras (*)» il ajoute des détails significatifs qui 
font voir que les dernières formalités ne devaient point 
encore être accomplies : « M. de Granvelle et don Fer- 
c rante, écrit-il, le 17 septembre, auxquels des per- 
« sonnes de leur plus grande intimité demandaient en 
« confidence si, comme on Ta assuré généralement, la 
« paix était conclue, ont dit qu'il n'est pas encore temps 
€ de rien dire de particulier, . . C'est l'opinion d'au- 
« cuns qu'avant le retour de l'ëvèque d'Arras, qui 
« tarde beaucoup, ces seigneurs qui ont traité de la 
« paix ne doivent communiquer chose aucune (*). » 

Charles-Quint s'exprime sur le même sujet d'une ma- 

(IJ « Honi qui la p&ce fasse cooclasa innanzi il ritorno di Moiis'' d'Aras. » 
LcUre Ja 17 septembre au Conseil des Dix. 

(2) ^ E Tero che dimaodato Moos' di GraoTcla et don Ferrante di particolari 
« da [>ersonDe molto confidenti loro, si corne hanno confirmato questo générale 
« che la pace è conclusa, cosi bauno detto non esser ancora tempo di dire alcuDO 
« particolarc . . . E l'opinione dalcuni che inanti il suo ritorno. che tarda bor- 
« mai troppo. non siano questi signori che hanno trattato la pace per comniu- 
^v nicar cosa alcuna. v (Lettre du 17 septembre au Conseil des Dix.) 
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nîère encore plus concluante. Dans sa dépêche du 20 
septembre à Chapuis et à Gourrières, il dit d'abord 
« qu'il a soubstenu autant qu'il luy a esté possible, m 
« actendant response du s' roy (d'Angleterre). » Et plus 
loin : « Fusmes constrainct retirer le camp dudict 
« Soissons (*) et le faire marcher à petites journées et 
€ de temporiser avec l'admirai de France . . . , et par ce 
« moyen avons entretenu la chose jusques à la venue 
€ dudict évesque d'Arras. » Plus loin encore : ^ Avec 
« la response dudict s^ roy (') et la nécessité susdicte, 
c avons fait passer la paix par noz commis et ceulx du- 
c dict roy de France et icelle accordée, i» Enfin, dans 
un mémorial envoyé le 18 septembre à la reine de 
Hongrie^ on lit au début : « La Royne dira à l'ambas- 
« sadeur d'Engleterre que la paix est faicte entre l'em- 
« pereur et le roy de France, laquelle Vempereur a 
« différée jusques à la venue de M. d*Ai*ras^ pour le 
« respect du roy d'Engleterre^ tant qu'il apeu^ etc. (^)» 
Ainsi, quand les Impériaux partirent de Soissons le 
17 septembre, on était tombé d'accord, mais on n'a- 
vait pas encore signé ; et' Charles-Quint, dans une 
phrase que malheureusement la copie de Bruxelles ne 
reproduit qu'imparfaite et tronquée, fait entendre que, 
pendant cette marche, on continua à libeller les conven- 
tions de Soissons et à « mectre par escript pour tous- 
« jours, et ceulx que estoient avec luy (l'amiral)^ pour 
« traicté de paix (*)• » 

(1) Le départ de Soissons n'eut liea que le 17 septembre. 

(2) Nous avons tu déjà que Perrenot n'apporta cette réponse à Charles- 
Quint que le 18 septembre. 

(3) Liasse 24 de l'audience. 

(4) Manuscrits de Wynants. 



On a,CF]u aussi que Fraiiçoid l'^^^vditiait brusquer la 
^pelusioa de la paix, .pourtun motif que fl)a :BeUay 
.rapporte eu œs termes. .I^e roi, 4it-il,.« despêchaiFa- 
s mirai d'Amiebault, leqiuel fut trouver 'rempereur. en 
«c Tabbayade gaiut-Jean-diBfii-^yignes, auxjfisuiboui^ de 
jn Soi^ssoDS ; auquel Ueu^estant arrivé^le^ipy l'avertît 
iM eoqame il -avoit euiDOuvalles que le^A^de)VeFviQB 
<4i avoit ii^iidujBouloQgoe,<etiqU;'il rproofiflast diUgem- 
^4i,9ïeiitÂila.co&elu8ion du traitté;/Car, ^' remp&reur 
«c , ewt ^té m^tain de ce^ie ^redditim, . combien , que la 
uc ) paix luyifuât, nécessaire^ U^et^^t esté>plusfAatUt'ens6S 
e< demandes. » Perrenot avait soupçonaéilav^iême ar- 
trièrerpenséelorsque^ i;*evenant,de «Boulogne, il A'était 
.vu/Obligé de subir . des retards ^a'il attribuait -à un 
^oaloul de)la part des Français (1). Navagoro, . qui du 
^reste ne iait que recueillir les? bruits du -oamp, écrit 
;^u doge de Venise. (*) : € M . d' Arras a apporté La nou- 
.« velle de la capitulation de Boulogne ; mais e'e^t ici 
,« Topinion de plusieurs que, si cette nouvelle fût venue 

« auparavant, peut-être auraitrelle . empêché la paix; 
,« par où Tpn voit que, si elle est conclue, c'est un pur 

« effetde la volonté divine, j». Et ailleurs (^) il qualifie 
,1a prise de , Boulogne de <t nouvel accident c[ui empê- 
-< cbera peutrêtre la paix de réussir. » 

Malgré ces imposantes autoriiés, nous ne sommes 

(1). Lettre du 19 septembre à la reine de Hongrie. (Manuscrits de Wynants.) 

(2) Lettre du 18 septembre écrite à Crépy-en-Laonnois. « Ha portato la now 
« délia rendita di Bologna ; ma qui è giudicato da molti cbe se fosse TCDuta 
« questa nova prima, forsi haveria impedito la pace ; dal che si comprende 
« elle è stata pura Yolontà di Dio che si concluda. » 

(3) Lettre au doge, du 19 septembre. « Si crede che, per (juesto noTO acci- 
se dente dcUa perdita di Bologna, non succédera altrimcntc (la pace). » 



pas convaincu, et voici nos raisons : 1® Du 29 août' 
au 16 septembre, les pourparlers furent incessants, et 
depuis le 10 septembre, la certitude de la paix se mani- 
festa par des actes extérieurs (*); 2*' On trouve dans 
une dépèche de Wptton un passage qui coupe court à 
toute controverse en démoptrànt que Cfiarles-Quint 
avait reçu la nouvelle de la reddition de Boulogne avant 
le retour de Tévèque d'Arras et avant la signature du 
traité., «Çe^joiir-làytlS sept^q^r^i écrîtriLà.HenifyryiII, 
« fM. d'OrléaRS, arnvja^ci ii^^q^fp^ }l'^pier^eur m'(^^^ 
« acherti am^jtWjUtni^ etaumqps Voi^e ^Çhçflifyi^ew 
« (iV(iU,sm fi(mlo0ne, tr^is qu'U. ii?(riflait,gve Je tinsse 
. « ces deux , choses tseçr^jfis Jfifqu'à ce q^e Jlf- tl^AT^^ 

De qui CbarjlesrQui)it|en^ib*|l ^ ce^|l;e ^nqi^yjeUe ?; S^u^ 
doute d^un courrjer(qxpé4ié;P9r.4acpm^(jlp R^^^l^y. ^ 
.p^r le.com^dp Puf^en, ou py^r,|ia.rpipp de .^opg^ie. A 
çet^/époqA^e, les dépjèçh^ ipiportaniçs é^i^t^tr^s- 
misj^spar dps cavaliers < qui| j^a mqy^ {de.relais, ^ fai- 
saient jjLisqu,'à rCinquan^ ,li$u^s i^^r Jour. ,11 ^n'çst pq^ 
î^2^ppf»i)^le. npn p|us qujS ^1^ . noi^yel^ j^t .jeté .. communi- 
jqpiée .par , les négocLatours françia^. ; .au point , où , ep 
étaient les choses, cet événement^ devenu presque. in,- 
dipé^*ent„pe^poj4y.ait,p^,iafl[uer ^ttrJeS;résoljii|jipiis dô^ 
^rempereur. 

(1) Voir ci-dessus, chapitre XXII, % 4. 



CHAPITRE XXV. 

Suprêmes effbrts de Vambutadeur anglais pour 

empieier la paiw. 

Le 17 septembre au matin, avant de quitter Sois- 
tons, Granvelle et Gonzi^e envoyèrent chercher Ni- 
colas Wotton O et loi tinrent le langage suivant : 
« Les Français ont fût des offres raisonnables ten- 
dant à la paix. Depuis trois ou quatre jours ils atten- 
dent une réponse et nous pressent fort à œ sujet. 
Nous sommeSi pour notre part, très-étonnës que M. 
d'Arras ne soit pas encore revenu. i» 
c Les Français, répliqua Wotton, sont fort à bl&mer 
de vous presser ainsi avant le retour de M. d'Arras. 
Ils savent fort bien, d'une part, que Tempereur ne 
conclura rien qu'avec Tagrément de mon maître, et, 
de Tautre, qu'il ne peut pas connaître les intentions 
de celui-ci avant que Tévêque en ait fait le rap- 
port. » 

c Tout le fardeau de la guerre, dit Gohzague, re- 
pose sur les épaules de l'empereur ; car le roi de 
France a rassemblé toutes ses forces contre lui, tan- 
dis qu'il n'a rien laissé devant votre souverain. L'ar- 
mée du roi d'Angleterre ne marche pas en avant 

(1) Rappelons qu*à ce moment il n'af&it pas encore reçu le paquet que loi 
apportait Téfèque d'Arras. 
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« comme cela avait été convenu avec moi, lorsque j^é- 
« tais à Londres, de telle sorte qae Tempereur ne peut 
« en attendre ni secours ni confort. » 

« Mon maître, reprit Wotton, a en France une ar- 
« mée tout aussi nombreuse que celle de Fempereur. 
« S'il eût pu s'emparer des villes qu'il a rencontrées 
c sur sa route et qu'il est nécessaire de prendre, il au- 
« rait marché en avant ; mais les frontières de la Pi- 
« cardie sont les mieux fortifiées de toute la France ; 
c et d'ailleurs, depuis votre départ d'Angleterre, d'au- 
« très dispositions ont été prises entre nos maîtres. » 

« Cela est vrai, interrompit Granvelle ; mais pour- 
c tant il a été convenu qu'une partie de l'armée de 
« 30,000 hommes marcherait en avant, i» 

« Ainsi aurait-elle fait et fera-t-elle, dit WoUon, aus* 
« sitôt qu'elle aura pris Boulogne, qu'il est impossible 
« aujourd'hui de laisser en arrière, i» 

Gonzague changea alors de thème et se mit à exal- 
ter les forces du roi de France, qui n'étaient qu'à six 
lieues. « Elles auraient été obligées de se diviser, ajou- 
c ta-t-il, si les Anglais étaient allés de l'avant. Aujour- 
c d'hui Sa Majesté manque de vivres et d'argent pour 
« payer ses soldats, et elle aurait pu tirer des Pays- 
« Bas les ressources qui lui manquent si la diversion 
c convenue avait eu lieu. » 

« Sa Grandeur (*), répondit Wotton, ne peut con- 
« naître exactement ni la distance où vous êtes, ni le 
c chemin que vous avez pris. Ce n'est pas sa faute, si 

(1) « His HignesSy » c'est-à-dire Henri VllI. Wotton design soufeat par oe 
terme le roi d'Angleterre. 



€ .ymoB oMDqoflz de ¥mcB A d^argenL Voob auriez dû 
€ .{mndfe à temps les arm^emenls ooaTeoables. » 

« Cela n'a pas été en noire poinroir, reprirent les 
c fnMfïHer; împériaoz, al, à œtie heure, le relard de 
€ jM-. d'Arias ^st pour nous un grand empêchement. 
€ TLasiFcançais ont fait des propositionB acceplable& ; 
c :ilB aoraieiil dqà r^»rliB, si <m leur avait donné ré- 
c pense; mais la réponse n'arrive pas, el ils onlété 
« deux ou traifr fois sur le poînl de rompre. Il est fort 
c éUmnanl çtfe le rai tAngUtem retienne silotifftemps 
« ilT. éTArraSj alors qu'il est infiormé par lui de l'état 
€ de noire année. {*) > 

c Le chemin est long, répartit Wolton, et ces affai- 
« res sont si importantes qu'elles exigent du temps 
< pour la réflexion. Soyez certain que Sa Grandeur dé- 
« péchera révèqueavec toute la célérité possible. D'ail- 
« leurs pourquoi: trouvez-vous le temps long, puisque 
« le sauf-conduit (donné à Tévèque par le Dauphin) 
« n'est pas encore arrivé à son terme ? > 

« Il est expiré, » prétendit Gonzague. Mais Gran- 
velle refusa de se prononcer. 

Finalement, les conseillers impériaux déclarèrent 
qu'ils avaient résolu d'introduire auprès de l'empereur 
Jd. d'Ânnebaut qui n'avait pas encore eu d'audience 
de Charles-Quint (') et de fournir à l'amiral le moyen 
de suivre Sa Majesté jusqu'à son prochain logement. 
Pendantce temps, M. d'Arras serait peut-être de retour. 

(1) Ces paroles sont ane nouTelle que rien n'était définitiTement conclu tfant 
le retour d'Antoine Perrenot, et que Charles-Quint avait d'abord attribué le 
retard de l'ambassadeur à la mauvaise volonté de Henri ViH. 

(2) Jusqu'alors il n'avait communiqué qu'avec Granvellc et Gonzague. 



En «ff^t, quelques instante après celte ceiwersation, 
.retupereur consentit à.reoevoirrbommage de l'amiral. 
Jl voulut conserver en cette circonstance Tattitude 
d'un vainqueur ; il se fit rwêUr.de son armure et^ân- 
bourer de SO gentilshommes armés, tandis qu'Anne- 
(bault-et sea compagnons se présentèrent sans armes (*). 

iÇlosuite on leva; le. camp et on partit pour coucher le 
^pirà Pinon.. L'empereur emmenait avec hii Granvelle, 
:Gonzague,:|esambassadeucaétrangers et les négocia- 
rteuFs français. 

A rélape de Pinon ('), il eut la courtoisie d'assurer 
(ks meilleurs logemente aux Français, et c'est pour- 
quoi^ la majeure partie de :1a /COur dût passer la nuit 
aux champs (^). 

Dans la matinée du 18 septembve et probablement 
avant de se remettre en marche, l'empereur fit mander 
(i'ambassad^r anglais, ce qui parut extraordinaire à 
Navagero parce qu'on avait jusqu'alors gardé avec 
^tous leS'aukes un silence complet (^). 

« Lee Français, dit Çh^rles-^Quînt à Wotton, noua 
^« prosseflit de réppndre et même de jurer la paix au- 

' (1) .« E atato mons' d'Ânibao, insieme con molti altri Francesi, a fare, 
« quesla^attina al tardo, Qverentia a Cesare, il quale si hà voluto dimostrare 
« armato, con circa 50 delli suoi gentirhuomini, sendo perô et esso monsieur 
,« d'Aoibao et tutti, gl'aUp disarmati. » (Navagei^, lettre datée du. 17 septem- 
bre, à quatre lieues de Soissons). 

(2).Vandenesse<ditPinon ; Villefrancon dit Ânizy. Ces deux fUlages soit 
fort rapprochés. 

(3) A Ha poi (ramiral) accoropagnato Timperatore a questo alloggiamento, 
« nel quale per esser et lui et la sua compagnia ben alloggiata, la corta di Ce- 
«.sarejsta gj^ parte di essaalla campagna. » (Même, dépèche.) 

(4) <x, Questa maltina è atato l'aml^asciatore d*Ing)iilterra a corie chiamato 
« da Cesare. A gl'altri tqtti fin' hora non è stato dettoparola. v Ce silence ex- 
plique, pourquoi Nayagero ne parle ni de la signature du traité ni du serment 
prêté par l'empereur. 
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« jourd*hiH. Néanmoins nous ne voulons ni jurer ni 
« faire aucune promesse jusqu^à ce que nous ayons 
c appris le plaisir de notre bon frère par M. d'Arras, 
c qui va sans doute arriver. » 

c Mon maître, répondit Wotton, a plusieurs fois 
« certifié, malgré les grandes et favorables offres que 
c le roi de France voulait lui faire, quil ne s^accorde- 
c rait jamais avec lui sans que préalablement il n'eût 
c donné satisfaction entière à Votre Majesté. Il ne 
« doute pas que Votre Majesté n'agisse de même en ce 
c qui le concerne. » 

« Oui certes, répliqua Tempereur,^ vous pouvez être 
« certain que j'aurai aux affaires de Sa Grandeur tel 
€ égard que méritent notre alliance, notre amitié et 
« notre parenté. » 

Wotton sortit de cette audience plus tranquille. Il 
put reconnaître bientôt que cette confiance n'était pas 
justifiée. 

Le même jour, un peu après midi, pendant que les 
Impériaux, ayant quitté l'étape de Pinon-Anizy, che- 
minaient vers Crépy-en-Laonnois (*), Tévêque d'Arras 
rejoignit enfin l'empereur et lui rendit compte de sa 
mission près du roi d'Angleterre. Il n'envoya à Wotton 
le paquet dont il était chargé pour lui qu'après qu'on 
fut arrivé à la nouvelle étape, et c'est le secrétaire 
Bonnet qui porta le pli à l'ambassadeur. 

(1) Charles-Quint, dans sa lettre du 20 septembre à Chapuis et Courrières, 
dit que l'évèque l'est venu trouver « avant-hier, aux champs, sur le chemin. • 
Navagero, dans sa dépêche au doge du 18 septembre, écrite le soir à Cn'py, 
dit que l'évoque arriva un peu aprOs midi. « E anche poco doppo mezzo gion» 
« aggionto mons' d'Aras, v 
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Le 19 au malin, Wollon se présenta devant Tempe- 
reur et lui fit connaître la substance des dépèches qu'il 
avait reçues. 

« Nous prenons en très-bonne part, lui dit Cbarles- 
c Quint, les avis et conseil de Sa Grandeur, et Ten re- 
» mercions. En nous accordant avec le roi de France (*), 
c nous avons plutôt égard au bien commun de toute la 
« Chrétienté qu'à notre avantage particulier, et d'ail- 
« leurs nous n'agissons que sous la réserve de Talliance 
c et de Tamitié qui existent entre Sa Grandeur et nous. 
« Nous sommes charmé d'apprendre qu'EUe recevra 
« pour sa part satisfaction du roi de France ('). » 

Charles-Quint ajouta encore quelques mots. Mais, 
comme on sait, à cause de la proéminence de sa mâ- 
choire inférieure, il eut toujours une certaine difficulté 
à articuler nettement ; de plus, en 1544, il était déjà 
passablement édenté. Wotton n'entendit pas ces der- 
nières paroles parce qu'il parlait doucement et d'une 
façon peu intelligible, et que la chambre était pleine de 
gentilhommes qui faisaient beaucoup de bruit. L'am- 
bassadeur se mit donc en devoir de s'éclairer : « Est-ce 
c bien ainsi qu'a parlé l'empereur? i» demanda-t-il à 
ses voisins. Charles-Quint s'en aperçut et lui dit qu'il 
ferait plus ample réponse après avoir conféré avec 
Granvelle. 

Dans l'après-midi, Wotton alla trouver Granvelle et 

(1) « In agreeing with the french King. » H y a là une nuance à obsenrer. 
Wotton ne fut officiellement infonné de la conclusion définitive de la paix que 
le 23 septembre, au Gâteau. 

(2) « And was glad to know how Your Highnes wold be satisfied for your 
« part of the french King. » 




QoMlàb 

b vokL Les Françâs obI fal à Sa Migealé des oCras 
qui 90Bi an grand araslase de la Clireiîeiité : non* 
seolement leur roi abandamiefa son aQîaDoe aTsc le 
Turc, si ttxiielois fl en a ime, mais encore il donnera 
un secours ixoporiani contre loi. Par là^ mon maître 
ntéritera la recoonaiasaDce du Samt-Emptre, et certes 
les princes et électeurs troureroni qu*îl a bien em- 
ployé l'argent qu'ils lui ont aooordé. L'emp^eur 
estime d'ailleurs aTcnr assez fait pour son honneur et 
pour son profit en trarersani vidorîeasement la 
France et en forgant le monarque de ce pays à traiter 
avec lui. L'arrangement ne sera pas moins utile à ce^ 
tains de ses amis, qui pendent fort sur sa manche (*) ; 
le duc de Savoie, le marquis de Monlferrat et le duc 
de Lorraine seront rétablis dans tous les territoires 



(1) « ^~bo iaià^ waet vpm bo iktrt, » 
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« que le Toi de France lenr a pris. L'empereur lui- 
« même recouvrera tout ce qu'il a perdu, «atif Hesdin (^), 
« Enfin Sa Grandeur recevra satisfaction, car lesFran- 
« çais offrent de s^accorder avec elle et d'accepter 
« l'arbitrage de l'empereur, en cas de difficulté (*). 

(1) L'empereur écrit presque dans les mêmes termes à Châpuis et Goorrières, 
le 20 septembre : «^ Et aussi, à la vérité, nous eust esté grandement imputé 
« de non pa^^r ledfét tràicté dé' paix.;., puisque le roy de FVance aecordoit' 
<i l'aydc contre le Ti^cq de six cens hommes d'arn^es et dix mille hommes 
« de pied, ou la'souïdë de quelle nation nous les Touldrons choisir, qu^est chose 
-«A tant requise et nécessaire... et Tobligation que y avons, mesmes pour 
« considération du Sainct Empire, et pour pourveoir à la résistance dudict 
<K Turcq que lediét Sainct Empire a accordé fatfe ; et taât pins y estiôn^nous' 
« adstrainct pour austant que, par tous les advertissemens venans de Hongrie, 
« icelluy Turcq faict grandes apprestes. Davantaige, puisque ledict roy de 
« France offroit nous restituer tout ce qull nous atoit occupé, taAt deçà' que^ 
« delà les monts, et aussi au duc de Savoye et au duc de Mantojae et avans 
« dis ayanssuivy' n'outre party, ledict s' roy (d'Angleterre) considérera cotaa- 
« ment nous ne pouvions rebrousser à refuser et nous en retourner,- après 
« avoir faict ce passaige au travers du royaume de France avec insupporla- 
^ blés fraiz et les iniâonvénlens avant dis, en délaissant telle conjonétùrfe dé^ 
«( relever noz royaulme et pays des fraiz de la guerre, puisque l'on nous oifroit 
« ce que nous prétendions. . . » 

(2) Voici Tafticle du traité de Crépy qui conjCeme l'arbitrage dé l'empereur. 
« Et pour ce que les commis et procureurs dudict s' empereur ont tousjours 
«prédit et déclaré, dès le' commencement de l^dictè communîcatfoh'et duiani' 
« icelle, que ledict s' empereur leur maître n'entepdoit ny vouloit traiter et 
« passer lad. paix, sinon que très-haut, très-excellent et très-puissant prince 
« le roy d'Angleterre et' d'Irlaûde^etè. fût auisi satisfait et s'accordât atec* 
« ledict S' roy très-chrestien e( se comprit expressément en ceste paix, et il 
« soit que ledict s' roy d^Angleterre ait fait advertfr ledict s' empereur qu'il 
« eatoit content de s'accorder avec ledict s' roy très-chrestien et desjà soient 
« par ensemble au traitement d'icelle, dont Ton espère la pacification des 
« prétentions dudict s' roy d*Angleter^, et davantage que ledict s' roy très-*" 
«i chrestien s'est offert et offre, et se sont en son nom soumis sesd. procureurs, 
«' et commis, que, si iceux deux roys né se peuvent entre eulx accorder, que 
« dès maintenant ledict s' roy^ très-chrestien se remet de tous différens et 
<K prétentions dud. y roy d'Angleterre, à cause des traictés et choses passées 
« enire eulx, à l'arbitrage et jugement de Sadicte Majesté Impériale, et proÀiet 
<x observer et accomplir ce qu'elle en déterminera pleinement à la seule vérité 
« du fait connue et sans mistère ni figure de procès, et d'envoier ses gens 
« avec toutes les informations et instructions ensemble' ses gens quand de ce^ 
A sera requis par led. s' empereur, toutes excuses cessant ; Sadicte Majesté 
« Impériale a accepté ladicte soumission pour ce qui la concerné et touthé' 
« ledict S' roy d'Angleterre. » 
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« Je vous ai déjà dit en quelle nécessité est Tempereur 
« par suite du manque d'argent. Ses soldats, qu^il ne 
« peut payer, aspirent à la paix et sont près de se mu- 
« tiner. Les Français ne veulent pas attendre pins 
« longtemps la condusion de eetU affaire, et Sa MtfjesU 
^ a eu bien de la peine à la différer jusque à Varrvoie 
^ delf. d'Arras. Toutes ces choses considérées, Tem- 
« pereur est déterminé à passer outre à cette paix, qui 
« sera de toute façon profitable et qui d'ailleurs ne 
« peut rester plus longtemps en suspens. » 

« En résumé, répondit Wotton, Tempereur sera 
c en paix avec le roi de France, tandis que le roi mon 
c maître continuera à être en guerre. Vous savez ce- 
c pendant ce qui a été toujours dit et promis, qu'on ne 
c conclurait rien à moins que tous deux ne fussent 
c satisfaits. » 

c Et pourquoi, s'écria Granvelle, la guerre conti- 
c nuerait-elle entre le roi d'Angleterre et le roi de 
« France ? Ne vous ai-je pas dit que le roi de France 
c offre de s'accorder avec celui d'Angleterre ? » 

« Toujours est-il, objecta Wotton, que l'accord n'est 
« point conclu ; et je crains que le roi de France, après 
a avoir traité avec votre maître, ne soit beaucoup plus 
« difficile pour s'accorder avec le mien et ne persiste 

pas dans les offres déjà faites. » 
L'empereur, repartit Granville, a déjà dit de la fa- 
« Qon la plus formelle à l'amiral qu'il tiendrait la 
« main à ce qu'une conclusion intervînt entre le roi de 
« France et celui d'Angleterre. Dans ce but, il enverra 
a d'ici à deux jours vers le roi de France M** l'évèque 
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« d'Arras, et il attend de cette démarche le meilleur 

« résultat. En supposant que les choses tournent mal, 

« les Français ne pourront s'esquiver ; car ils sont 

« tenus de s'en remettre à l'arbitrage de Tempe- 

« reur, qui ne déclarera jamais son option sur Talter- 

« native des deux mariages (*) tant que l'accord ne 

« sera pas conclu. Votre maître ne doit conserver au- 

* 

« cune défiance au sujet de cet arbitrage ; car, soyez en 

« convaincu, mon maître n'oubliera jamais son vieil 

« ami pour un ami fraîchement réconcilié. > 

c Je ne me défie point de l'arbitrage impérial ('), 

« dit Wotton ; mais je n'ai pas d'instruction pour par- 

« 1er de ce sujet. Il me semble cependant qu'il vau- 

« drait mieux différer la conclusion de l'affaire jusqu'à 

« ce que les deux rois fussent d'accord, ou du moins 

(1) Le traité de Crépy résenrait à remperenr le choix entre l'un ou Tautre 
des deux mariages dont il a été question ei--dessas. 

(2) Il est évident qne, malgré ces protestations, rar]>itrage impérial ne rassu- 
rait que médiocrement Wotton et Henry VIII. L*empereur, dans la lettre du 
20 septembre précitée, s*exprime ainsi sur ce sujet : a Touchant la submission 
« ducUct roy de France à nous pour la Tuydange des différends d'entre eulx, 
« nous Tâtons faict à droit propoz pour plus induyre et astraindre lesdictz 
« Francoys de som opportunité atec ledict s' roy et comme nous pensons qu'ils 
« feront plustost que de Tenir à ce que nous en deussions mesler, et aussi que, 
« en ce cas, nostre dict frère peut bien estre tout assheuré que nous y touI- 
« drons faire l'office tel que la raison et honnesteté nous obligent, si, conmie il 
« a bien peu entendre de ce que nous afons cy-detant déterminé entre le feu 
« pape Clément et le due de Ferrare touchant Modène, Régie et Rifera, no- 
« nobstant toutes diligences très grandes et fort Téhémentes dudict feu pape 
« Clément, et anssy d'entre le duc de Savoye, nostre beau-frère, et le duc de 
« Mantoue, auquel nous ayons adjugé le marquisat de Montferrat ; et puisque 
<c nous estions à ceste nécessité de traicter pour les considérations et respects 
« avant dittes, nous a semblé que nous ferions trèt» bonne ouvre de accepter 
« ladicte submission d'icelluy, qu'estoit nostre ennemy et se réconcilioit, pour 
« assheurer à nostre ancien amy la raison de ce qu'il prétend à rencontre de 
« luy ; et aussi, à la vérité, nous eust esté grandement imputé de non passer 
« Icdict traicté de paix avec ladicte submission, qui assheuré la raison dudict 
« 8' roy. . . » 

27 
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« que Tempereur traitftt condilionnelleineat, en stipu- 
€ lant que Taccord intenrenu ne serait valable qu'au- 
-€ tant que le roi de France s'arrangerait aussi avec mon 
■€ maître. » 

Grahvelle se hâta de couper court à cette ouverture 
«n ire lançant dans lé champ des récriminations : 

« Né vouô ai-^e pas signalé déjà, dit-il, les moiife 
-4 pour lesquelô l^émpereur ne peut remettre davan- 
« tagë ? Si vObre armée eût mardié en avant^ il aurait 
« pu faire venir dé Tardent des Pays-Bas ; mais, après 

< la i^ponfië de Votre maître, il n'a plus d'autre res- 
« isource que de faire ta paix, à moins de remôiter aui 
)t gfàhdés et raisonnables ofihres qu'où lui £sdt et de 

< thefttre en danger son armée prête à ae révolter. 
« Quant à Taceord conditionnel, le roi de France oe veut 
« en entendre parler à aucun prix. » 

< Il n^eut pas été, répliqua Wotton, plus honorable 
a pour mon mattfe d'abandonner le sfè|^ mis devant 
« Boulogne, que pour le vôtre de laisser Saint-Okier 
« derrière lui. » 

€ Sans doute, r^rii Granvelle ; mais le fait est que 
« nous ne serions pas acculés à cette nécessité si votre 
« armée eût marché, comme nous en avions ïâ tôn- 
c fiance. En outre. Sa Grandeur Royale a dit A moa 

< fils révêque d'Arras qu^Elle verrait à s'arranger avec 
« les commissaires du roi de France arrtVés'en soû 
« camp, réserve faite de l'alliance entre Elle et Tem- 
« pereur, elFlle a avisé monrtiâUre de faire de même 
« avec les g&ns jui traitent avec hd. » 

« Telle est la vérUéj » dit révoque. 
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« Je n'en smb rien, nâparUt WottOQ ; ear mm mi^i^ 
« tre ne me parle pdis 46 cela â^u9 b^ lefttre Q), Vous 
« Bavez dcync mteux <|«i6 personne ce qae vous ares à 
« faire lè-deesus. » 

Ainsi 86 lerwina îentt^ttw 0- Wottop informa 

Henri VIII que, malgré tous ees efforto, il n^avait pu 
obtenir Tajoumement du traité entre Charles-Quint et 
François I*''. « Si Votre Majesté, écrivait-il, n*a pas 
« déjà terminé avec du Bellay et ses compagnons, je 
« crains que Taccord précipité de Tempereur ne rende 
€ les Français un peu plus difficiles. Cependant, si 
« vous atteignez le but, le résultat n'en sera que plus 
« honorable pour Votre Majesté qui est restée en ar- 
« mes devant son ennemi, tandis que Tempereur a dé- 
« posé les siennes. » 

Ce que Wotton ne pouvait écrire à son maître, parce 
que Granvelle ne lui en avait rien dit, c'est qu'anté- 
rieurement à cet entretien le traité de Crépy avait été 
signé, scellé et juré par l'empereur ('). 

(1) La lettre do 15 septembre. — Cette autorisation de traiter séparément 
est on point fort important. Dans la dépèche justificatif e du 20 septembre, 
rempereur dit : «c De ce que ledict s' roy a respondn touchant la paix, et de 
« la communication en laquelle il estoit avec le cardinal de Bclay et autres 
c députez du roy de France, et que, en icelle, il regarderoit de la conclure 
« ayec moyens honnestes et plus gracieux que lesdicts François ne luy ayoient 
« fait offrir, comme il tous dict, et que il serriroit expressément nostre dicte 
« amytié, «i fue pourront auuy traieUr de ce couetel avec eembMle réserva- 
« tiom, selon qu'il s*en confioit entièrement, ce a esté chose très-bien adyisée 
« et selon la grant prudence dudict s' roy. » 

(2) Tous les détails de cet entretien sont extraits de la dépèche adressée par 
Wotton à Henri VIH le 20 septembre. 

(3) Il ne s*agit point d'analyser ici le traité de Crépy, dont chaque article 
demanderait one longue étude. Le texte de ce traité est dans le Corps Diplo- 
matique de Dumont, tome IV, 3* partie, p. 279-286. On trouve à la page 288 
Toption de l'empereur pour le mariage du duc d'Orléans arec la seconde fille 
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dn roi des Romalss. Une copie tnciMuie des lettres de FreoçoU !«, en dste 
de décembre 1544, pour la ratification éa traité, aTec le texte de ee traité inséré 
dans ces lettres, et Tacte d'enregistrement an Pariement de Paris, dn 9 janricr 
1544 (1545), se tronrent à la BiblioCbè<pie Nationale, FR. 2832. Enin on con- 
serre aux Archiyes Nationales, sons la cote K. 1338, n* 11, nn original da 
traité, en parchemin, scellé sur donble lacs de soie ronge ei Tette, stcc di- 
Tcrses pièces annexées, notamment les ponToirs donnés aux négodalenrs par 
Charles-Qnint le 29 août et par François !•' le 10 sepCemlire 1544» cc Facte de 
TériflcatioD à lions le 10 août 1545. (G. H.) 



CHAPITRE XXVI. 

Le duc d'Orléans vient trouver Oharles-Quint. La paim 
est signée et jurée à Créfy-en-Laonnois (18-19 sep- 
tembre). V armée impériale se retire et est licenciée. 
Appréciation des contemporains sur la paix de Orépy. 

Quelques jours avant les événements racontés ci- 
dessus, François I***, décidé à faire la paix, avait rap- 
pelé à Paris le duc d^Orléans dans Tintention de l'en- 
voyer ensuite vers rempereur. Navagero rapporte qu'au 
moment du départ du prince le roi lui aurait dit : < Mon 
« QlSy vous avez vingt-deux ans. Vous avez pu voir que 
« toutes les guerres que j'ai faites, tous les périls aux- 
« quels je me suis exposé, ont été à cause de vous et 
c pour Tamour que je vous porte. Dieu et la fortune 
c ont voulu que toutes ces guerres eussent le résultat 
« dont vous êtes témoin. Je me suis résolu à vous 
c donner à l'empereur pour fils et serviteur. Honorez-le 
« comme un père et obéissez-lui comme à votre souve- 
nt rain. Je vous bénis, en vous exhortant à cause de 
« mon âge et en vous commandant parce que vous 
« êtes mon fils, au cas où l'empereur vous chaînerait 
c de prendre les armes, fût-ce contre moi et contre 
c mon royaume, de le faire sans aucun scrupule ('). » 

(1) Noas transmettons cette information telle que nous la trouTois dans U 
dépêche de Nafagero au doge, du 19 septembre, écrite à Crépy ; nous la cou- 



I^ doc d^Oriéans prit sa rofrte par V3a»Callerel5 et 
expédia an meaBager ao camp fraihçaîs pour prévenir 
Vniefrancon, frère de Hmp^tâ ût fianlz-Taraws, de 
le rejoindre en cette TiUe. Le mercredi 17 ^rptr m hrey 
le doc, VOlefrancan ei Irar soite qiôtlèreal Vil^ 
terels pour aOer dîner à SoisGona. Là, ik apprirent que 
r^npereor venait de partir et qnll coockcrail i Pinon 
ou à Anizy C). 

Le 18, ib se rendirent à Anizj où ils t r e u i è r en t 
Gonzagne qui, avec une suite de 25 cberaox el nn roi 
d*afmefe, iuSt tenu au de^attU du fMince. Les deux 
fnmpes réunies se mirent en cbemîii po«r Orépf et ne 
tardèrent pas ^ l^neontref ta ii}QMe de l^annéeinipé- 
tilde. yflkiÊnatùlï rapporte ifaCéÊt nniKlisfil eesiBie le 
litmt de^ j^ens qui n'ont plus rien à i^raindre : ^ Nous, 
c dit^y Mr nos arideRes, paT les chemins ftncentras- 
« mes l'arHère^gàrde de Terapereur, et y avoft trcHs 



WÊàé r mm cep^dmt cooitte wip t rte , t* parct qmt NaTiger» ae ftmwûi fnkn 
eut informé de ce que le roi disait à Paris. 2* parce que U dernière phrase 
•ortoot est fdrt iavrafsemblable. ffarafero dit qa'fl tient cette iiifui i—liwi êi 
comte Giovanni Francesco délia SoBunaria, « boino in nioDa parte rwao, et cbe 
« lo pod sapere, per harer stretta mistà con qnesti signori francese. » — 
« nglinolo Éifo, bafct» già t2, mm, et haTete poi»o roter cba totte le fierre 
« ch'io ho fatto et li pericoU alli qnali mi sooo messo, sono stati per causa 
« TOstra et per l'amor cbe ti porto. Ifa molnto Dio et la ftMtSma ehe lutte U 
m guerre habbioo barnto qneUo ine tfae foi vedets. lo mi son risolto di darri 
« ail' imperatore per figliuolo et senritor. Honoratelo come padre et obeditdo 
m eome sigiore. Et cota (|mesti> io ri bmedico, easortaodori coine teoddo et 
« commandaodoTi come padre, cbe se d'ali' im^ratore vi fosse commisso che 
« Ti armiate, ancbè contra di me et contra il regno mio, lo £Rfate senia il- 
« enno rispetto. » 

(1) Les dates données dans la lettre de Villefrancon sont manifestement 
fausses ; on y lit qti'fh allèrent dîner à Soissons le Ittmdi 45 S9ptew$hre, H que 
Tempereor Tenait de partir ; or nous saTons que l'empereur ne quitta Soissons 
que le 17 septembre. Le dnc d'Oriéans parait avoir été trois on qvatre jours 
à ViUers-Coaerets. 
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« fois fdus de bagages que n'en avions, en grand dé- 
« sordre. » 

Quelques instants après se présenta Tapoira} d'A«9- 
Debaut qui amenait au prince une baq4enée. Â quatre 
heures, le duc d-Orléans arrivait à Crépy-en-LaOiOAQis. 

L'empereur vint recevoir son hdte jusqu'à la por;te 
de son logis, et Tamiral lui présenta ie prince en disant : 
« Sire, voici un de vos prisonniers que le roi mon sei- 
« gneur vous envoie. » — « Non pas mon prisonnier, 
€ répartit Charles-Quint, mais mon fils, et comme tel 
< je le reçois. » Il accompagna ces paroles d'un soait 
rire plein de douceur et d'emhrassements paternels {% 

Le duc fit une impression très-favorable svir la^oour, 
à cause de sa jolie figure et de sa tournure élégante. 
« Il paraît vif et gracieux, courtois et modeste, içriH 
« Navagero.- Les révérences qu'il a faites à rempereur» 
« ont été infinies, et les caresses que l'empereur lui. a 
« rendues ont été telles qu'elles ne pouvaient s'adresser 
« qu'à un gendre ou à un neveu O* » 

Après les premiers compliments, Gharles-Quint con- 
duisit son hôte dans sa propre chambre, où il Je fit. dé* 
« bouzer (^ ; » puis il Qut avec lui U|i entretien particu- 
lier. Ce soir là, le duc logea dans une chambre voisine 
de celle de l'empereur ; il dîna seul, et çon rep^s lui 
fut servi par la cuisine impériale. 

(1) « Ecco on Testro preaoniero che présenta à V. Maesti il re» mio sigoore... 
«c Qoesto è mio figliaolo et per taie Tacoetto, » aecompagnando qaeste parole 
« d'un riso pieno di dolceua et abbnoaamenti paterni. » (NaTagero» lettie au 
doge, da 19 septembre.) 

(2) « Appare gratioso et Tivo principe, tutto humano et tutto modeste. La 
« reyerentia ail' imperatore è state infinité ; le carezze di Cesare Terso lui sono 
« state tali quali si comieueno ad une che li deve essere 6 genero 6 nepaote. >» 

(3) Décrotter. 
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Tous les traités diplomatiques porteot que le traité 
de Crépy fut signé le 18 septembre. Il n^est pas invrai- 
semblable que la signature des plénipotentiaires impé- 
riaux et français ait été donnée à cette date, puisque 
révèque d'Arras était arrivé dans Taprè^-midi. Cepen- 
dant ce n*est pas une vérité qui ne laisse prise à au- 
cun doute. Les State Papers énoncent expressément 
que ce fait eut lieu le 19, et Charles-Qoint luiHaiême, 
dans une lettre à sa sœur, datée aussi du 19, dit qu'il 
a conclu la paix « ce jour là (^). » Si Ton fait attention 
que la soirée du 18 a dû être fort occupée par Tentre- 
tien avec le duc d'Orléans et par les rapports de ré- 
voque d'Arras, la date du 19 n'en devient que plus 
probable, et il est assez facile d'admettre que le 
texte du traité, libellé la veille, a été antidaté de quel- 
ques heures avant la signature effective (^). 

(1) Manoscrfts de Wynants. Mais nous proposons une conjecture, sans rien 
affirmer, et la lettre datée du 19 a fort bien pu être minutée le 18, ce que 
donnerait même à entendre ce post-scriptum : « L'évèque d*Arras arrive i 
« l'instant. » 

(2) 11 nous paraît résulter jusqu'à la dernière évidenee de tout ce qoi précède 
que le traité fut signé à Crépy-en-Laonnois et non pas à Cripy-en—Voloit^ 
comme plusieurs historiens l'ont dit. Beaucaire, du Boullay nomment Crépy- 
cn-Laonnois, et ce dernier assista à la négociation du traité où son mattre le 
duc de Lorraine était intéressé à cause de Stenay, en qualité d'officier d'armes 
de Pierre du Qiàtelet, abbé de Saint-Martin. Nous n'insisterions pas sur ce 
point si nous n'avions eu pour antagoniste M. A. Michaux, de Soissons, avec 
qui nous avons eu l'honneur de correspondre, et dont Toici les arguments : 
lo La position géographique des armées au momeut des négociations ; or M. 
Miguet a signalé à M. Michaux les instructions données par François !•' à ses 
agents près du roi d'Angleterre, instructions où on lit « que jamais le roy u'a 
« voulu consentir que ses députer allassent au camp de l'empereur pour traiter, 
« afin qu'il n'y eût aucun advantage, mais que les députez viendroient etUre les 
« deux armées avec sauf-conduit de chaque côté, v 2« On a dû traiter plutôt 
dans la capitale du duché de Valois que dans un simple village. 3<> Si les rt^- 
cucils diplomatiques de Léonard, de Dumont, portent Crépy-en-Laonnois, la 
ratification originale du traité, qui relate le traité lui-iuènic, porte simplement 
Cn'py, d'où l'on c^nclul que les mots en Laonnois ont été ajoutés par Léoiard. 
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Le traité de paix fut ensuite Juré par Tempereur. 
Charles-Quinty après avoir entendu la messe» prôta le 
serment sur le saint chrême tenu par Tévêque d'Ârras. 
Etaient présents, suivant Vandenesseï rarcbiduc Maxi- 
milien, les ducs d'Orléans et de Vendôme etFamiral 
d'Annebaut {*). Mais il est bien certain que Tassistance 
ne se bornait pas à ces personnages. Comment Gran- 
velle et Gonzague auraientrils été exclus ? D'ailleurs 

4<* Moldrac, prieur de Longpont, dans son ouTrage sur le Valois Royal, donne 
la yersion Crépy-cn-Valois, et, comme Gabriel de Guzman atait été prieur de 
Longpont, Muldrac devait être bien informé. 5« Il existe à Crépy-en-Valois une 
tradition que le traité a été signé dans cette yille, et on y désigne même une 
chambre de l'ancien château qui aurait senri aux négociateurs. — Nous répon- 
drons point par point : 1* la phrase des instructions ne prouve rien, puisqu*an 
contraire il est certain que les négociateurs français sont Tenus vingt fois an 
camp de l'empereur, et que, si ht seule conférence de SainWAmand n'a pas été 
tenue au camp, c*est que l'empereur n'a pas voulu y recevoir les négociateurs ; 
2* On traite là où l'on est, ville ou village ; 3* Si Léonard a fait au texte 
l'addition des mots en Laonnoit, c'est que de son temps il était de notoriété 
que le traité avait été signé dans cette localité (*) ; 4» L'ouvrage de Muldrac est 
un piètre ouvrage, écrit 75 ans après les événements, et son autorité ne peut 
prévaloir contre celle de Charles-^Quint, de Granvelle, de Navagero, de Wot- 
ton ; 5« Sans attacher une importance exagérée aux traditions locales, l'argo- 
ment qu'on en tire est celui qui nous touche le plus ; si l'on vent absolument 
que celle-ci ait quelque fondement, la seule explication plausible, à notre avis, 
consisterait à admettre que l'importante conférence des -10-11 septembre entre 
Gilbert Bayart et Neuilly d'une part, Granvelle et Gonzague d'autre part, (voir 
chapitre lÔCIV), aurait eu lieu à Crépy-en-Valois ; et encore faut-il beaucoup 
de bonne volonté pour accepter cette hypothèse, car Navagero dit expressément 
que toutes ces conférences ont eu lieu au camp, « in questo essercito. » — 
H. JolTroy, correspondant de M. Ch. Paillard, a adopté la même opinion dans 
sa Dissertation sur la paix de Crépy. (Bulletin de la Société arch^logique de 
Soissons, 2* série. II, p. 55.) 

(1) Le duc de Vendôme était arrivé dans la matinée, et il repartit le soir 
pour aller coucher à La Fère. 

(*) Nous ne savons pourquoi M. Paillard et M. Michaux admettent que l'ori- 
ginal du traité porte simplement le nom de Crépy, Nous avons consulté l'ori» 
ginal des Archives Nationales, K. 1338, n* 11, et nous y avons lu les mots : 
« Crépjf-&n-Lanoù, dim-^uyetiesnte jour de seffiembre, l'an mil cinq cens 
« quarante-quatre. » Ce texte nous paraît résoudre définitivement la ques- 
tion. (G. H.) 
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OranveHe, dans une lellne adreesée è la reine Marie (% 
mentioftne le duc de Guise et Gilbert Bayart parmi les 
personnes qui furent à (a cérémonie. 

La lettre adressée par Tempereurà sa sœur le 19 
septembre ocHitient une information de premier ordre 
et que nous eoo jons noui^eHe^ sans oser toutefois l'af- 
firmer (^. Il y eut, à côté <ki traité ostenaibley un traité 
secret, dont Charles-Quint mentionne les 4 articles 
suivants : 

1® Le roi de France aidera Tempereur « à remettre 
« la religion comme ce4ui-ci le requerra, sans attendre 
€ l'effet du traité ; » 

2® Il s'oblige à ne pas porter secours en Hongrie à 
la femme et au fils du roi Jean (^ ; 

3"" Il s'oblige à ne pas traiter avec Menri VIII sans 
Taveu de Vempereur ; et si, à l'occasion de la paix, le 
roi d'Angleterre devenait l'ennemi de Charles-Quint, 
le roi de Framce serait tenu de prendre parti contre 
ffenn VIII ; 

4"* Le roi de France devra promettre sur sa foi et 
son honneur d'observer ces articles secrets, sans qu'ils 
obligent en rien Vempereur. 

(1) Correspondance avec Chapuis, f» 146. Lettre du 20 septembre, datée de 
Ribemont. — Notons que, dans cette lettre da 20 septembre, Granvelle dit qne 
le serment a eu lieu aujourd'huty ce qui jette quelque incertitude sur la date 
donnée par Vandenesse. Mais il y a toujours lieu de tenir compte de la diffé- 
rence entre la rédaction et l'expédition des dépêches. Au surplus, si le duc de 
Guise a réellement assisté au serment, la date donnée par GranYelle délient 
probable ; car Vandenesse dit que le duc de Guise n'arriya au camp que le 20 
au matin. 

(2) Ce traité secret n'est pas dans le corps diplomatique de DumonU On en 
ignore aussi l'existence aux Archives Nationales. (G. U.) 

(3) Jean Zapoly, élu roi de Hongrie en 1526. Ses droits étaient contest«^ par 
Ferdinand d'Auiriche, frère de l'empereur. 
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Cbarles-Quiat aoiioni2ut.à sa fiOsur.lUntentèaâ dalaifre 
telle diligence que les articles seorote ûusaent aocteplM 
^ vérifiéa par François I*^ avBtti qael'aimnal4*Aiilie- 
bault qttitttt ie camp* Il obtint sur oe prâK ocmplète 
satisfaotîDn ; car, dam k posbscDiptem de lia wèma 
lettre, A dit que oas aptîctea ea ^due focma mal déjà 
entre «ea iiaun& 

La traité de Grépy stipalait que dea ôtagaa aaraieit 
«lotanés par Frangeis I*'. Cette clause avait pour 'but, 
i"" d'assurer lareaiitutien^desiplaoes et territoires qui 
devaient faire retour à l^empepeur et à ses alliés ; ^ de 
garantir Texécution de reagagement pris par le roi de 
France de feurnir des vivres à Tarmée impériale jusr 
qu'à ice qn'eiUe eût ftrancbi la Irantièrre des Pays-Bas ; 
S"" enfin Charles-Quint, toujours soupçonneux ft Vejr 
ces, voulait par là se mettre à Tabri d'un retour of- 
fensif de )a part de l'ornée française. 

Les 'otages forent au nom'bre de quatre : 1^ le duc 
Claude de Goise, 2* Atitoine Sanguin, icardinal de'Men- 
flon, onde de M"»* d'Etampes, 3* le seigneur de Laval, 
'4* Jean d'Annefbaut, «eigneorde la Hnnaûdaye, fils de 
Taniiral. Le 20 septembre, le dac^e Goise et le sieur 
de Laval étaient déjà arrivés (^) ; le cardinal de Meudon 
devait aller rejoindre Tempereur à Gamfbrai; probable- 
oneat Ja Jlunaudayo s'était présenté dès le 17 avec. son 
père. On attendait aussi d'un moment à loutre le 
toardinal de Tournon qui venait « de son mouvement 
« et par charge du roy pour consulter comment s'en- 
« cbemineroii l'affaire de la religion ». Tout étant ainsi 

(1) Lettre de Granvclle du 20 septembre. 



— 416 — 

réglé, Tamiral partit du camp impérial le 20 septem- 
bre dans Taprès-midi. 

D'Ânnebaut et Bayart avaient insisté beaucoup au- 
près du premier conseiller d*état de Tempereur pour 
qu'il vint à la cour de France rendre visite à leur maî- 
tre ; mais Granvelle s'en excusa sur sa mauvaise santé 
et sur la multiplicité de ses occupations. Ce fut Tévèque 
d*Arras qui le remplaça dans cette mission, et il eut 
charge « d'estre présent au serment que le roy doit 
« faire du traicté de paix, tenir main que ledici sieur 
« roy et celluy d'Angleterre se accordent, et aussi pour 
« parler au Daulphin sur le contentement du traicté 
« et qu'il entende que Sa Majesté l'a fait aussi bien 
« en sa considération que celle du roy, et pour visiter 
« la Royne (*).». 

Le 20 septembre (*j, l'empereur et son armée quit- 
tèrent Crépy-en-Laonnois et vinrent coucher à Ribe- 
mont-sur-Oise. Le 21, ils étaient à Tabbaye de Fervac- 
ques, à proximité de Saint-Quentin ; le 22, au Cateau- 
Cambrésis. Le 23, Charles-Quint, en arrivant dans la 
matinée à Cambrai, y trouva la reine Marie de Hon- 
grie, le cardinal Jean de Lorraine venu pour rempla- 
cer comme otage le duc de Guise son frère (^), le car- 

(1) Lettre de Granvelle précitée. Les instructions données en cette occasion 
à Perrenot sont aux archives de Bruxelles et elles portent la date du 19 sep- 
tembre. — Le 19 septembre, don Francise© d'Esté quitta le camp pour une 
mission vers le roi de France. — L'empereur ratifia le traité à Bruxelles en 
juillet 1545. (Voir Dumont, IV, 3« partie, p. 289.) 

(2) Vandenesse. Wotton dit le 19 septembre. 

(3) Cette substitution eut sans doute pour cause la santé du duc de Guise. 
Wotton dit cependant dans sa lettre du 20 septembre que le duc était allé à son 
chàlrau de Cuise pour recevoir rem|>ereur. 
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dinal de M^eudon et le cardinal de Tournon. Le 24, Tem- 
pereur laissa à Cambrai sa sœar et les otages, et, pour 
licencier son armée, il retourna au Gâteau où il séjourna 
le 25 septembre. Ce même jour, la reine Marie et les 
otages couchèrent à Valenciennes. Le 26 septembre, 
Charles-Quint quitta le Cateau, traversa Landrecies, 
dîna au Quesnoy et rejoignit sa sœur à Valenciennes. 
La France était évacuée par Tannée allemande. 

Il reste à rapporter comment le traité de Crépy fut 
accueilli par les parties intéressées. On peut dire qu'à 
Texception de Charies-Quint et de François I*^, il fut 
mal venu de tout le monde {*). 

En France, on oublia la panique de Paris et on pré- 
tendit que, si on eût résisté encore, les Impériaux im- 
puissants à opérer leur retraite auraient subi une des- 
truction totale (^. On ne se souvenait plus que Tarmée 
française, rétrogradant de Jaalons jusqu'à La Ferté- 
sous-Jouarre et Meaux, ne possédait plus les qualités 
nécessaires pour prendre Toffensive. La paix, disait-on 
encore, avait été faite, non pour le roi et pour la France, 
mais pour le duc d'Orléans et pour M""* d'Etampes O. 

(1) M. Paillard ayait, dans un chapitre de son histoire diplomatique, étudié 
les sentiments que la conclusion un peu précipitée du traité avait fait nattre 
ches Henry VIII et ses conseillers. Nous ne possédons pas cette partie du ma- 
nuscrit (G. H.) 

(2) Tayanes fait allusion à ce mouyement d*opinion sans Tapprouyer. « Ainii 
« ya, dit-il, fortune à la guerre ; ceux qui se méfioient il y a huit jours de 
« pouyoir garder Paris disent, maintenant que Ton est sur le traité, qu'ils 
« prendront l'empereur si on leur yeut permettre ; tant sont ces grands princes 
<K vains et mal adyertis. ». — M. Paillard ayait écrit un chapitre spécial sur 
Paris après la paix. Nous n'en ayons pas le texte. (G. H.) 

(3) Les instructions données à Perrenot le 19 septembre se terminent ainsi : 
« Aussi ferez-vous nos affectueuses recommandations à la duchesse d'Estam- 
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Il tMi reoMiBnlra que otHe iiprecinita a¥lak pm 
Ml» qiiek|ve foodemeiil ; ear le Maria ge da jaaae émc 
6l taotes ka eonaéqneeeaa qm a^ rattarhiiwit onaatî 
loaiaBt la cfauaa capitale du Irailé. Ainsi I^Brrettaty Mil- 
gré loate aoa hafaieCé, ne riai-il paa i bMit de 
der le Dauphin, qei, le 12 détinebra 15M, pffoiaaU 
c ft i M n ent eontae laa coBvenliona de CMpf (% 

Lea Eapagnola qni étaient daea la eamp io^érial, 
écrit M. Gachard (*) diaprés Na^agero, forent encore 
ploa anécooteDb». < Ib disdent que, â le rrf de France 
eût pénétré jnsqu^an corar de b Canliile avec raie 
armée, fl n'^annA pas crfrtena dea stipolattona phs 
avantageoses. Os donnaient à entendre que le prince 
Phifîppe consentirnt difffdieinent à ce qoe les Pa^fs- 
Bas, son patrimoine nature), foasent aliénés de cette 
façon. L*Espagne, ajoataient-3s, ne vondrait p^t 
qu\me fille de son soayer^, qm pouvait devenir hé- 
ritière de tous ses états, se mariât dans la maôson de 
France (•). » 

pes, et lay direz eomment nous mums entendu le désir qv'eDe a ea à eeste 
difte piix cl le %m dcl»TMr ^*Hlr «■ t tuct, 4em Um fan Ibt ■cro o t , 
espérans qu'elle ruelle bien oontinoer ca tout ce qu'elle rem, coorenir à 
#r ieefle et i U parC&icte vnjtié d'entre lediet 9^ roy très chresllen d m«s. » 
Cette phrase ne proure pas que U duchesse ait trahi : il en résalie seulement 
^'cOf traTiiUa à Is eondmÎQn d'ane paix aéeetcaire pair la léaiisitifa de 
sea piojals. 

(1) Vairi>aiBaaft.t.iV. 3* paiviir, p. 288. U tSt pmwiw iU\ {\^^ Im pm 
du roi du Parlement de Toulouse protestèrent aussi contre U pnMiritiaa éB 
Imié. Btd. h€e. p. 289. <G. U.) 
{t) Trois ans de règne, p. 63. 

(3} « Dicmio che se il tv de Fraaa latae ctaia m mena Spafoa armaCa. aoa 
« barcria harota pfè h^norate euai StÀ oni. S: lassaso ancfaè wleDdere cbe lut 
« maie il pilnti pt fifiiioalo di Cesare a «anUatare che Fîaadra et ^ocsti Paesi- 
« Bassi. patrimonio aao natural. sia aiienala per qufaia ria, d «he la Spagoa 
^ naa nonk ebe ma âeliaola dell'impentve. che patrim iwreditmr tiMi li suti 
«a Baritau nella casa dî Enua. * iUéfèàut àm î octoWe.) 
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La reine Marie et les seigneurs des Pays-Bas n'épar- 
gnaient pas non plus les critiques. Tout le monde s'en 
prenait aux négociateurs du traité, à Granvelle et à 
Gonzague. Gonzague ayant, dans les premiers jours 
d'octobre, demandé à Fambassadeur de Venise si le 
garde des sceaux lui avait communiqué les articles de 
la paix, Navagero répondit que non, et Gonzague ré- 
partit : c Le pauvre seigneur doit en être excusé ; car 
« je puis vous dire que, lui et moi, nous sommes dé- 
« chirés par les attaques des seigneurs flamands et au- 
*« très ; et la reine Marie, qui avait pour moi tant de 
« bienveillance, maintenant me parle à peine. Je n'en 
« crois pas moins avoir fait une des meilleures choses 
c et dont il peut résulter le plus grand bien, et je suis 
« prêt à en rendre compte h qui y contredirait ; mais 
« M. de Granvelle perd la tête facilement et sa manière 
« à lui est de se chagriner (*). » 

En somme, après les événements accomplis, la 
France s'en était tirée à bon marché, et l'honneur de 
ce résultat revenait en grande partie à l'activité et à 
l'habileté de la diplomatie française. 

(1) « n poTero sigBor dee esser escasato, perché io ri so dire che et esso et 
« io siamo stati lacerati da questi signori flamenghi et altri per qnesta pace, 
« et la regina Maria, che mi soleta far tante carezze, a pena hora mi parla. 
« Io credo hâter fatto et poter fare poche altre cose megliori et di maggior 
« bénéficie uniTcrsal di questa, et son huomo da darne conto a chi me dicesse 
« in contrario. Ma mons' di Granvcla si perde facilmente, et il remédie suo è 
« affannarsi. » (Dépèche dn 9 octobre, de Bruxelles.) Ce qui confirme ces pa- 
roles, c'est que Grantelle crut deroir adresser à Tempereur un mémoire apo- 
logétique de sa conduite. (Papiers d'Etat de GrauTelle, 111, 26.) 
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NOTE ADDITIONNELLE. 



Les archives des départements dont le territoire eut 
à subir i^invasion allemande recèlent sans doute beau- 
coup de pièces intéressantes ; mais les inventaires 
sommaires de ces dépôts sont loin d'être achevés. Pour 
les départements de la Marne et de la Haute-MamOi 
rien n'a été publié jusqu'à ce jour (*)• Pour le départe- 
ment de la MeusOi la série B a seule été inventoriée. 
Pour le département de Meurthe-et-Moselle, Tinven- 
taire est terminé ; mais il ne paraît pas contenir beau- 
coup d'indications relatives à notre objet. Nous avons 
parcouru rapidement ce qui est imprimé pour le dépar- 
tement de TÂisne et pour les anciens départements de 
la Moselle et du Bas-Rhin ; mais nous n'y avons rien 
remarqué qui concernât l'invasion allemande. 

Nous notons ci-dessous ce que nous avons trouvé. 
M. Ch. Paillard n'avait pas eu recours à ces sources, 
et l'examen des documents que nous signalons pourra 
être utile à ceux qui s'occuperaient encore du même 
sujet au point de vue de l'histoire locale. 

(1) Le premier Tolume des archites de la Marne, qui n*a pas encore para, 
mais dont l'impression est finie, contient le dépouillement du fonds de l'Inten- 
dance ; on sait que la formation de ce fonds est postérieure aux éténements 
iMQBtét dans eette bitt^ire. 

28 
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Inventaire sommaire des archives départementales 

de la Meuse. 



B. 548, Compte de Jean Prudhommey receveur gé- 
néral du duché de Bar. (1543-1544). 

Les gens de guerre pillent le pays. On leur donne 
la chasse. 

B. 549. Compte du môme- (1544-1545). 

Mesures prises par le duc de Lorraine et de Bar pour 
empêcher les soldats de Charles-Quint de séjourner 
dans les environs de Bar. — Arrivée du prince d'Orange 
à Saint-Mihiel. — Le château de Bar est armé. — Mise 
en état du château de Louppy. — On enlève du trésor 
de la chambre des comptes de Bar deux coffres bahuts 
remplis de litres et lettres pour les envoyer à Nancy. 
— Les soldais de Charles-Quint envahissent le pays ; 
ils tuent le maire de Robert-Espagne et celui de Véel, 
brûlent et ruinent ces deux villages. Ils détruisent aussi 
Grivauval et Longeaux. 

B. 853. Compte de Wanault-Collesson , célérier de 
Bar. (1544-1545). 

Le recouvrement des revenus devient impossible 
dans certaines localités de la prévôté de Bar, ravagées 
par suite de la guerre entre François I*' et l'empereur 
Chçirles-Quint. — Recette de 220 livres 10 sols « ve- 
« nant de la vendition de cent XI septiers bled et sei- 
« gle, du reste de la munition de Tempereur au lieu 
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« de SaintrDizier, vendus par led. célérier de Tordon- 
« nance de monseigneur. » (F® 118). 

B. 1189. Compte de Jean de Gorcy, prévôt, gruyer 
et receveur d'Etain. (1543-1544). 

Les arbalétriers d'Âmel, de Senon, Spincourt et Pa- 
reid sont réunis à Etain pour concourir à la garde de 
cette ville pendant le passage des gens de guerre dans 
cette prévôté. — L'empereur Charles-Quint séjourne à 
Metz. — Délivrance de poudre aux arbalétriers d*Etain 
pour charger les arquebuses à croc et autres « gros 
bastons » de ladite ville. 

B. 1226. Compte d'Antoine Cardon, écuyer, prévôt, 
receveur et gruyer de Souilly. (1544-1545). 

Les Espagnols arrivent et s'installent dans la pré- 
vôté de Souilly ; ils occupent notamment Dugny, Dieue, 
Monthairon et Charny. 

B. 1367. Comptes de Jean Maillet, capitaine, rece- 
veur et gruyer de Louppy. (1543-1544). 

Mesures prises pendant le passage des gens de guerre 
de l'empereur et du roi de France. On fait clore le 
jardin du château de Louppy, « pour éviter le dangier 
c des gens de guerres qui régnoient pour lors de eulx 
c mectre dedens la bassecourt dudit Louppy. i» (F® 125). 
Construction d'une barrière à la porte du château. On 
établit « une cannonière au rampart qui a esté fait 
€ dedens le fossé devant la grant porte de devant, et 
c (le receveur) a esté forcé prandre ledit bois (dans la 
€ maison de Louppy), parce qu'on n'eust osé mectre 
t gens ne chevaulx dehors pour aller es forestz de 
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< mond seigneur^ pour les gens de guerre qui destroos- 
« soient tout. » (F** 116). > On remet « sur futz de bois 
<K les hacquebuzes à crocts et faulconneaulx estans au- 
c dit chasteau. i» On achète à Claude Artillier, marchaDd 
de Bar, 15 livres de poudre et 36 livres de plomb. — 
Le maire de Tronville a fui à cause des gens de guerre 
et a amené ses bêtes à Louppy. Les « bêtes rousses » 
sont retirées dans le parc. 

B. 1471, Compte de Nicolas Voilant, écuyer, prévôt 
et receveur de Gondrecourt. (1543-1544). 

Des gens de guerre de Farmée de Fempereur enlè- 
vent tout le bétail des habitants de Burey-en-Vaux. — 
Achat de plomb pour les arquebuses et autres bâtons 
à feu nécessaires à la défense du château de Gondre- 
court. 

B. 1473. Compte du même. (1545-1546). 
Le roi de France fait construire un nouveau château 
à Ligny. 

B. 1586. Compte d'Antoine de Saulsure, écuyer, 
seigneur de Dommartin et de Sorcy en partie, capi- 
taine, prévôt, gruyer et receveur de Bouconville. (1544- 
1545). 

Les Impériaux établissent un camp dans les prés du 
domaine sur le territoire de la commune de Boucon- 
ville. 

B. 1677. Compte de noble homme Pierre Millet, châ- 
telain, prévôt et receveur de la Chaussée, et gruyer 
général du bailliage de Saint-Mihiel (1544-1545). 
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Le bailli de Saint-Mihiel donne aux officiers de la 
prévôté des ordres pour la garde des places, notam- 
ment du château de la Chaussée. — Les Espagnols 
stationnent dans les environs de la Chaussée et de 
Gorze. 

B. 1983. Compte d^Amould de Oorcy» écuyer» sei- 
gneur dudit lieu en partie, prévôt et receveur de Lon- 
guion. (1543-1544.) 

Le capitaine de Longwy fait constater tout ce que 
les gens de guerre Espagnols, de la garnison d'Ârloo 
et autres lieux, ont pris aux sujets de la prévôté de 
Longuion. 

B. 2083. Compte de noble homme François du Mont, 
receveur et gruyer de la prévôté de Briey. (1543- 
1544.) 

Reprise de la guerre entre la France et TEmpire. 
Les soldats espagnols dévastent la prévôté de Briey. 

B. 2155. Compte de Philippe Boudet, écuyer, pré- 
vôt, gruyer et receveur de la terre et seigneurie de 
Confl^thsen Jamisy. (1543-1544.) 

Le camp de Tempereur est établi devant Luxem*^ 
bourg. — Les Espagnols, après avoir quitté Saint- 
Dizier, s'installent dans les environs de Saint-Mihiel. 

Lacune dans les comptes de Pont^-Mousson, de 
1539 à 1545. ^ 

Lacune dans les comptes de Saint-Mihiel^ de 1542 à 
1547. 
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Inventaire sommaire des archives départementales 

de Meurt Ae-et-Moselle. 



B. 6299. Compte de Didier Gondrecourt, admodia- 
leur de la recette de la prévôté d'Hattonchastel. (1543- 
1544), 

Achat de plomb et de poudre pour la ville d'Hattoa- 
chastel, quand Tarmée de Tempereur passait. — Dépen- 
ses pour un neuf pont-levis fait devant Notre-Dame en 
la porte de la ville ; pour ouvrages aux canonnières des 
tours du château. 

B. 6300. Compte du même. (1544-1545). 

Dépense faite par M. de Florainville, capitaine d'Hat- 
tonchastel, en allant par les villages avertir les hom- 
mes de la mort du duc Antoine de Lorraine, pour venir 
faire le guet à Hattonchastel. 

B. 7012. Compte de Martin Ranconnel, receveur de 
Mirecourt. (1543-1544). 

Somme payée à un messager envoyé à Nancy^ pour 
avertir le duc des lansquenets qui passaient en troupe 
à Mirecourt, revenant de France. 

B. 2273. Compte de Nicolas des Pillart, écuyer, pré- 
vôt, gruyer et receveur de Fou. (1543-1544). 

La guerre éclate de nouveau entre Charles-Quint et 
le roi de France. — Le prévôt de Fou va trouver le 
bailli de Saint-Mihiel au camp du vice-roi, pour savoir 
s'il doit fournir les vivres et les munitions qui lui ont 
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été demandés. — Les bouchers de S. Â. de Lorraine 
et de Bar, se rendant à Nancy, sont détroussés par des 
aventuriers. 

B. 2352. Compte de noble homme Humbert Mour- 
tin, sénéchal de La Mothe et Bourmont. (1543-1544). 

Le bailli de Bassigny engage le seigneur d'Âulcey, 
capitaine de Montéclaire, à défendre à ses gens de se 
répandre dans les villages de la sénéchaussée de La 
Mothe, d'y vivre aux dépens des habitans et de les ran- 
çonner. — Le capitaine de la Mothe charge un émis- 
saire de surveiller les mouvements des gens de guerre 
réunis à Colombey et à Choiseul. — Le sénéchal fait 
publier à Damblain, un jour de marché, un mande- 
ment par lequel le duc ordonne que « s'il y avoit com- 
c paignons de guerre ou aultres qui voulsissent piller 
c et manger le bonhomme comme il avoit fait du passé, 
c que Ton mit la main à eulx. i» 

G. H. 
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TABLE DES NOMS DE PERSONNES. 



N. B. — La lettre n, après le chiffre de la page, 
indique que le nom propre figure seulement en note 
dans cette page. 

Si un nom se trouve dans plusieurs pages consécu- 
tives, les chiffres extrêmes sont réunis par un tiret. 

Les noms d'historiens, chroniqueurs, auteurs de 
lettres et mémoires ou autorités quelconques, cités dans 
Touvrage, sont précédés du signe * lorsqu'ils n'ont 
point été mêlés personnellement aux événements. 

Abbbnbrouck (le s'^ d'), 3 n. 

AcuNA (Velasco de), 113, 114, 117, 134, 262, 281. 

Aix, voir Habaucq. 

Allbndorf, 225 n. 

Altestainq (Laurent d'), 234, 270. 

Alvkz (le duc d'), 147 n. 

Andelot (récuyer d'), 107. 

Angelo (Hugo), trésorier, 265, 275. 

Anglure, voir Estoges. 

Annkbaut (Pamiral aaude d'), 244, 246, 305, 314, 321,325, 326, 

346, 347, 368-376, 387, 389, 393, 394, 398, 399, 404, 411, 413, 

415, 416. 
Annebaut (le cardinal d*), 314 n. 
Annebaut (Jean d*), g' de la Hunaudaye, fils de Tamiral, 175, 

187, 415. 
AousT^( Jacques d'), 295. 
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Argarayn (Jean de), 259, 266^ 
Armuydb (le 8' d'), 22 n. 

* Arnsth (le chevalier d'), 213 n, 272 n. 

Akschot (Philippe de Gioy, duc d*), gouverneur du Hainaut, 

2, 3 n, 20 n, 21, 22 n, 23, 38, 42, 116 n, 117, 236, 306, 310, 359. 
Artillier (Claude)^ 424. ^ 

AsPREMONT (Mahaut d*), 61. 
AssiQNT (le 8' d'), 292, 

AuBBSPiNB (Claude de F), secrétaire d*Etat, 317 n, 335, 368. 
AuBRi (Claude), 335. 
AuLCET (le B' d'), 427. 

AuMALE (Claude II de Lorraine,* due d*), 101. 
AuMALE (François de Guise, comte d*), 223, 230, 231, 269, 315, 

334, 335. 
Autriche (Parchiduchesse Anne d'), fille de Ferdinand, roi 

des Romains, 380-383. 
Autriche (Eléonore d*), sœur de Charles-Quint et femme de 

François P', 367, 376, 416. 

Autriche (Jeanne d*), fiUe cadette de Charles-Quint, 370. 

Autriche (Marie d'), infante, fille aînée de Charles-Quint, 370, 
371 n, 380-382. 

Autriche (révè(iue Ceorges d*), 104. 

AvIlos (Roderico d*), 320. 

AvBSNES (le bailli d*), 22 n. 

AviLLiERS (Gérard d*), seigneur de Sarrebruche, 62. 

Atmeries, voir Rolin. 

Bacca (don Alphonse de), 116 n, 117 n. 

Baentz (Jean de), 110 n. 

Babverich, voir Paeherich. 

Balde, 96. 

Bar (Qaude de), 335. 

Bar (Jean de), 335. ' 

Bar (Philippe de) 335. 

* Barbât (L.), cité ch. XYI. 
Barberoussb (Kayr-Ed-Pyn), 890. 

* Barre, cité p. 204 n. 
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* Barthélbmt (Edouard de), cité ch. XVI. 
Bastakd (le capitaine), 241 n. 
Baudochb (François), 109 n. 

Bayb (Jean on Josse), secrétaire et contrôleur des sceaux de 

Tempereur, 29, 142, 190, 200, 
Bayiârb (Sabine de), 21 n. 
Batart (Gilbert), s' de la Font, 369, 376, 387, 388, 413 n, 414, 

416. 

* Bbaugairb de Péguilhem, cité passim. 
Bbaumont (Jean de), 335. 

Beiurain (le 6' de), 3 n, 22 n. 
BsCKSLiNaBN (Hubert de). 110 n. 
Bellay (le cardinal Jean du), 314 n, 407. 
Bbllat (Martin du), s' de Langejr, cité passim. Pour la bande 
de Langey, 175, 184, 185. 

* Bblleforbst, cité passim. 
BBLLBFORiâRB (le Secrétaire de), 311. 

Bemmelberq (Conrad de), s' d*EhiDgen, surnommé Hessen ou 
le Petit Hesse, 68, 72, 73, 82, 87-89, 107, 113, 129 n, 274, 278, 
280. 

Berchem, voir Lyârb. 

Berqara (le capitaine), 232, 233. 

Berlettb (Robert), 361. • 

* Berlbtte, cité p. 363. 
Bermerain (le s' de), 22 n, 308. 
Bersscle, 22. 

Berteville (le s^ de), 96, 97 n, 367. 

* Bbrthelé, cité cbapitre XX. 

* Berttn, p. 363. 
Bbrtranges, voir Blétbngbs. 

Bfbz (Oudard du), gouverneur de Boulogne, 307. 

BiaoT (J.), 335. 

BiSBAL (don Fernando de), 202. 

Blétenges, 5 n, 34 n, 57, 58. 

Bloys (Adrien de), bailli d*Avesnes, 308. 

Bocqublby (Clément de), 133. 
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BoiLSÀU (Jean), 132. 

BoisoT (Charles), eonseiller de Tempereur, 106, 109 n, 389. 

* BoiTKL (rabbé), cité ch. xn. 

* BONNABELLE, Cité Ch. YII. 

BoNNBT (le 8eer6taire), 400. 
BoMKBYAL (le s' de), 321 . 
BORDBS (le 8' des), 299, 300. 

Bossu, voir LONaUBYAL. 

BouBERS (le 8' de], 21 n, 38. 

BouDET (Philippe), 425. 

BouLLANT (Guillaume de), s' de RoUe ou Bouliers, 22 n, 58. 

BouLLAT (Edmond du), héraut d^armes lorrain, cité passim. 
Voir spéc. 412 n. 

Bourbon (Antoinette de), 101. 

Bourbon, voir Montpsnsikr, Roche-sur-Ton et Vendôme. 

BoxTRDOis (le s' du), 300. 

BouRSEAU (le s' de), 332 n. 

Boussu (Jean de Hénin-Liétard, comte de), grand écuyer, 3, 
6, 8-11, 14-24, 32-39, 42, 43 n, 46 n, 49, 50 n, 53, 56 n, 59, 60, 
68 n, 97, 110 n, 119 n, 126, 127, 129, 166, 172, 232-236, 279. 

BounéRES (le s^ de), 369. 

Bouton (Claude), baron de Gorberon, 54 n, 139, n, 200 n. 

Brandebourg (le marquis Albert de), 107-109, 112, 172-174, 
180, 217, 236, 238-240, 279. 

* Brantôme, cité passim. 

Bréderode (Renaud de), 3, 11, 16, 17, 20, 22-24, 32, 33 n, 37, 

44, 53, 56 n, 59, 68 n, 127, 129, 230, 233-240, 251 n, 279. 
Brendel (Georges), 282. 

Brienne (Antoine n de Luxembourg, comte de), 63, 90-94, 
99-105. 

Brissag (Charles de Gossé, s' de), 167-170, 175, 183, 188 n, 189- 

193, 195, 197-202, 204, 207, 218, 879. 
Bruges, voir Flandre. 
Brunswick (le duc de), 269. 
Brtas (le 8' de), 3 n. 
Buat (Nicole), 295. 
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BuGNiGOURT (PonthUB de Lalaing, s' de), 21, 38, 44, 97. 

BuLACH (Georges Zorn de). 280. 

BuRSN (Maxiiiiiliend*Egmont, eomtede), 3, 9, 22 n, 25, 27, 28, 

57, 116, 271, 329, 338, 395. 
BusANCY (Jean d'Aspremont, 8' de), 22, 23. 
BuTKSNS (Pierre), 8 n, 28 n, 46. 
Gaballis (Marinus de), ambassadeur vénitien, 98, 241, 317 n. 

* Cabaret (Pierre), cité ch. XX. 
Gabron ou Ganteron (le s' de), 121, 257. 

* Calmbt (Dom), cité passim. 
Gahhaja (le capitaine Aionzo de), 145. 
Ganteron, voir Gabron. 
Gamtonyille, surnommé Timéja, 326 n. 
Garbon, ingénieur italien, 63, 65 n, 66. 
Gardon (Antoine), 423. 

* Garlier, cité ch. XX. 
Garpentier (Jean), 116, 277. 
Gastelnau, 175. 

Gercelisr ou Césalier (Pierre), 335. 

Gare (Rance de), 63, 64. 

Chabannes (Joachim de), baron de Carton, 300. 

Chalon (Claude de)^ 4 n. 

Chalon (Philibert de), prince d*0 range, 4 n. 

Chalon, voir Orange. 

Chalons (révoque de), voirLENONCOURT. 

Chappoigme (Gilles de), 5 n, 34 n, 50, 51.57, 58. 

Chapuis, ambassadeur de Charles-Quint, 286 n, 380, 382-384, 
393, 400 n, 403 n. 

Chables-le-Téhéraire, duc de Bourgogne, 311 . 

Charles-Quint, empereur, voir tout Touvrage. 

Charlet (Antoine), 270 n. 

Charuel (Philippe), 335. 

Chastaigneraie, voir Chesmiàre. 

* Chastillon, graveur, 196. 
Chatblet (Pierre du), 225 n, 412 n. 

Ghbmans (Errault de), garde des sceaux, 369, 374. 
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GHiNsrs (Guillaume de Dinteville, 8' des), 63, 91-105. 

Ghesmiârb (Jacques de la Ghastaigneraie, 6' de la), 121, 261-266. 

Ghksnb, voir Mauhan, 

Chbsnby, 120. 

Chunbs (Jean Martinez de), 269. 

GiLLT (Nicolas de), bourguignon, 278. 

GULUSTRXTSL, 61. 

CLAYBao (le capitaine), 269. 

Clément (le pape), 406 n. 

Clàyss (Guillaume n de la Marck, duc de), 9, 107, 276 n. 

Glâyss (la princesse de), 226 n, 

Ck)LLBSSON (Wanault), 422. 

Clàyss, voir Neysrs. 

GoLoeNE (l'archevêque de), 9. 

CoLoeNB (le président de), 378. 

GOLONNA (Gamillo), 173. 

GoLONNA (?yrrho), 293. 

GORBERON, voir BOUTON. 

GoRLAON (le baron de), 200, 201. 
GORSO (San Pletro), 176, 176 n, 188, 203. 
Gossi, voir Brissag. 

GOURBARON, 200 n. 

GouRRiàRES, ambassadeur de Gharles-Qoint, 272, 286 n, 380, 
382-384, 393, 400 n, 403 n. 

GOURTEYILLE (JCRU de), 147. 

GRÉHANass (Goric, baron de), 108, 112, 278. 

Crût (Gharies de), prince de Ghimay, 22 n. 

CuRTON, Toir Ghabannes. 

Dahpierrb (le s' de), 292, 321. 

Dauphin (le), Henri, fils de François IK 49, 167, 306-307, 311- 

321, 327, 328 n, 336, 339, 340, 343, 346, 347, 360 n, 364, 379, 

381, 416, 418. 
Deventer (Wolter van), 3 n. 
DuoN (le bailli de), voir Yillers-lbz^Pons. 
DomviLLB, voir Ghxnkts. 
DiSCHA (Otbon), 230. 
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t 

DiSSSY (Marc de Rye, b^ de), 77, 103, 112, 174, 200 n, 279, 324. 

* DORMAT, Cité eh. XXI. 

DouRRiBRS OU DouiLLT (Ic 8' de), 121, 125 n. 
DuARTB (Francisco), 163^ 164, 225 n, 226, 276. 
DuARTï (Jean), 277. 
Dubois (Georges), 8 n. 
Dubois (Watrin), 109 n. 

* DuMONT, cité ch. V. 

* DuHONT, auteur d'un Corps Diplomatique, dté passim dans 
les derniers chapitres. 

Eekb, voir ScÉpÉRUS. 

DupuY, 123 n. 

£b (Cornélius van der), 76, 225, 234 n, 235 n. 

EaMONT (Lamoral, comte d*], prince de Gavre, 20, 21, 38, 44, 279. 

Egmont, voir Bursn. 

Enqhibn (le comte d*), 1, 310 n, 315, 390. 

ESGARS (le 8' d'), 244, 300, 321. 

ESCHENKTS, ESGHKNOY OU ESGHÉNB, VOlr GhENKTS. 

EspiNARDS (le 8' d'), 316. 

EspiNOY (le comte d'), 3 n. 

EsTB (don Franscisco d'), marquis de Padula, 32 n, 34 n, 49, 

128, 173, 174, 180-191, 198, 199, 201, 203, 205, 214, 216, 217, 

262, 263, 278, 324, 345, 416 n. 

Este (le cardinal Hippolyte d'), 363. 
EsTERNAY (le S' d'), 121, 256. 

* EsTiENNE (Charles), cité 180 n, 287 n. 

EsToaES (François d'Anglure, vicomte d'), gouyerneur de 
Luxembourg, 31, 39, 45, 46, 49, 292. 

EsTOURMEL, voir Vbndbvillb. 

ESTRAiNGHAMPS (François d'), 5 n, 34 n, 57, 58. 

Etampbs (Anne de Pisseleu, duchesse d'), 101, 246, 338-341, 

367, 415, 417. 
EvREUX (monsieur d'), 369. 
Fauquemberghe, voir Ligne. 
Ferdinand, roi des Romains, frère de Charles-Quint, 76, 106, 

3C2, 325, 327 n, 331, 383, 408, 414 n. 
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Fbria (le comte de). 132 n» 150, 173. 
FÉRON (l*aTOcat), 305. 
Fbrrabb (le duc de), 405 n. 

* FBRRON(Amould), cité passim. 
Plaot (le B» de), 73. 

Flandre (Louis de), appelé auisi de Bruges, b' de Praet, 2, 3 n. 

Florainvillb (le b' de), 426. 

Forge (Antoine de la), b' de Quiévigny, 4, 8 n, 18, 162. 

* FoRMiÀRB (de la), 124 n. 
Fosse (Aubry de la), 132. 

* FouROT (l*abl)é), cité passim dans le récit du siège de Saint- 
Dizier. 

Francis (le capitaine don), 114 n. 

François P^ roi de France, passim, et spécialement ch. XYU, 
XXII, XXIV-XXVI. 

Fr^nat (le 8' de) ou du Fresnot, 71. 

Frentz (le s^ de), 21, 38, 232. 

Fresnot, voir Frénay. 

Fromy, 21. 

FuRSTEMBERG (GuiUaume de), 5, 7, 12, 34, 36, 38, 76, 114 n, 
129 n, 173, 174, 180-183, 189-191, 197, 198, 204-206, 217, 218, 
225, 234, 236, 274, 280, 285 n, 286-288, 304 n, 318, 323-329. 

* Gaghard, cité passim. 

* Gaillard, cité passim. 
Geldrb (Htnshen van), 71, 72 n. 
Genlis (le B^ de), 299, 300. 
Germiny, 337. 

* GnxoT, avocat, 209, 210. 
Giltzen (le capitaine Jean), 278 n. 
Girard (Claude), 163. 

GiVRT (le cardinal de), 314 n. 

Glajon, voir Stayele. 

Gnbulf, pseudonyme, 314. 

GoMEz (le capitaine Ruy), 114 n. 

Gondrecourt (Didier), 426. 

GONSOLBS (Jacques de), 91, 95, 99, 103-105, 
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GoNZAdUB (Femand de), due d'Ariano, Tioe-toâ de Sicile» % 7, 

13-15, 23, 26, 28, 30. 32-43, ch. IV, ch. V, 6S, 87, 88, cIl VII, 
ch. IX, 134, 135, 143, 145, 149, 155. 161, 162, 172, 217, 218,227, 
249, 252-256, 261, 276, 309, 368, 373, 376, 387-389, 392, 396, 
399, 410, 413, 419. 

GORCT (Jean de), 423. 

OoRCT (Arnoold de), 425. 

GoTSGHALK (Erlc), 278. 

GouFFiBR (Claude), due de Roanne, 314. 

GouKNAT (iiOchel de), 109 n. 

GouYKRMBUR (NicoUs le), 11, 32 n, 159 n, 241. 

Granykllb (Nicolas Perrenot, s' de), chancelier, 29 n, 79, 84, 
86, 94, 96, 98, 100, 103, 105, 106, 110, 119 n, 133, 134 n, 169, 
245, 247, 258, 264, 286, 342, 352, 367-376, 387-392, 396-404, 
406, 407, 413, 414, 416, 419. 

Grisbygl ou Grisebol, 47, 51, 52. 

Grceningesn (Joese de), 274, 275. 

Gropjly (les' de), 22 n. 

GUASTALDO (Jean-BtptiBte), 128, 173, 174, 263, 277. 

GuASTO (le marquis del), 7, 109, 320. 

GuÉRiN (Jean), 133. 

* Guillaume (le général), cité p. 2. 
Guise (le cardinal de], 101. 

Guise (Claude de Lorraine, duc de), gouverneur de Champa- 
gne et de Bourgogne, 92, 100-102, 133, 223, 229, 230, 233-235, 
238,240, 241,245-247, 262, 294, 305, 307, 310, 3!5, 322, 334. 
414-416. 

GuiSB, voir Aumale. 

GuNZBCH (Jean, baron de), 280. 

GuYON iFéry de), 301, 304, 337. 

GuzMAN (fray Gabriel de), 367-369, 376, 390 n, 413 n. 

Habarcq (Jacques de), s^'d'Alx, 3 n. 

Habizb [Guillaume de), 41 n. 

* Hagnerbl, cité p. 179 n. 

Hallewin (Jean III de Piennes, s*" de), 22, 23, 202, 232. 

* Hannomcbllss, cité ch. VIII. 
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Hànstotn (Ck)nnd de), 73, 82, 83, 87, 89, %li. 
HARAnœuRT (Catherine d*), 62. 
Hauben (Ensmus van der), 73, 77, 81, 83, 87, 89, 280. 
Hatràult, 48. 

* UÈBSBiT, Cité ch. XX. 
Hbllbngourt, voir Mblbun. 

HÂMART, Toir TUâGK. 

IUnin-Leétard, voir Boussu. 

Hknri li, roi de Franee, 123, 124 n, 341 . 

Henri vm, roi d'Angleterre, paasim, et spéelalemânt ehap. 

xxm-xxv. 

* HiJRKTj.ic, dté eh. xn. 

HbSSB, TOir BllQCSLBBRa. 

Hbu, Toir HuY. 

Hetdbck (le haron de), 36. 

Hktldbsskn (Jean de), somommé HiDicpiin, 8' de Hilarex, 

111, 112, 129 n, 170, 171, 230, 278. 
HuDUiN (rahbé), 364. 
HiLLiQUDf , voir Hbtldbsssn. 
HoLL (Georges van), 3 n. 
HoMBBRa (le capitaine Fr6d6ric van), 270, 273. 

HOOGSTRÂSTEN, TOir LALAIVa. 

HoTos (Pierre de), 277. 

HnssmaBR (le capitaine Georges), 270. 

* HuauBNiN, cité passim. 
HuMiàRBS (le S' de), 240 n, 308. 

HUNJLUDAYB, VOir ÀNNSBAUT. 

HuT ou Hbu (famille de), 109 n. 

HuT (Nicolas de), s' d'Ennery, 22K n. 

HuT (Robert de),s'deMalro7, 61 n,62, 63, 99 n,120, 168, 226, 809. 

Idiaqubz (AUonzo de), 369. 

Immbrsbelb (le s^ d*), 138. 

« Jacob, archiyiste, 110 n. 

Jarnac, 175. 

* JoFFROT, 353 n, 413 n. 

« JovB (Paul), dté passim, 

29 
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Kbtchmii (le capitaine Dieiieh de), 278 n. 

Laoumâs, Yoir Mabdones. 

Lalâino (Gharies, comte de), 22 n. 

LALAiMa (Philippe de) comte de Hoogstneten, gomrwnev de 

la Goeldre, 2, 3 n, 71. 
L^LATHet ▼oir BuoMicoumT. 

LàULKDM (Pierre), 40, 12(M22, 125, 140-142, 149, 260. 
Lamdas (le capitaine), 230. 
LAMDKNBSRa (le colonel G3uri8tophe de), 27, 103, 104, 233, 23^ 

238, 268, 269, 272, 276, n, 281. 

LANDKNBKRa (Sigismond de), 268. 

Lamoxt, voir Bellay. 

Laaa (don Joan ICanriqae dé), 116 n. 

Larban (Jacques de), r de YilleneaTe, 62. 

Laval (le sieur de), 292, 415. 

LsaRAMD (Sébastien), 163. 

Leilaibb (François), 335. 

Lbnoncourt (Henri de), bailli de Vitry, 292. 

Lknoncourt (Robert de), évèque de Cbâlons, 290, 294 n, 295. 

^ LÉONARD, cité p. 412 n. 

* Lepags, archiviste, cité p. 133 n. 

LBSPmASSB, 123 n. 

Lhostb (Claude), 295. 

LiÀVRB (Jean le], 335. 

Ligne (Jacques de), comte de Fauquemberghe, 20, 21, 22, 38. 

LiNiéRSS (le capitaine), 121, 125, 221, 248. 

LizET(Pierre), 152, 244. 

LoNauBVAL (Nicolas de Boussu, s' de), 93, 100, 120, 246, 257, 
321, 339, 341, 346 n, 367. 

LoRess (François de Montgomery, s' de), 314, 346, 347. 
Lorraine (Anne de), 137 n, 138, 140. 
Lorraine (le cardinal Jean de], 71, 101, 416. 
Lorraine (Antoine, duc de], 62, 66, 94, 110 n, 225 n, 426, 427. 
Lorraine (Charles II, duc de), 34 1 . 

Lorraine (François P% duc de), 62, 110 n, 133, 134 n, 139, 32t, 
367, 368, 378, 402, 412 n. 
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LoftRAïKB, voir GUISB. 

* LoxTBN (Antoine de)> die eh. XX. 
LuMA (Alvaro de), 344. 
LuxsMBouRa, TOir Bribnnb et Rousst. 
Luz (Henri de], 51. 

Lyàrb (Jean de), 8' de Berchem, 73-89, 107, 108, 117, 1S8-160, 

166, 225, 228-238, 270, 271 n, 273, 275, 277, 362. 
Ltârb (Jean, bâtard de), 283. 

Madrugb ou Madrutsch (Aiiprand ou Hildebrand de), 73, 82, 

87-89, 107-109, 164, 218, 219, 280. 
Maillbt (Jean), 423. 
Maillt (Africain de), 388. 
Maldonat (Jean), 262. 
Mai.than (Philippe du Gheene, 8^ de), 19, 20. 
Mandbrscheidt (François, comte de), 112, 165, 265, 278. 
Manâs (Théodore), i 90. 
Mansfblt (Gwolfard, comte de), 112, 278. 

Mansfslt (Pierre, comte de), gouverneur du Luxembourg, 

22,23. 
Mantoub (le duc de], marq^iiB de Montferrat, 402, 403 n, 405 n. 
Marck, voir GiisyES. 
Mardonss (don Sancho Bravo de), appelé aussi de Lagunas, 

4, 15, 20, 277. 

IfARausRiTTB, fille de François P', 370, 371 n. 
llARiB, reine de Hongrie, citée dans tout le volume. 
MARiaNAN (Jean-Jacques de Médicis, marquis de), 4 n, 32 n, 

46, 130, 163, 238, 239, 251, 254, 276. 
llARiNO (Hieronimo), ingénieur, 120-123, 126, 155, 253, 256, 257, 

262. 
Harlbs, voir Noysllb. 

* liARTiN (Henri), cité passim. 

Marvillb (Gathelin Raillart, s' de), 175, 184-188. 
Masséga (Pierre de], 259. 
llASTAiNa (le 8^ de], 3 n. 
llAueiRARD (Georges], 336. 
MAuesROM (le s' de), 175 n, 321. 
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* Mateux, dié eh. 3JL 

MeL£C!( Tiéiérie de), r de HelkMooii» 4, d a, !«, 3&. «, tdi, 

MKLn ( Jctn CifMôoli, friM> di) 3ft, 3li^ 3», 

Mkluzxt (le r de;., 77, 81. 

MéBODB tle r dej« 1» n. 

Mkslxkb (Nicoiee), 335. 

Metz Térèque de), 110 n, 134. 

Mectdox ; Antoine Sanguin, eaidinei de}, 199t,30ii» 314, 415, 41C 

* MÉZKRAT, cité peesim. 

* Michaux, cilé eh. XX et XXYI. 
MiCHXL-Axan, 187, 138. 

« MI03IKT, eilé p. 412 n. 
MnxEi Piene), 424. 
M6LB (le eapiUine U), 73. 

MOL&MBUS, 22. 

MoLDiO.N (le fi' de], 121, 257. 
MoNCADB llogueede), 240 n. 
MoîiGADB (Michel de), 240 n. 

MONCHBAUX, 22. 

Mont FrançoiB da], 425. 

Mont ^Christophe., 70. 

MoxTBARDON (le 6' de), 230 n, 292, 293, 297, 306, 317. 

MONTFKRRAT, TOil Ma>'T0I7B. 

MoNTGOMSKT, volr LoRass. 

MONTHOLON (Fr. de), 369. 

MoNTMORBNCT (Anne de), maréchal, puis eonnéUhle, 90, 315, 

354. 

MoNTPKNsisE(LoaiideBaiirhon,daede), 316, 321, 323. 
MoRBTTB (le fi'de la), 369, 370. 
MoTTB-GoNDRiN (Ic Capitaine la), 175, 184-188. 
MouRTiN (Hamhert), 427. 
Mouton (Pierre), 335. 
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* MuLDRAC, prieur de Longpont, 413 n. 
MusiCA. (Antoine de), cité ptssim. 
Nàssjlu (Henri de), 4 n, 139 n. 
Nassau (Jean, comte dé), 112, 278. 
Nassau, toIt ORANei. 

Nayaobro (Bem&rdo), ambaseadeor vénitien, cité dans tout 

le volume. 
Nayarri (Henri d*Albret, roi de), 314. 
Nayarrb (la refine de), 368. 
Natbs (Nicolas de], 51 n. 
Nbufyilbttb (le capitaine), 121, 125. 
NiuiLLT ou NuLLT (Gharlcs de), 375, 387, 38i, 413 n. 
Nbvsrs (François de aèves, duc de), 167, 189 n, 29^1, 292, 294- 

296, 314. 

* NiGAiSB (A.), Cité ch. XIX. 

NiEUWENAAR (Hcrmaun, comte de), 112, 165, 278. 

NoNAQUiLA (Hermann de), 265. 

NooT (Jean van der), 225, 278. 

Norfolk (le duc de), 311 n. 

NoYBLLs (Adrien de), sieur de Maries, 3 n. 

Oost-Frizs (Jean d*), gouverneur des Pays*-Bas d'Outre- 
Meuse, 22 n. 

ORANas (Guillaume de Nassau, prince d*), 137 n, 139 n, 210. 

Oranqb (René de Ghalon ou de Nassau, prince d*), gouver- 
neur de HoUande, 3, 4, 9, 11, 13-16, 21,23, 25-28, 35, 39, 56, 
59, 60, 71, 104, 108, 109 n, 112, 113,129, 134-141, 146, 147, 
150, 161 n, 166 n, 222, 261, 279, 422. 

Oronibs (le 8' d'), 105 n. 

Orléans (Charles, duc d*), fils de François !•% 1, 49, 95, 102, 
105, 121, 122, 175, 242, 247, 257, 299, 305, 307, 311, 315-317, 
319,321,339, 340, 343, 347, 367, 370, 371 n,. 380-383, 395, 
407-413, 417, 418. 

Pabmbrich ou Babvbrics (Wolff vu),, aiq;>elé aussi Wolfgand 
a Pomeren; 26, 28, .60, 113, ,129, .281. 

Paobt, 386. 

* Paradin, cité passim. 
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Robillàrd (Nicolas), 83K. 
ROGHB (le 8' de la], 202. 
RoGHEBARON (le 8' de la), 121, 2S6. 
BoGHBCHOUART (Loolse de), 61. 
Rochb-du-Mainb (Moneieor de la), 321. 

* RocSERBT (Berlin du), cité p. 207. 
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